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PRÉFACE. 


ans  un  travail  spécial  (i),  nous  avons  retracé 
la  belle  carrière  de  notre  savant  ami  feu 
M.  Tavocat  TnÉODORE-FRANgois-XAViER  van  Lerius, 
archéologue  distingué,  né  k  Anvers  Ie  31  mars  181 9  et 
mort  dans  cette  yille  Ie  21  avril  1880. 

M.  Tavocat  van  Lerius  s*est  fait  un  beau  nom  par 
ses  recherches  historiques  et  surtout  par  celles  qui  con- 
cement  Fhistoire  de  l'école  artistique  d' Anvers.  Ayant 
été  k  même  de  constater  combien  la  mémoire  de  nos 
grands  peintres  avait  souffert  des  fausses  allégations 
d'auteurs  tels  que  Campo  Weyerman  (2),  Houbraken  et 
cent  autres,  il  s'était  imposé  la  tiche  grandiose  et  natio- 
nale de  refaire  leur  biographie.  A  eet  eflfet  il  avait  formé 
une  collection  immense  de  renseignements  puisés  aux 

(i)  Levensschets  van  den  advocaat  Theqdoor  van  Lerius,  voon^itter 
der  provinciale  commissie  van  Graf-  en  Gedenkschriften  te  %Antwerpen^ 
door  P.  Génard,  secretaris  der^elfde  commissie.  %Aniwerpeny  1880. 
75  blz.  in-80. 

(2)  Voyez  entre  autres  p.  261  du  présent  ouvrage* 
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meilleures  sources,  et,  les  preuves  en  main,  .il  voolait 
rendre  justice  k  nos  maitres  célèbres. 

On  connait  ses  biographies  publièes  depuis  trente  ans 
dans  une  foule  de  revues  et  surtout  les  belles  notices  qui 
oment  Ie  Catalogue  du  musie  d'Atwers. 

M.  VAN  Lerius  voulait  plus  :  H  nourrissait  Tespoir 
de  faire  un  ouvrage  complet  sur  les  artistes  anversois. 
Voici  ce  qu'il  écrivit  en  1869  ^  notre  ami  commun, 
M.  Adolphe  SnuET,  directeur  du  Journal  des  Beaux-Arts  : 

«  Nous  espérons,  »  disait-il,  i  propos  d'un^  RS^ifc 
sur  un  tableau  de  Craesbeeck  (i),«  parier  plus  ampknxept 
ailleurs  de  cette  oeuvre  d'art,  car  ces  quelques  pages  ont 
été  écrites  par  suite  d'une  circonstance  particuliere  et 
pour  prouver  au  public  que  nous  ne  sommes  pas  resté 
oisif  depuis  la  publication  du  Supplément  au  Catalogue  du 
musie  d'%AnverSy  en  1863.  Nous  avons,  au  contraire, 
réuni,  depuis  cette  époque,  plusieurs  volumes  d'extraits 
d'actes  de  baptêmes,  de  mariages  et  d'enterrements  de 
nos  anciens  artistes  peintres,  graveurs  et  statuaires,  outre 
un  nombre  considérable  de  documents  authentiques  qui 
se  rapportent  i  ces  maitres  vénérés.  Nous  nous  propo- 
sons d'utiliser  une  partie  de  ces  découvertes,  lors  de  la 
révision  du  Catalogue  du  musie  d'xAnvers.  Après  que  nous 
aurons  complete  les  autres,  nous  comptons  en  faire 
Tob  jet  d'une  publication  spéciale  qui  comprendra  un 
grand  nombre  d'artistes  fort  bien  représentés  partout  ail- 

(i)  Jourtud  des  Beaux-Arts  i86g,  p.  Si« 
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leurs  que 'dans  leur  ville  natale,  'ou  dans  celle  de  lêür  rési- 
dence  préférée,  lörsqu*ils  avaient  vu  Ie  jour  en  d*autres 
lieux  que  dans  Tancienne  capitale  du  Saint  Empire  Romain. 
Nous  aimerions  bien  faire  entrer  Técole  d'Anvers  en  sou 
entier  dans  notre  plan,  mais  Ie  nombrè  de  maitres  dis- 
tinguéè  dans  tous  les  genres  qu'elle  a  produits  est  telle- 
ment  considérable,  que  ïioüs  nous  rendrions  coupablè 
d'imprudence  i  nos  yeux,  si  nous  voulions  les  com- 
prendre  tous  dans  nos  recherches.  Nous  courrions  grand 
risque  de  ne  jamais  pouvoir  mettre  en  oeuvre  les  maté- 
riaux  considérables  que  nous  avons  déji  réunis.  Rien 
n'empêchera  d'ailleurs,  lorsque  ces  pièces  seront  classées 
et  rédigées  en  forme  de  biographies,  d'aborder  de  nou- 
velles  séries.  » 

Le  temps  a  manqué  i  M.  van  Lerius  pour  terminer 
son  entreprise;  -ce  qui  en  reste  est  cependant  assez  pour 
faire  Tob  jet  d'une  publication  importante. 

Nous  avons  demandé  et  gracieusement  obtenu  de 
M"***  van  Lerius-Moons  Tautorisation  de  publier  l'oeuvre 
posthume  de  son  mari.  Qii'elle  veuille  agréer  Texpres- 
sion  de  notre  gratitude,  pour  l'occasion  qu'elle  nous  a 
fournie  de  rendre  un  nouvel  hommage  i  la  mémoire 
d'un  homme  qui  fut  notre  ami  et  notre  coUègue  pendant 
une  période  de  plus  de  trente  ans. 

En  éditant  ce  travail,  nous  exprimons  nos  remer- 
clments  i  nos  amis  MM.  Max  Rooses,  conservateur  du 
musée  Plantin-Moretus,  et  Jos.  Meulemans,  attaché  aux 
archives  d'Anvers,   du  bienveillant  concours  qu'ils  ont 
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bien  voulu  nous  prèter  dans  la  correction  des  èpreuves. 

Un  mot  encore  :  conformément  aux  statuts  de  la 

Saciüi  des  bibliophilès  anversois,    Touvrage  de  M.   van 

Lerius  a  été  reproduit  avec  la  plus  rigoureuse  fidélité ; 

la  Société,  tout  en  laissant  aux  auteurs  Tentière  res- 

ponsabilité  de  leurs  opinions,  est  d'avis  qu'il  faut  per- 

mettre  i  celles-ci  de  se  produire  avec   la  plus  grande 

Kberté. 

P.  Génard. 


Henri  ABBÉ 

(en  flamand  Hendrik   ABBÉ). 

(1639-17  .  .) 


|es  auteurs  qui  se  sont  occupés  jusqu'ici  de 
IHenri  Abbé,  ne  nous  ont  guère  transmis  de 
(détails  relativement  i  eet  artiste.  J.-R.  Fuessli, 
un  des  premiers  qui  en  aient  parlé,  se  bome  i  dire  qu'il 
gfavait  sur  cuivre  i  Anvers,  vers  1670/ et  que  Christ  a 
publié  sa  signature.  Elle  se  compose  des  lettres  H.  A. 
réunies  et  fut  reproduite  en  1816,  par  Michel  Bryan. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  combler,  amant  que 
possible,  les  lacunes  de  la  biographie  de  ce  maitre  et 
nous  livrons  au  public  Ie  résultat  de  nos  investigations. 
Le  9  décembre  1634,  fut  célébré  dans  l'église  de 
S'  Jacques,  k  Anvers,  le  mariage  de  Claude,  ou,  comme 
on  disait  alors,  Glaude  Abbé,  avec  Élisabeth  van  Noorde, 
dont  le  nom  est  écrit  fautivement  van  Home.  L'acte, 
qui  en  fut  dressé,  constate  que  les  époux  étaient  étran- 
gers  k  la  ville,  le  mari  y  est  qualifié  de  Dolais  (Dolanus)y 
la  femme  de  Louvaniste.  Le  sacrement  leur  fut  conféré 
avec  dispense  de  tous  les  bans  et  en  \ertu  d'une  com- 
mission  spéciale  du  vicaire-général  de  Tévêché  vacant, 
le  célèbre  Aubert  le  Mire  (Aubertus  Miraus).  Le  motif 
de  Toctroi  de  ces  faveurs,  nous  est  révélé  par  le  registre 
des  baptêmes  de  S*  Jacques,  qui  nous  appr^nd  que  le 
8  décembre  1634,  c'est-i-dire  la  veille  même  de  leur 


manage,  Claude  Abbó  et  Élisabeth  van  Noorde  firent 
tenir  sur  les  fonts  leur  eafant  Fran^ois.  II  eut  pour 
parrain  Ignace  van  Caukcrcken,  fils  du  relïeur  Lambert 
van  Caukercken  et  de  Gasparine  Verreycken,  qui  fut 
refu  en  qualité  de  relieur  et  de  fils  de  maïtre,  dans  la 
gilde  de  S'  Luc  k  Anvers,  en  1648-1649.  La  marralne 
était  Gertrude  van  Noorde,  qui  se  fit  représenter  par 
Élisabeth  Cuypers. 

Le  second  fils  de  Claude  Abbé  et  d'ÉIisabeth  van 
Noorde  fut  baptïsé  dans  la  cathédrale,  quanier  sud,  le 
27  mai  1636.  D  re^ut  le  nom  de  Joseph  et  épousa  en 
OU  vers  165e,  Anne-Marie  van  Geelbergen.  II  en  eut 
neuf  enfants  de  1657^1  1674,  mals  comme  nous  n'avons 
pas  découven  qu'ils  ïntéressent  l'histoire  de  l'art,  nous 
les  passons  sous  stlence. 

Les  deux  dernlers  rejetoos  du  raariage  de  Claude 
Abbé  re^urent  le  baptême  dans  Ia  même  église.  Henrt, 
notre  aniste,  le  28  février  1639;  il  eut  pour  parrain 
Henri  van  Leemput,  pour  marrainc  Catherine  Coenraerts, 
personnes  qui  nous  sont  entièrement  inconnues.  Marie, 
la  sceur  de  Henri,  le  i"  aoüt  1643. 

Gaude  Abbé  se  fit  recevoir  en  1644-1645,  dans  la 
gilde  de  S'  Luc,  en  qualité  de  marchand  d'objets  d'art 
(handdaer) ;  le  compte  de  la  Corporation  lui  donne  par 
erreur  Ie  nom  de  Claude  Labe  (Glauden  Labe).  Le  paie- 
ment  de  sa  deite  mortuaire  est  renseigné  dans  le  compte 
de  Ia  gilde  du  18  septembre  1652  au  17  septembre 
1653  ;  il  est  dècédé  par  conséquent  i  cette  époque. 

Henri,  son  fils,  fut  rei;u  Ie  16  novembre  1659  membre 
(Je  la  sodalitè  des  célibataires,  érigée  chez  les  jésultcs 
i! 'Anvers. 

La  première  tracé  que  nous  rencontrions  du  labeur 
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artistique  de  celui-ci  est  Ie  dessin  du  portrait  du  peintre 
Pierre  van  Bredael,  qui  fut  gravé  sur  cuivre  par  Conrard 
Lauwers  (i)  pour  Ie  Gulden  cabimt  de  Corneille  de  Bie. 
Onsait  que  eet  ouvrage  parut  £i  Anvers,  en  1662.  Cette 
effigie,  comme  M.  Adolphe  Siret  I'a  fait  observer  avec 
raison^  est  exécutée  dans  Ie  grand  style  d'Antoine  van 
Dyck.  Nous  ajouterons  qu'elle  Ie  fut  sans  doute  en  1661 
et  que  c'était  un  brillant  début  pour  un  jeune  homme 
de  vingt-deux  ans.  EUe  a  été  une  deuxième  fois  gravée 
sur  cuivre  par  Conrard  Waumans,  petit  in-folio. 

Le  nom  de  Henri  Abbé  est  inconnu  dans  Ie  Liggers 
et  les  comptes  de  la  gilde  de  S*  Luc,  i  Anvers.  Cet 
artiste  a-t-il  cultivé  la  peinture,  comme  le  suppose  Tauteur 
cité  en  dernier  lieu  ?  Une  découverte  faite  par  notre 
ami  M.  Alexandre  Pinchart,  chef  de  section  aux  archives 
générales  du  royaume  de  Belgique,  i  Bruxelles,  doit 
faire  résoudre  affirmativement  cette  question.  Le  registre 
des  inscriptions  des  artistes  bruxellois  mentionne  efFec- 
tivement  au  13  juillet  1676,  Tadmission  du  peintre 
Abbé,  dont  il  ne  donne  pas  le  prénom.  Mais  si  Ton 
rapproche  de  ce  fait  la  publication  de  la  traduction  des 
Métamorphoses  d'Ovide,  par  Pierre  Du  Ryer,  qui  eut  lieu 
dans  la  même  ville,  l'année  suivante  et  qui  parut  avec 
des  gravures  auxquelles  Abbé  avait  travaillé,  il  nous 
parait  indubitable  que  c'est  bien  lui  que  le  registre  a 
voulu  designer. 

(i)  Conrard  et  non  Conrad  Lauwers,  fils  de  Nicolas,  graveur  de 
mérite,  doyen  de  la  gilde  de  S*  Luc  en  163S-1636,  et  de  Marie  Ver- 
meulen, fut  baptisé  dans  la  cathédrale  d' Anvers,  quartier  sud,  le 
20  juin  1632.  Voyez  :  P.  Génard,  Les  grandes  families  artistiques 
d* Anvers,  dans  la  Revue  d'histoire  et  d' archéologie,  Bruxelles  1859, 
tome  I,  p.  320.  Le  prénom  est  erronément  écrit  Conrad. 


Mais  ce  qui  fait  disparaltre  tous  les  doutes,  c'est  que 
M.  Pinchart  a  trouvé  dans  des  pièces  de  procédure  du 
conseil  de  Brabant,  qui  reposent  aux  archives  générales 
du  royaume  de  Belgique,  i  Bruxelles,  qu'en  1671, 
Henri  Abbé,  peintre  et  architecte  (schilder  ende  architect), 
fit  un  modèle  pour  les  chandeliers  que  Ie  chapitre  de 
S"  Gudule  voulait  placer  sous  les  statues  des  apótres. 
Ces  documents  nous  font  connaitre  une  nouvelle  qualité 
d'Abbé,  celle  d'architecte  et  nous  apprennent  qu'il  exer- 
^ait  son  art  dans  la  capitale  des  Pays-Bas  catholiques, 
avant  de  s'y  être  fait  recevoirfranc-maltre.  Du  reste,  ses 
tableaux  sont  tellement  rares  qu'un  de  nos  peintres,  qui 
fait  depuis  plus  de  quarante  ans  Ie  commerce  d'oeuvres 
d'art,  nous  a  donné  Tassurance  qu'il  n'en  a  jamais  ren- 
contre un  seul.  H  est  impossible,  dans  eet  état  de  choses, 
d'aflSrmer  si  Abbé  a  peint  plutót  Ie  portrait  que  tout 
autre  genre. 

Il  est  assez  singulier  que  notre  artiste  ayant  publié 
des  gravures  k  Anvers,  en  1670,  ainsi  que  Ie  rapporte 
Kramm,  son  nom  ne  figure  pas  dans  Ie  Liggere.  Nous 
ignorons  Ie  motif  de  cette  omission.  Toutefois  pour 
qu'on  ne  nous  soupgonne  pas  d'oubli,  nous  dirons  que 
notre  registre  d'inscriptions  mentionne  en  1673-1674 
celle  d'un  Henri,  miniaturiste  (verlichter)  dont  il  ne 
fait  pas  connaitre  Ie  nom  patronymique.  L'artiste  qu'elle 
concerne  est  qualifié  de  franc-maitre,  tandis  que  Henri 
Abbé  était  fils  de  maltre,  mais  Ie  Liggere  n'étant  pas 
tou jours  un  modèle  d'exactitude,  il  n'est  pas  impossible 
qu'il  s'agisse  de  lui  dans  ce  passage.  M.  Ie  docteur 
Jules  Meyer  nous  a  signalé  dans  une  note  qu'il  nous  a 
communiquée,  l'existence  de  dessins  attribués  i  notre 
artiste  et  dates  de  1677. 


—  s  - 

Nous  n'avons  rencontre  i  Anvers  aucune  tracé  de 
mariage,  ni  d'enfants  de  Henri  Abbé  dont  la  date  de 
décès  nous  est  inconnue.  Le  maitre  vivait  peut-être 
encore  en  1702,  année  dans  le  courant  de  laquelle  parut 
k  Amsterdam,  chez  P.  et  J.  Blaeu,  une  nouvelle  édition 
de  la  traduction  des  Métamorphoses  d'Ovide  de  Pierre 
Du  Ryer,  ornée  de  gravures  de  notre  artiste  et  de  Pierre- 
Paul  Bouche.  (Communication  de  M.  le  docteur  Jules 
Meyer.)  Henri  Abbé  est  mort  probablement  i  Bruxelles. 

Depuis  la  rédaction  de  cettë  biographie,  nous  avons 
pris  connaissance  de  la  traduction  frangaise  des  Méta- 
morphoses d'Ovide,  mentionnée  ci-dessus.  Les  planches 
d'Henri  Abbé,  qu'elle  renferme,  sont  fort  inférieures  i 
son  portrait  de  Pierre  van  Bredael.  M.  le  docteur  Meyer 
cite  dans  VAllgemeines  Künstler-Lexicon  (I,  12)  les 
estampes  suivantes  gravées  d'après  les  dessins  d'Abbé  : 
Ulysse  tuant  les  amants  de  ténélope,  par  Frédéric  Bouttats 
(le  vieux),  et  une  femme  qu'on  délivre  de  ses  liens, 
par  le  même. 

Deux  monogrammes  diflférents  de  notre  maitre  sont 
reproduits  aux  pages  11  et  12  du  tome  I  de  l'ouvrage 
cité. 

SouRCES  :  Registres  des  paroisses  d*Anvers.  —  Ph.  Rombouts  et 
Théod.  Van  Lerius  :  Les  Ltggeren  et  autres  arcUves  historiques  de 
la  gilde  anversoise  de  Saint  Luc,  sous  la  devise  :  Wt  ionsten  versaemt, 
II. — J.-R.  Fuessli :  Allgetneines  Künstler  Lexicon,  Zurich  mdcclxxix. 
—  C.  Kramm.  —  Bio^raphie  nationale  de  Belgique,  I,  etc. 


Gautier  ABTS  (en  flamand  Wauter  ABTS.) 

(1582? — 1642-1643.) 


uelques  auteurs  ont  supposé  que  Valere  ou 
'Gautier  Abts  est  né  k  Lierre,  petite  ville  pcu 
éloignée  d'Anvers,  Les  legons  que  eet  artiste 
donna  i  Adrien  de  Bie,  qui  avait  vu  Ie  jour  dans  cette 
partie  de  la  Campine,  ont  probablement  fait  naitre  cette 
opinion.  Quoiqu'il  en  soit,  et  encore  que  nous  ayons 
recueilli  des  preuves  de  l'existence  i  Lierre  d'une  familie 
Abts,  i  la  fin  du  XVI*  siècle,  nous  n'en  croyons  pas 
moins  que  Ie  peintre  dont  nous  nous  occupons  dans 
cette  biographie  est  venu  au  monde  i  Anvers.  Voici 
nos  preuves  i  défaut  d'un  acte  de  baptême,  que  nous 
n'avons  pu  découvrir  et  qui  trancherait  la  question.  U 
existait  .dans  Tancienne  capitale  du  marquisat  du  S*  Em- 
pire romain,  oü,  comme  nous  Ie  verrons,  notre  coloriste 
a  contmencé  et  achevé  ses  études  artistiques,  une  familie 
Abts,  dont  nous  avons  trouvé  dès  1567,  des  traces  dans 
les  anciens  registres  de  nos  paroisses.  Ainsi  nous 
avons  découvert  i  la  date  du  5  décembre  de  cette  année- 
li,  l'acte  du  baptême  conférè  dans  Téglise  de  S^  André, 
i  Jeanne,  fiUe  de  Pierre  Abts,  qui  fit  présenter  i  S' 
Georges,  Ie  4  décembre  1569,  son  enfant  Barbe.  Une 
autre  coUation  du  premier  des  sacrements,  qui  cut  lieu 
dans  cette  église,  Ie  12  aoüt  de  cette  même  année  1569, 


V 
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nous  a  fait  connaitre  qu'i  cette  époque  déji  existait  i 
Anvers,  un  Valere  ou  Gautier  Aks,  Cest  lui,  en  efFet, 
qui  fut  parrain  ce  jour-la  de  Susanne  van  Veltbraken, 
fille  de  Comeille,  peintre  en  bitiments,  qui  avait  été 
re?u,  en  15 59-1560,  dans  Ia  gilde  de  S^  Luc  comme  fils 
de  maitre.  Nous  croyons  que  cela  sufEt  i  la  démonstra- 
tion  de  notre  these. 

En  quelle  année  notre  artiste  est-il  né? 

Nous  croyons  qu'il  est  venu  au  monde  en  ou  vers 
1582,  et  probablement  dans  la  paroisse  de  S^  Georges, 
ou  nous  avons  relevé  quatre  baptêmes  de  la  familie 
Abts,  depuis  1569  jusqu'en  1586,  tandis  qu'i  cette  épo- 
que, la  cathédrale  en  avait  re?u  un  seul  et  que  toutes 
les  autres  paroisses  de  la  ville  n'en  mentionnent  aucun. 
Les  registres  de  baptême  de  S*  Georges  des  années  1579 
i  1582  font  défaut  i  la  coUection  de  l'hótel  de  ville. 
On  sait  qu'i  partir  du  3  avril  de  cette  dernière  année 
jusqu'après  la  reddition  d'Anvers  i  Alexandre  Farnèse, 
duc  de  Parme,  en  1/855  les  actes  de  mariage  et  de 
baptême  de  toutes  les  paroisses  ont  été  transcrits  uni- 
quement  dans  les  livres  de  la  cathédrale.  Nos  re- 
cherches nous  ont  appris,  en  outre,  que  plusieurs  en- 
fants ont  été  baptisés  i  cette  époque,  dans  la  maison 
paternelle,  et  que  la  mention  de  ce  fait  n'a  eu  lieu  plus 
tard  qu'exceptionnellement  dans  les  registres  de  leurs 
églises  respectives. 

Ce  qui  nous  fait  croire  que  Valere  ou  Gautier  Abts 
est  né  en  ou  vers  1582,  c'est  la  date  de  son  inscription 
en  qualité  d'élève  du  peintre  Guillaume  de  Vos,  inscrip- 
tion que  Ie  Liggere  mentionne  en  15 93-1 594»  Abts 
aurait  eu  onze  i  douze  ans  i  cette  époque,  et  c'était 
généralement  vers  eet  ige  que  nos  anciens  artistes  com- 
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men^aient  leur  apprentissage.  Disons  ici  en  passant  que 
son  maitre  Guillaume  de  Vos  était  petit-fils  de  Pierre 
de  Vos,  Ie  vieux,  et  fils  de  Pierre  de  Vos,  Ie  jeune, 
tous  deux  peintres,  et  neveux  de  Martin  de  Vos,  Ie 
vieux,  peintre  célèbre ;  c'est  ce  qui  résulte  d'un  acte 
reju  par  les  échevins  d'Anvers,  Ie  5  aoüt  1606.  Antoine 
van  Dyck  a  exécuté  i  l'eau-forte  Ie  portrait  de  Guil- 
laume de  Vos,  et  sa  planche  fut  achevée  par  Scetsélon 
{Schelle)  de  Bolswert. 

Abts  fut  re^u  franc-maitre  en  1604-1605.  Aucun 
auteur  n'a  mentionné  jusqu'ici  les  branches  dans  les- 
quelles  il  s'exer^a.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
combler  cette  lacune,  grice  i  une  communication  que 
nous  a  faite,  dans  Ie  temps,  M.  Pierre- Antoine  Verlinde, 
peintre  et  restaurateur  de  tableaux.  Cest  de  lui  que 
nous  savons  que  Valere  ou  Gautier  Abts  exécutait  avec 
talent  des  conversations  et  des  paysages, 

Cet  artiste  épousa  dans  l'église  de  S*  Georges,  Ie 
10  décembre  1605,  Cornélie  de  Mellelo,  en  présence  de 
Jean  de  Mellelo  et  d'un  prêtre,  neveu  de  celui-ci  (cum 
nepote  sacerdote).  Dans  Tacte  qui  en  fut  dressé,  Ie  prénom 
d'Abts  est  écrit  Valerius,  Les  registres  de  nos  paroisses 
mentionnent  quatre  enfants  issus  de  son  mariage  : 
1°  Jean-Baptiste,  tenu  sur  les  fonts  de  l'église  S^  Jacques, 
Ie  28  juin  1608,  par  Jean  de  Mellelo  et  Antoinette  de 
Mellelo.  L'acte  qualifie  Ie  père  de  signor  et  la  mère  de 
mademoiselle  (juffrou) ;  2°  Marie,  baptisée  i  S'  Georges, 
Ie  21  juillet  16 10;  parrain  Jéróme  Garibaldo,  marraine 
Susanne  Groenrys.  Ce  Garibaldo  avait  épousé,  dans 
ladite  église  Ie  3  janvier  1609,  Fran^oise  de  Mellelo  et 
fut  père  du  bon  peintre  Marc-Antoine  Garibaldo,  d'après 
une  découverte  de  notre  ami,  M.  P.  Génard,  archiviste 
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de  la  ville  d'Anvers.  Quant  aux  Groenrys,  Ie  nom  de 
cette  familie  d'artistes  se  rencontre  plusieurs  fois  dans 
les  registres  d'inscriptions  de  la  Gilde  de  S^  Luc. 

3°  Une  seconde  Marie,  baptisée  dans  la  même  église 
Ie  I"  février  1620  ;  parrain  Lancelot  Boot;  marraine 
Antoinette  de  Mellelo.  Nous  ignorons  la  cause  de  cette 
lacune  de  dix  ans,  entre  la  naissance  du  deuxième  et  du 
troisième  enfant  d'Abts. 

4°  Frangoise ,  baptisée  dans  la  cathédrale  (quartier 
sud),  Ie  12  février  1624.  Cette  enfant  eut  pour  parrain 
Ie  célèbre  peintre  Guillaume  de  Vos,  Ie  maitre  de  son 
père,  et  pour  marraine  Fran^oise  de  Mellelo,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus.  L'acte  nous  apprend  qu'Abts 
demeurait,  i  cette  époque,  dans  la  rue  du  Jardin  des 
arbalétriers  (Schuttershof stroef) y  b,  Tenseigne  de  5*  Quentin. 
Il  s'agit  ici  sans  doute  de  la  maison  qui  avait  appartenu 
autrefois  i  notre  vieux  Quentin  Massys. 

Les  archives  de  la  corporation  de  S^  Luc  mentionnent 
la  réception  de  huit  élèves  k  l'atelier  de  Gautier  Abts. 
Ce  sont :  1°  Mathiasou  Matthieu  Machielsen,  inscrit  en 
1604- 1605,  Tannée  même  de  la  promotion  de  Gautier 
a  la  franc-maitrise ;  2°  Léonard  Coymans,  en  1606-1607 ; 
30  Frédéric  van  Gelder  ou  van  den  Gelder,  Ie  2  aoüt 
16 17,  admis  comme  franc-maitre  en  1620;  4°  Michel 
Giskeir,  en  16 17-16 18  ;  eet  apprenti  n'était  pas  en  état 
de  payer  les. deux  florins  16  sous  de  son  droit  d'inscription, 
Abts  se  porta  sa  caution  envers  la  gilde ;  5"*  Alexandre 
Pourre,  en  1622-1623,  franc-maitre  en  1631-1632; 
6°  Gilles  van  Haelbeeck,  en  1628-1629  ;  7°  Philippe 
Garibaldo  en  1629-1630;   8°  Corneille  Bocx,  en  1634- 

1633- 
Comme  on  Ie  voit  quelques-uns  de  ses  élèves  ne  sont 
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pas  mentionnés  comme  franc-maïtres  et  ceux  qui  regu- 
rent  ce  titre  sont  restés  inconnus  dans  Thistoire  de  Tart. 
Est-ce  i  tort;  est-ce  avec  raison  ?  Question  insoluble  et 
qui  Ie  devient  de  plus  en  plus,  aujourd'hui  que  des 
spéculateurs  en  tableaux  font  disparaitre  de  ceux-ci 
toutes  les  signatures  d'artistes  inconnus  qu'ils  y  reii- 
contrent. 

Outre  ce^  apprentis,  Abts  en  eut  un  qui  devint  célèbre 
k  bon  droit.  C'est  Adrien  de  Bie,  né  non  en  1594,  date 
inscrite  sur  la  gravure  de  son  portrait,  exécutée  par 
Luc  Vorsterman,  Ie  jeune,  d'après  Pierre  Meert,  mais 
un  an  plus  tót.  Nous  avons  découvert  en  effet,  dans  les 
registres  de  S'  Gommaire,  i  Lierre,  qu'Adrien  de  Bie, 
qui  était  fils  de  Jean  et  de  Marguerite  Ceulemans,  a  été 
baptisé  dans  cette  église  Ie  3  octobre  1593,  et  nous 
pouvons  donner  l'assurance  qu'aucun  autre  enfant  de 
ces  nom  et  prénom  n  y  a  été  tenu  Tannée  suivante. 
"  H.  de  Pooter  qui  a  écrit,  dans  Ie  Gulden  cahinet  de 
Corneille  de  Bie,  Téloge  du  père  de  eet  auteur,  nous 
apprend  i  la  page  232  de  eet  ouvrage,  que  Gautier  Abts 
fut  Ie  premier  maltre  d' Adrien  et  i  la  page  230,  que 
celui-ci  partit,  i  T^ge  de  18  ans,  pour  Paris,  oü  il  alla 
demeurer  et  continuer  ses  études  auprès  de  Rodolphe 
Schoof,  peintre  de  Louis  XIII.  C'est  généralement  i 
r^ge  de  dix  i  douze  ans,  comme  nous  Tavons  dit,  que 
nos  anciens  maitres  commen?aient  Tapprentissage  de 
leur  art.  Nous  pouvons  conclure  de  cette  observation, 
que  de  Bie  se  sera  présenté  \  Tatelier  de  Gautier  Abts 
entre  1603-1605  et  puisqu'il  avait  atteint  T^ge  de  18 
ans,  i  l'époque  de  son  départ  pour  Paris,  nous  croyons, 
ce  nous  semble  avec  fondement,  qu'il  quitta  son  pre- 
mier maltre  en  161 1.  Il  est  assez  singulier  que  ni  Ie 
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Liggere,  ni  les  comptes  de  la  gilde  de  S'  Luc  ne  men- 
tionnent  rinscription  d'Adrien  de  Bie,  comme  élève. 
Ce  n'est  pas  du  reste  la  seule  omission  que  nous  ayons 
rencontrée  dans  les  archives  de  la  célèbre  Corporation, 
même  dans  les  années  qui  nous  sont  parvenues  sans 
lacunes. 

Gautier  Abts  décéda  entre  Ie  i8  septembre  1642  et  Ie 
18  septembre  1643 ;  c'est  k  cette  époque,  en  effet,  que 
Ie  compte  de  la  gilde  S'  Luc  mentionne  Ie  paiemeht  de 
sa  dette  niortuaire. 

SouRCES  :  Registres  de  baptêmes  et  de  mariages  des  anciennes 
paroisses  d*Anvers  et  de  Lierre,  conservés  d  Tétat  civil  de  ces 
villes.  —  Ph.  Rombouts  et  Théodore  Van  Lerius  :  Les  Llggeren  et 
autres  archives  historiques  de  la  gilde  anversoise  de  5*  Luc  sous  la  de- 
vise  :  Wt  ionsten  versaemt,  tomes  I  et  II.  —  Cornelis  de  Bie  : 
Het  gulden  cahinet  van  de  edele  vrij  schilder-const. 
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Alexandre  ADRIAENSSEN 
(en  flamand  Alexander  ADRIAENSSEN) 

(1387-1661). 


ans  Ia  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  vivait  k 
Anvers,  un  excellent  compositeur  de  musique, 
nommé  Emmanuel  Adriaenssen.  Le  titre  d'une 
de  ses  oeuvres  nous  apprend  qu'il  était  né  en  cette 
ville,  dans  laquelle  furent  publiés  en  1584,  en  1592  et 
en  1600,  les  recueils  de  pièces  qu'il  avait  arrangées 
pour  le  luth,  dont  il  jouait  avec  la  plus  grande  habileté. 
Feu  F.-J.  Fétis,  directeur  du  conservatoire  royal  de 
musique  de  Bruxelles ,  a  consacré  une  notice  i  eet 
artiste,  dans  la  deuxième  édition  de  sa  Biographie  uni- 
verselledes  musiciens  et  hibliographie  générale  de  la  musique, 
ainsi  que  dans  la  Biographie  nationale.  Nous  lui  avons 
emprunté  les  renseignements  qui  precedent  et  que  nous 
aurions  bien  désiré  completer  par  Tindication  de  la  date 
exacte  de  la  naissance  d'Emmanuel  Adriaenssen ;  mais 
les  recherches  que  nous  avons  faites  i  eet  égard  sont 
restées  sans  résultat. 

Notre  musicien  contracta  mariage,  i  une  époque  qui 
nous  est  inconnue,  et  d'après  le  rit  des  réformés,  avec 
Sibylle  Crele  ou  Crelin,  fille  de  Paul  et  d'Hélène  Schyfeli, 
de  Nuremberg,   veuve  de   Michel  Ysebout.   La  legon 


\ 


—  13  — 

Crele  a  été  lue  par  M.  Ie  chevalier  Léon  de  Burbure, 
dans  un  contrat  regu  par  les  échevins  d'Anvers,  qui  lui  a 
appris  la  filiation  de  la  femme  d'Emmanuel  Adriaenssen. 
Son  acte  de  mariage  passé  plus  tard,  en  face  de  Téglise 
catholique,  et  que  nous  avons  découvert,  cbmme  tous 
ceux  que  nous  analysons  dans  Ie  cours  de  cette  biogra- 
phie,  porte  Crelin,  sans  la  moindre  possibilité  de  con- 
testation.  Ce  document  combine  avec  les  baptêmes 
catholiques  qui  la  suivirent,  constate  que  les  époux 
s'étaient  unis  i  la  protestante  et  qu'ils  se  convertirent 
i  leur  ancienne  religion.  lis  firent  présenter  aux  fonts 
de  l'église  S^  Jacques,  k  Anvers,  Ie  17  janvier  1587, 
Alexandre  Adriaenssen,  leur  premier-né.  Cet  enfant,  qui 
devait  devenir  un  peintre  célèbie,  eut  pour  parrains  Ie 
capitaine  Properce  Bacotsy  (sic ;  Baccocchi  ?)  de  Bo- 
logne,  et  Jean-Baptiste  Lockny,  également  Bolonais,  et 
pour  marraines.  Marie  Steelant  et  Claire  Gabri.  L'acte 
de  baptême  donne  au  père  la  qualification  de  signor, 
qui  n'était  pas  prbdiguée  i  cette  époque. 

Un  second  enfant  naquit  a  Emmanuel  Adriaenssen  et 
fut  tenu  sur  les  fonts  de  ladite  église  Ie  21  avril  1588. 
Il  y  fut  nommé  Frangois  et  présenté  par  Frangois  Bal- 
bani,  descendant  d'une  familie  italienne,  et  par  Catherine 
Verhoeven.  Son  frère  Emmanuel  re^ut  Ie  premier  des 
sacrements  a  S^  Georges,  Ie  28  aoüt  1589;  l'acte  de 
baptême  indique  deux  parrains,  Jean  van  der.  Linden  et 
Gérard  van  Hildernissen,  mais  il  ne  fait  pas  connaitre  Ie 
nom  de   la  marraine. 

Le  1^^  septembre  de  cette  même  année  1589,  Em- 
manuel Adriaenssen  et  Sibylle  Crele  ou  Crelin  se  présen- 
tèrent  dans  leur  ancienne  église  paroissiale  de  S'  Jacques, 
pour  y  recevoir  la  bénédiction  nuptiale  de  la  main  d'un 
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prêtre  catholique.  L*acte  qui  en  fut  dressé  nous  apprend 
que  la  cérémonie  eut  pour  témoins  Monsieur  Conrard, 
dom  Ie  nom  patron3miique  n'est  pas  indiqué,  et  Mat- 
thieu  Goris.  Il  nous  dit,  en  outre,  que  les  époux  étaient, 
i  cette  époque,  paroissiens  de  S*  Jacques,  et  qu'ils 
fiirent  réconciliés  avec  Téglise  catholique. 

Leur  fille  Hélène  fut  baptisée  i  S*  Jacques,  Ie  23  sep- 
tembre  159 1,  et  eut  pour  parrains  Gabriel  de  Hase  et 
Ie  signor  Jacques  de  Regibus,  dont  Ie  nom  véritable  se 
cache  probablement  sous  cette  appellation  latine,  et  pour 
marraine  Pauline  Engels.  Hélène  Adriaenssen  décéda  Ie 
21  janvier  1600  et  fut  enterrée  dans  l'église  oü  elle 
avait  re^u  Ie  sacrement  de  la  régénération.  Ses  deux 
plus  jeunes  frères,  Vincent  et  Nicolas,  y  furent  egale- 
ment  présentés,  Ie  premier,  Ie  14-  mars  1595, 
par  Mathias  Jansen  et  Adrienne  Tulyncx  (Tolincq?). 
Le  second,  Ie  6  juin  1598,  par  Ie  signor  Nicolas 
Deodoricus  (Diercxsens  ?)  et  Ursule  Tibanti.  On  voit 
qu'Emmanuel  Adriaenssen,  qui  était,  i  cette  époque, 
capitaine  de  la  garde  bourgeoise,  avait  de  bonnes  rela- 
tions avec  les  families  italiennes  établies  i  Anvers. 
M.  Fétis  nous  avait  appris  déji  qu'il  dédia  son  Pratunt 
musicum  i  Balthasar  de  Robiano,  bourgeois  et  marchand 
d' Anvers,  issu  d'une  familie  ultramontaine.' 

Nous  avons  cru  ne  pas  devoir  négliger  ces  détails, 
quoiqu'ils  ne  concement  qu'indirectement  l'artiste  dont 
dont  nous  allons  nous  occuper  de  plus  prés,  parce  qu'ils 
font  connaitre  sa  familie,  qui  était  des  plus  honorables. 
Cela  résulte  sufBsamment  des  noms  des  répondants 
insérés  aux  actes  de  baptême,  et  des  qualifications  dont 
ces  documents  font  précéder  leurs  noms,  et  que  nous 
Avons  généralement  omises.  Un  autre  motif  encore  nous 
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a  porté  4  les  livrer  i  Timpression.  Nous  n'ignorons  pas, 
en  eflfet,  qu'i  notre  époque,  on  recueille  avidement, 
pour  les  publier,  les  lettres  et  autres  écrits  d'hommes 
célèbres.  Mais  nous  savons  aussi  que  ces  documents, 
lorsqu'ils  se  rapportent  k  la  vie  privée  de  leurs  auteurs, 
sont  souvent  obscurs  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  fami- 
liarisés  avec  l'entourage  de  ceux-ci.  Malheur  alors  i 
l'éditeur,  lorsqu'il  ajoute  des  notes  au  texte  qu'il  a  eu 
la  chance  de  découvrir,  car  il  s'expose  aux  mécomptes 
les  plus  singuliers;  nous  en  avons  vu  des  exemples 
récents  et  bien  instructifs. 

Nous  retournons  k  Tartiste  qui  fait  l'objet  de  cette 
biographie.  Alexandre  Adriaenssen  fut  inscrit,  en  1597- 
1598,  dans  Ie  Liggere  de  la  gilde  de  S'  Luc,  i  Anvers, 
comme  élève  du  peintre  Artus  ou  Arnould  van  Laeck ; 
Ie  nouvel  apprenti  était  dgé,  i  cette  époque,  de  dix  h 
onze  ans.  Il  fut  re^u  franc-maitre  en  i6io-i6n  ;  Ie 
document  cité  Ie  qualifie,  k  cette  occasion,  de  peintre 
i  la  détrempe  {luater schilder),  tandis  que  Ie  compte  de 
la  Corporation  lui  donne  sa  dénomination  de  peintre, 
sans  autre  addition.  Cette  singularité  dans  les  deux 
documents  se  remarque  également  lors  de  Tadmission 
de  Jacques  Jordaens  i  la  franc-maitrise.  EUe  n'empêcha 
ni  Tun  ni  I'autre  de  ces  artistes  de  manier  la  peinture 
i  l'huile,  aussi  bien  qu'i  la  détrempe,  avec  Thabileté 
la  plus  étonnante.  Il  n'est  pas  probable  qu' Alexandre 
Adriaensen  ait  passé  treize  i  quatorze  ans  dans  l'atelier 
d' Artus  van  Laeck;  il  est  permis  de  supposer  qu'une 
fois  ses  études  terminées,  il  aura  entrepris  quelque 
voyage.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  Ie  maitre  a 
subi,  comme  la  généralité  de  ses  contemporains,  l'in- 
fluence  de  eet  incomparable  génie  qui  avait  nom  Pierre- 
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Paul  Rubens.  Ses  oeuvres  Ie  démontrent  de  la  maniere 
la  plus  incontestable. 

Notre  artiste  ne  tarda  pas  k  s'engager  dans  les  liens 
du  mariage.  H  épousa  dans  la  cathèdrale,  Ie  20  février 
161 1,  du  consentement  des  vlcaires  généraux  de  l'évêché 
vacant,  et  moyennant  la  dispense  de  deux  bans,  Marie 
Zeeldrayers.  Les  époux  eurent  pour  témoins  Adrien 
Mertens,  probablemeqt  Ie  peintre  de  ce  nom,  et  Jean 
van  Hove.  Nous  ne  croyons  pas .  nous  tromper,  en 
affirmant  que  Marie  Zeeldrayers  n'était  autre  que  l'enfant 
baptisée  dans  la  cathédrale,  Ie  i  décembre  1391,  sous 
Ie  nom  de  Madeleine,  fille  d' Abraham  Zeeldrayers  et 
d'Anne  van  der  Manen,  dont  Ie  nom  patronymique  n'a 
pas  été  indiqué  dans  l'acte  :  mais  il  se  trouve  écrit  en 
toutes  lettres  daiis  Ie  registre  des  mariages  de  l'église 
S*  Georges,  au  2  juillet  1577,  ^^^^  ^^  Tunion  des  pa- 
rents  de  Marie.  On  sait,  en  efFet,  que  Ie  nom  complet 
de  la  grande  pécheresse  convertie  est  Marie-Madeleine. 
Marie  Zeeldrayers  avait  eu  pour  répondants  Martin 
Cordier  et  Barbe  Byns.  Elle  accoucha,  en  161 5,  de  son 
premier  enfant,  qui  fut  tenu,  Ie  i  février,  sur  les  fonts 
baptismaux  de  S'  Jacques,  par  Adrien  Mertens,  Ie  témoin 
du  mariage  de  notre  artiste,  et  par  Elisabeth  Tielens. 
Cette  marraine  lui  imposa  son  prénom. 

Alexandre  Adriaenssen  continuait  d'habiter  la 
paroisse  de  S^  Jacques;  il  fit  baptiser  dans  Téglise  de  ce 
nom,  Ie  22  février  16 17,  son  fils  Pierre,  qui  eut  pour 
parrain  Ie  célèbre  peintre  de  batailles.  Pierre  Snayers,  et 
pour  marraine  Catherine  Zeeldrayers.  Les  autres  enfants 
y  refurent  également  Ie  premier  des  sacrements :  Claire, 
Ie  15  février  16*19;  parrain,  Blaise  van  Overschie,  mar- 
raine, Claire  Smidtz.  Ce  Blaise  van  Overschie  ne  forma 
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probablement  qu'une  personne  avec  Blaise  van  Over- 
see,  amateur  et  marchand  de  tableaux,  qui  fut  refu 
franc-maitre  de  S*  Luc  en  1 622-1 623.  Emmanuel,  Ie 
i8  novembre  1620;  parrain,  Vincent  Adriaenssen, 
frère  d'Alexandre,  marraine,  la  signora  Isabella  Brant, 
première  femme  de  Pierre-Paul  Rubens.  Jacques,  Ie  i 
janvier  1623;  parrain,  Jacques  van  Sevenhoven,  brodeur, 
franc-maltre  de  S*  Luc,  en  1609-16 10,  marraine,  Cathe- 
rine  Dekens.  L'acie  constate  que  les  parents  du  petit 
Jacques  habitaient  Ie  Wapper,  dans  Ie  voisinage  duquel 
demeurait  alors  Ie  chef  de  l'école  flamande. 

Le  sixième  et  dernier  enfant  d'Alexandre  Adriaenssen 
et  de  Marie  Zeeldrayers  re^ut  le  nom  de  Catherine  et 
fut  tenu  sur  les  fonts,  le  18  mars  1625,  par  Adrien 
Diericx  et  Catherine  Dekens,  qui  rendit  pour  la  seconde 
fois  ce  service  k  la  familie  de  la  petite  fiUe. 

Alexandre  Adriaenssen  ouvrit  en  1632-1633  son  ate- 
lier k  un  élève  nommé  Philippe  Milcx.  C'est  le  seul 
apprenti  de  notre  peintre  que  mentionnent  les  archives 
de  la  gilde  de  S*  Luc,  qui  sont  muettes  sur  Tadmission 
k  la  franchise  de  Milcx.  Son  maitre  se  fit  recevoir,  la 
même  année,  dans  la  chambre  de  rhétorique  de  la 
Giroflée  (Fiolieré)  dont  il  se  retira  dès  163 3-1634. 

Notre  artiste  ne  s'occupait  pas  seulement  de  la 
peinture  des  objets  inanimés;  il  y  joignait  celle  des 
afmoiries.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  attestation  qu'il 
délivra  le  20  juin  1656,  i  la  requête  de  Martin  Biel, 
gentilhomme  et  capitaine  réformé  au  service  du  roi 
d'Espagne.  Alexandre  Adriaenssen  prend  dans  eet  acte, 
qui  fut  re^u  par  le  notaire  Antoine  de  Costere,  i  Anvers, 
la  qualité  d'artiste-peintre  et  de  peintre  d'armqiries 
(constschilder  ende  wapenschilder) .   Il  y  déclare   sous  le 
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serment  prêté  en  mains  de  eet  officier  public,  qu'il  a 
peint,  en  1650,  i  la  demande  de  feu  Othon  Biel, 
chevalier  de  YHabito  de  Christo,  conseiller  et  maltre  des 
requêtes  au  conseil  de  Brabant,  les  armoiries  qui  sont 
longuement  décrites  dans  Tacte  et  qui  étaient  celles  de 
ce  magistrat.  Adriaenssen  les  avait  exécutées  sur  une 
grande  feuille  de  parchemin  blanc,  et  lorsqu'il  la  revit, 
en  1656,  il  y  lut  Toctroi  de  ces  armes,  délivré  k  Madrid, 
Ie  7  aoüt  1651,  par  Ie  roi  d'Espagne  Philippe  IV. 

Adriaenssen  s'était  fait  déji,  i  une  époque  antérieure, 
un  nom  dans  la  peinture  des  armoiries.  C'est  ce  que 
prouve  Tordre  donné  par  Ie  magistrat  d'Anvers,  Ie  21 
mars  1635,  i  Jacques  Breugel,  trésorier  et  receveur  de 
la  caisse  des  consommations,  de  payer  au  maltre  la 
somme  de  3  5  florins  pour  Ie  renouvellement  de  la  pein- 
ture des  armes  du  pays  qui  ornaient  les  arcs  de  triom- 
phe.  Ces  arcs  étaient  érigés  i  l'occasion  de  Tentrée 
triomphale  du  cardinal  infant  Ferdinand,  dans  notre 
viUe  (i). 

Notre  maitre  signa  eet  acte  qui  fut  rédigé  en  flamand, 
Alexsander  Adrieansen,  fournissant  ainsi  la  preuve  qu'il 
s'entendait  mieux  i  la  peinture  qu'i  Torthographe  (2). 
Antoine  van  Dyck  était  lié  d'amitié  avec  Alexandre 
Adriaenssen.  Il  peignit  Ie  portrait  de  notre  artiste,  que 
reproduisit  Ie  burin  du  graveur  anversois  Antoine  van 
der  Does,  élève  d'un  des  deux  Jean-Baptiste  CoUaert.  La 
figure  du  maitre,  qui  est  tournee  en  pleine  lumière  vers 
la  droite  du  spectateur,  est  fort  belle,  pensive  et  em- 


(i)  P,  Génard.  Antwerpsch  Archievenblad,  VII,  14. 
(2)  Minutes  du  notaire  Antoine  de  Costcre,  aux  archives  de  la 
ville  d'Anvers,  année  1656,  p.  41  verso. 
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preinte  d'une  certaine  mélancolie.  Elle  est  omée  de 
moustaches  et  d'une  impériale,  et  au-dessous  des  cheveux 
lègèrement  bouclés  d'Adriaenssen,  on  distingue  son  oreille 
droite  savamment  dessinée.  Il  est  vêtu  d'un  justaucorps 
noir,  sur  lequel  est  rabattu  son  col  blanc,  et  drapé  dans 
un  manteau  également  noir,  d'oü  se  détache  sa  main 
droite,  exécutée  comme  Ie  savait  van  Dyck.  La  gravure 
'de  cette  effigie  fait  Ie  plus  grand  honneur  i  van  der 
Does.  L'inscription  :  Alexander  Adriaenssen,  jiorvm,  avivm 
et  piscivtn  pictor  excellens  Antverpia,  nous  apprend  les 
genres  dans  lesquels  se  distingua  l'artiste.  Il  convient 
toutefois  d'ajouter  aux  fleurs,  aux  oiseaux  et  aux  pois- 
sons,  qui  y  sont  énumérés,  les  fruits  de  nos  jardins  et 
les  objets  inanimés  en  général,  tels  que  les  vases,  les 
verres  i  vin,  etc.  Mais,  quoique  Ie  maitre  peignlt  tous 
ces  sujets  avec  une  merveilleuse  entente  du  clair-obscur, 
une  grande  légèreté  et  transparence,  et  d'un  ton  argentin 
et  fin,  c'est  surtout  dans  la  représentation  des  poissons 
qu'il  remporta  ses  plus  beaux  succes.  Un  dessin  spirituel 
et  correct  ne  contribue  pas  médiocrement,  du  reste,  i 
relever  l'éclat  de  son  coloris.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner 
que  Rubens  posséd^t  deux  de  ses  tableaux,  l'un  repré- 
sentant des    oiseaux,  l'autre,  un  panier  de  fruits. 

Avant  de  passer  h  l'analyse  de  quelques  oeuvres  de 
notre  artiste,,  il  nous  reste  i  dire,  d'après  M.  Kramm, 
que  notre  excellent  portraitiste  Fran^ois  Denys  peignit 
l'effigie  d'Adriaenssen,  qui  fut  encore  reproduite  par  Ie 
burin  d'Antoine  van  der  Does. 

Il  y  a  peu  d'années,  Ie  musée  d'Anvers  ne  possédait 
aucune  production  de  l'homme  remarquable  qui  fait 
l'objet  de  cette  biographie.  Cette  lacune  fut  heureusement 
comblée,  en  1867,  par  la  société  Artihus  Patrüe^  érigée 
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trois  ans  auparavant  dans  rintention  principale  d'y  faire 
représenter  ceux  des  maitres  de  Técole  des  bords  de 
TEscaut,  dont  les  oeuvres  y  font  défaut.  Le  tableau 
d'Adriaenssen  a  pour  sujet  des  poissons  et  des  oiseaux 
morts,  gardes  par  un  chat  qui  redoute  une  alerte.  Volei 
la  composition  de  cette  oeuvre  d'art  :  sur  une  table  sont 
étalés  un  églefin,  un  brochet,  une  carpe,  des  huitres, 
des  crevrettes,  des  écrevisses  de  la  Meuse,  des  ablettes  et 
un  hareng  saur.  Un  chat  brun  s'est  constitué  le  gardien 
de  ces  mets  succulents.Les  griffes  appuyées  sur  les  ablet- 
tes, il  parait  se  douter  d'une  surprise  et  attend,  les  oreilles 
tendues  et.d'un  oeil  inquiet  et  courroucé,  une  visite 
importune.  Derrière  eet  animal  est  posé  un  grand  bassin 
surmonté  d'un  tamis  de  cuivre,  dans  lequel  se  trouve  un 
hareng,  et  qui  repose  sur  une  écumoire.  Un  plant  d'ar- 
tichauts  se  dessine  de  ce  cótè  sur  le  fond  du  tableau. 
Prés  du  bassin,  une  corbeille  i  jour  remplie  de  doucette, 
sur  laquelle  se  détachent  deux  oignonettes.  Plus  loin, 
un  petit  panier  plein  d'oiseaux  morts,  parmi  lesquels  on 
distingue  une  bécasse,  un  pinson  m^e,  etc.  Fond 
brun., 

Ce  tableau  bien  composé  est  remarquable  par  sa  belle 
entente  du  clair-obscur,  sa  transparence  et  son  ton  argen- 
tin.  Les  fruits  et  les  animaux  y  sont  exécutés  avec  une 
egale  perfection,  mais  la  palme  revient  «ioujours  aux 
poissons.  En  ofFrant  ce  chef-d'oeuvre  i  la  ville  d'Anvers, 
pour  en  enrichir  son  musée,  la  société  Artibus  Patria  a 
eu  le  bonheur  de  réunir  en  un  seul  cadre  tous  les  genres 
dans  lesquels  Adriaenssen  s'est  distingue. 

L'auteur  de  cette  biographie  posséde  aussi  un  tableau 
et  une  étude  de  ce  maitre.  Le  premier  représente  de» 
objets  inanimés.  Sur  un  lapis  bleu  est  posé  un  plateau 
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d'argent,  dans  lequel  sont  étalés  deux  artichauts,  dont 
1'un  est  découpé  :  un  couteau  au  manche  richement 
omé,  qui  a  servi  i  cette  opération,  est  place  sur  ce  pla- 
teau. On  remarque  plus  loin  une  belle  cniche  de  gres 
avec  son  couvercle  d'étain,  un  verre  délicatement  ouvragé 
et  rempli  aux  trois  quarts  de  vin  rouge,  un  second  verre 
vide  est  posé  k  cóté  du  premier,  un  vase  d'argent  finement 
ciselé  et  dont  Ie  pied  est  orné  de  deux  figurines.  Prés 
de  li,  un  rafraichissoir  de  cuivre  jaune,  également  ciselé, 
et  reposant  sur  des  pattes  de  lion,  rempli  en  partie  d'eau, 
et  dans  lequel  plonge  un  plant  d'artichauts.  Au  pied 
de  ce  vase,  un  petit  pain  blanc.  Fond  noir.  Ce  tableau 
tres  transparent  et  finement  peint,  est  signé  ainsi  sur  la 
table  :  Alex.  Adriansenf.  164J. 

Notre  étude  représente  une  grive  et  un  martin-pêcheur, 
attachés  chacun  par  une  patte  i  une  ancre  k  quatre  cro- 
chets.  Fond  brun  nuance ;  la  lumiére  est  concentrée  sur 
la  grive.  Le  maitre  a  été  satisfait  de  cette  oeuvre  exécutée 
sur  papier,  actuellement  marouflé,  puisqu'il  Ta  signée  : 
Alex,  Adrieanssen  fecit.  Et  il  y  avait  de  quoi. 

Ces  signatures  de  Tartiste  prouvent  que,  comme 
plusieurs  autres  de  ses  contemporains,  il  n'était  pas  tres 
sür  de  Torthographe  exacte  de  son  nom,  qui,  du  reste, 
n'a  jamais  été  écrit  avec  1'^  final,  que  quelques  auteurs 
y  ajoutent. 

Jacques  van  der  Sanden,  secrétaire  de  Tancienne 
académie  royale  d'Anvers,  n'a  guère"  connu  de  détails, 
relatifs  k  notre  artiste.  Il  a  soupgonné  toutefois  que  la 
date  arbitraire  de  naissance,  1625,  indiqüée  par  Jean- 
Baptiste  Descamps,  devait  être  avancée  de  quelques 
années.  Il  cite,  du  reste,  un  tableau  de  notre  peintre, 
représentant  du  gibier  mort,  des  bouteilles,  des  verres 
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et  d'autres  objets  inanimés,  signé  :  Alcx.  Adriaenssen 
X64J,  sans  en  indiquer  Ie  propriétaire. 

Comeille  de  Bie  mentionnant  Adriaenssen,  dans  son 
Gulden  cabinet,  panni  les  artistes  qui  vivaient  de  son 
temps,  van  der  Sanden  en  a  conclu  qu'il  existait  encore 
en  1662,  date  de  Tapprobation  de  Toeuvre  de  Tamste 
lierrois.  Nous  verrons  plus  loin  que  Tun  et  Tautre  auteur 
se  sont  trompés. 

Le  musée  de  Berlin  possède  trois  tableaux  de  notre 
maltre,  dont  un  date  de  1647;  la  coUection  royale  de 
Madrid  en  a  quatre. 

Alexandre  Adriaenssen,  qui  fut  un  de  nos  artistes  les 
plus  féconds,  décéda  le  30  octobre  1661,  dans  sa  soixante- 
quinzième  année.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  S'  Jacques, 
i  Anvers,  sous  la  pierre  sépulcrale  de  son  aïeule  mater- 
nelle  Hélène  Schyfeli ,  qui  recouvrait  déji  sa  soeur 
Hélène.  L'inscription  de  cette  pierre,  omée  autrefois 
d'armoiries,  actuellement  usées,  est  ainsi  con^ue  : 

D.  O.  M. 

Hier  leet  begraven  dé  eerbare 

JovFFR.  Helena  Schyfeli  van 

norenbvrch  sterft  den  i3  meert  a.°  i595   • 

Helena  Adriaensen  dochter  van 

Emanuel  Adriaensen  sterft  den 

21  Ianwari  A.°  1600 

ENDE  DEN  EERSAMEN  AlEXANDER 

Adriaensen  sone  van  Emanuel 

Adriaensen  sterft  den 

30  ocTOBER  A.°  1661 

Bidt  voor  de  sielen  (i) 

(x)  Traduction  :  A  Dieu  tres  bon,  tres  grand.  lei  est  enterrée  Tho- 
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Comeille  de  Bie,  qui  n'a  su  aucune  particularité  de  la 
vie  d-Adriaenssen,  s'est  sagement  contenté  de  faire 
connaitre  les  genres  dans  lesquels  il  s'exer^ait.  Amould 
Houbraken  ne  fait  pas  même  mention  de  Tartiste,  et 
Campo  Weyerman  ne  dit  que  quelques  mots  des  sujets 
qu'il  aflFectionnait.  Descamps  supposa  arbitrairement  qu'il 
était  né  en  1625,  mais  il  avoua  ne  connaitre  ni  Ie  lieu, 
ni  Tannée  de  sa  mort.  Feu  notre  professeur  d'histoire  et 
ami ,  Félix  Bogaerts ,  trouva  Tannée  1685 ,  indiquée 
dans  nous  ne  savons  quel  livre,  comme  celle  du  décès 
d'Adriaenssen.  Il  réimprima  cette  fausse  date,  qui  fut  re- 
produite.  Après  la  publication  du  tome  I  de  son  Esquisse 
d'une  hisioire  des  arts  en  Belgique^  depuis  1640  jusqu'h 
1840,  que  lui-même  condamnerait  aujourd'hui  au  pilon, 
nous  avons  vu  Tunique  Alexandre  Adriaenssen  devenir 
une  doublé  personne,  qu'on  nomme  Ie  vieux  et  Ie  jeune. 
C'est  ii.  ce  demier  qu'on  applique  la  date  de  naissance 
supposée  par  Descamps,  et  celle  de  décès  republié  par 
Bogaerts.  Le  vieux  a  étédonné  comme  élève  i  Artus 
van  Laeck;  on  nous  dit  qu'il  vivait  au  xvn*  siècle  et 
que  ses  productions  ont  poussé  au  noir. 

Cette  critique  ne  saurait  s'appliquer  aux  tableaux  de 
notre  maitre,  qui  étant  peints  avec  une  extreme  transpa- 
rence,  peuvent  bien  avoir  subi  TeflTet  des  crasses  du 
temps,  mais  ne  sauraient  avoir  noirci,  n'ayant  pas  été 
exécutés  sur  des  toiles,  panneaux,  etc,  chargés  de 
mauvaises  préparations, 

norable  Demoiselle  Hélène  Schyfeli,  de  Nuremberg,  morte  le  13 
mars  de  Tan  159$.  Hélène  Adriaensen,  fille  d*Emmanuel  Adriaensen, 
décédée  le  21  janvier  de  Tan  1600.  Et  Thonorable  Alexandre 
Adriaensen  fils  d*£mmanuel,  mort  le  30  octobre  de  Tan  1661. 
Priez  pour  leurs  imes. 
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Nous  croyons  inutile  de  démontrer,  après  ce  qui 
précède,  qu'Alexandre  Adriaenssen,  fils  de  Jacques, 
baptisé  dans  Téglise  de  S*  Jacques,  k  Anvers,  Ie  17  mars 
1576,  n'a  de  commun  que  ses  nom  et  prénom  avec 
1'artiste  célèbre  i  qui  est  consacrée  cette  biographie. 

Sources  :  F.-J.Fétis,  ouvrages  dtés  d-dessus,  au  mot  Adriaensen.— 
Registres  des  paroisses  d'Anvers,  conservés  è  l'état-civil  de  cette 
ville.— Ph.  Romboqts  et  Théod.  van  Lerius:  Les  U^gerenei  autres 
archives  historiques  de  la  gilde  anversoise  de  Saint  Luc,  sous  la  devise : 
Wt  ionsten  versaemt,  tome  I,  pp.  399,  460  et  471.  tome  II,  pp.  41 
et  44.  —  Inscriptions  funéraires  et  monumentaJes  de  la  province 
d* Anvers,  églises  de  S^  Jacques,  de  S^  Wdlhurge  et  de  5*  Georges, 
p.  160.  —  C.  Kramm  :  Aanhangsel^  etc. 
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Thèodore  AENVANCK 
(en  flamand  Theodoor  AENVANCK) 

(1633-1...  ?). 


[Oici  un  peintre  inconnu  ï  tous  les  rédacteurs  de 
dictionnaires  et  de  vies  d'artistes,  et  qui  n'en 
mérite  pas  moins  d'occuper  une  bonne  place 
parmi  nos  maitres  du  xvn*  siècle.  Avant  de  nous  occuper 
de  lui  spécialement,  nous  allons  faire  connaitre  sa  familie. 
Fran^ois  Aenvanck  et  Anne  Brouwers,  qui  est  aussi 
parfois  nommée  de  Brouwer,  se  marièrent  i  Anvers, 
dans  la  cathédrale  (quartier  nord)  Ie  23  mars  1625.  Ds 
eurent  pour  témoins  Théodore  Aenvanck  (i)  et  Henri 
Brouwers  ou  de  Brouwer,  sans  doute  leurs  pères.  Leur 
union  donna  Ie  jour  aux  six  enfants  suivants,  qui  iurent 
tous  tenus  sur  les  fonts  baptismaux  du  même  quartier  de 
Notre-Dame  :  i**  Marguerite,  Ie  15  décenibre  1625,  par 
Théodore  Aenvanck  et  Marguerite  Brouwers ;  2**  Rebecque, 
Ie  30  mars  1628,  par  Henri  Brouwers,  Ie  vieux,  et 
Rebecque  Essincx ;  3°  Jacques,  Ie  9  juin  1630,  par 
Jacques  Brouwers  et  Élisabeth  de  Graci ;  4°  Susanne,  ie 
24  février  1632,  par  Marcel  Librechts  et  Susanne  Cools; 

(i)  Le  texte  dit :  DUric,  mot  qui  signifie  parfois  Thierry  ;  mais 
que  nous  traduisons  id  par  Théodore,  après  avoir  comparé  entre  eux 
tous  les  actcs  qui  concement  la  familie  Aenvanck. 
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5°  notre  Théodore,  Ie  30  novembre  1633,  parThéodore 
Aenvanck  et  Marie  Peeters ;  6*»  Marie,  Ie  3  aoüt  1636, 
par  Guillaume  Plesant  et  Marguerite  van  Eyck.  Elle 
épousa  Ie  8  octobre  1667,  dans  la  cathédrale  (quartier 
sud),  Godefroid  Jouret.  Ce  mariage  eut  pour  témoins 
Théodore  Aenvanck,  frère  de  la  fiancée,  et  Nicolas  a  la 
Barbe.  Le  nom  de  ce  demier  et  celui  de  Marcel  Librechts, 
parrain  de  Susanne  Aenvanck,  qui  appartenaient  tous 
deux  i  des  families  considérées  de  notre  ville,  nous  font 
croireque  les  Aenvanck  jouissaientderestimepublique(i), 

Théodore,  notre  artiste,  fut  inscrit  comme  apprenti 
peintre,  dans  la  gilde  de  S*  Luc,  en  1647-1648 ;  il  avait 
alors  de  14  i  15  ans,  Malheureusement  le  peintre 
Matthieu  Musson,  le  vieux  doyen,  k  cette  époque,  a 
négligé  de  nous  apprendre  le  nom  de  son  maltre.  Nous 
croyons  toutefois  probable  qui  celui-ci  ne  fut  autre  que 
le  célèbre  Jean  de  Heem,  Aenvanck  ne  fut  admis  i  la 
franchise  de  la  Corporation  qu'en  1669-1670,  lorsqu'il 
avait  atteint  Tdge  de  36  i  37  ans.  Cela  fait  supposer, 
k  bon  droit,  qu'il  avait  fait  entretemps  un  V03^ge,  afin 
de  se  perfectionner  dans  son  art  (2). 

Théodore  Aenvanck  épousa  le  15  mars  1671,  dans  la 
cathédrale  (quartier  nord),  Marie  Michielsens,  en  pré- 
sence  de  Jean  Biesmans  et  de  Nicolas  Michielsens.  Les 


(i)  Ce  Marcel  Librechts  fut  successivement  aumónier  (1654), 
receveur  (i  661-1662)  et  trésorier  (1663 -1666)  d*Anvers.  Il  avait 
épousé  Marie  de  Schott,  qui  mourut  le  30  septembre  1662.  Il  la 
suivit  dans  la  tombe,  le  22  mai  1689.  Inscriptions  funêraires  et 
monumentales  de  laprovinced*Anvers,  Anvers,  église  cathédrale,  p,  261. 

(2)  Les  Ligqeren  et  autres  archives  historiques  de  la  gilde  de  5*  Luc, 
transcrits  et  annotés  par  Ph.  Rombouts  et  Th.  van  Leriüs,  avocat^ 
X.  II,  pp.  189,  190,  394,  398. 


r 
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iuturs  avaient  obtenu  la  dispense  de  deux  bans  et  du 
temps  clos. 

lis  eurent  trois  enfants  :  les  deux  premiers  fiirent 
tenus  sur  les  fonts  baptismaux  dans  Ie  même  quartier  de 
Notre-Dame,  Ie  demier,  k  S'  André.  i°  Théodore,  Ie 
23  avril  1672,  par  Pierre  van  der  Ast,  négociant  (i),  et 
Marguerite  Aenvanck,  tante  de  Tenfant ;  2°  Abraham,  Ie 
20  avril  1674,  par  Abraham  de  Setter,  qui  re^ut  en 
1687- 1688,  1^  franc-maltrise  de  S'  Luc,  en  qualité  de 
fils  de  maitre  et  de  marchand  d'oeuvres  d'art  (2),  et 
Anne  de  Pooter;  3°  Madeleine,  Ie  3  mars  1676,  par 
Pierre  Auwelier,  artiste-peintre(3),  et  Madeleine  Michiel- 
sens. 

Nous  ignorons  la  date  du  décès  de  Théodore  Aenvanck; 
les  comptes  de  S*  Luc  ne  mentionnent  pas  la  recette  de 
sa  dette  mortuaire. 

C'est  un  tableau  peint  sur  toile  et  appartenant  i  M. 
van  Cutsem-Molyn,  vice-président  du  Tribunal  de 
première  instance  d'Anvers,  qui  nous  a  révélé  Ie  talent 
de  notre  maitre.  En  voici  la  description.  Au  milieu  d'une 
table  couverte  d'un  tapis  de  couleur  verditre  foncée,  est 
posé  un  plat  d'argent  chargé  de  quatre  abricots,  dont 
trois  picotés;  prés  de  li,  d'autres  abricots,  des  prunes 
bleues  et  une  grappe  de  raisins  blancs.  A  droite,  un 
melon  entamé,  un  autre  melon  et  des  pruqes  rouges, 
dont  une  attachée  ii  une  branche,  un  citron  découpé  et 

(i)  Il  décéda  Ie  2  novembre  1676  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale. 
Inscriptions  citèes^  ibid.y  p.  308. 

(2)  Liggeren  citls^  t.  ü,  pp.  S21,  S29. 

(})  Apprenti  peintre  en  1658-1659,  chez  "Josse  Danieel,  franc- 
maitre  en  1669- 1670,  la  même  année  que  Théodore  Aenvanck. 
Liggeren,  t.  II,  pp.  29$,  297,  394,  398. 
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une  huitre  ouverte.  Plus  loin,  iine  corbeille  renfermant 
des  abricots,  des  pêches,  des  raisins  rouges  et  blancs.Les 
pêches  se  détachent  sur  une  draperie  bleue  foncée. 

On  distingue  au-dessus  de  ces  fruits,  des  feuilles  de 
vigne,  de  lierre  et  de  prunier,  k  ces  demières  adhèrent 
quelques  prunes.  Des  papillons  sont  poses  sur  les  branches; 
un  d'eux  voltige  entre  celles-ci. 

Ce  tableau  de  chevalet  qui  se  distingue  par  sa  trans- 
parence,  est  peint  sur  un  de  ces  fonds  noiritres  qu'afFec- 
tionnaient  nos  anciens  peintres  de  fleurs  et  de  fruits,  pour 
faire  mieux  ressortir  leurs  compositions.  C'est  une 
production  de  talent  dans  laquelle  on  remarque  surtout 
la  facture  des  raisins  blancs,  du  melon  entamé,  de 
l'huitre  et  des  feuilles,  parmi  lesquelles  en  excellent  une 
de  vigne  et  une  de  lierre. 

Cette  belle  peinture  est  signée  :  Theodoor  Aenvanck 
1653.  On  a  lu  parfois  1658,  mais  nous  croyons,  après 
vérification,  que  la  première  date  est  exacte.  Uartiste 
avait  20  ans,  ï,  cette  époque  ! 

Il  est  heureux  que  cette  toile  n'ait  pas  passé  par  les 
mains  de  certains  marchands  d'objets  d'art,  car  ces 
fripons  en  auraient  indubitablement  fait  enlever  la  signa- 
ture,  pour  la  vendre  comme  Toeuvre  de  Jean  de  Heem. 
La  description  des  tableaux  du  prince  Liechtenstein,  i 
Vienne,  signale  en  ces  termes  laconiques,  une  seconde 
production  de  notre  maltre  :  «  Diflférentes  sortes  de 
raisins,  avec  de^  huitres  i  cóté.  Peint  sur  toile,  haut  14 
pouces,  sur  lo  de  largeur  (i)  ». 

(i)  Description  des  tdbJeaux  et  des  pièces  de  sculpture,  que  renferme  la 
galerie  de  Son  Altesse  Franfois-Joseph,  chef  et  prince  rignant  de  la  maison 
de  Liechtenstein,  etc.y  etc,  Vienne,  1780,  p.  41,  n«  98.  L'auteur 
anonyme  de  ce  livret  a  lu  Aenvanick  au  lieud* Aenvanck. 
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Théodore  Aenvanck  étant  resté  inconnu  jusqu'A  ce 
jour,  était  un  des  artistes  que  M.  Philippe  Rombouts  et 
nous  aurions  dü  éliminer  des  Liggeren^  d'après  Ie  conseil 
qui  nous  en  a  été  donné  publiquement  (i).  Plus  nous 
travaillons  aux  biographies  des  peintres,  plus  nous  sentons 
rimprudence  impardonnable  que  nous  aurions  commise, 
en  suivant  de  semblables  errements. 

Nous  ne  doutons  pas  qu' Aenvanck  ait  pratiqué  la 
peinture  des  fleurs;  mais  nous  ignorons  s'il  a  cultivé 
encore  d'autres  genres.  (2) 

(i)  Préface  des  Liggeren^  t.  I,  p.  11. 

(2)  Cette  notice  est  datée  du  13  décembre  1872. 


Henri-Joseph  ANTONISSEN 
(en  flamand  Henricus-Josephus  ANTONISSEN) 

(1737-1794.) 


iclchior  Antonissen,  né  i  Anvres,  en  1697  et 
iMarguerite-Thérèse  Moerenhout,  qui  vit  Ie  jour, 
;vers  la  même  époque  k  Hemixem,  village  des 
environs  de  cette  ville,  furent  les  parents  de  Tartiste 
dont  Ie  nom  se  trouve  en  tête  de  cette  biographie.  lis 
s'étaient  mariés  dans  la  cathédrale  d'Anvers,  quartier 
sud,  Ie  13  février  1730.  Cétaient  des  boutiquiers  aisés, 
dont  naquirent  sept  enfants,  qui  furent  tous  baptisés 
dans  Ie  même  quartier  de  Téglise-mère  de  notre  ville. 
1°  Comeille,  Ie  16  janvier  1732 ;  2°  Marie-Comélie,  Ie 
15  octobre  de  ladite  année  ;  3°  Jean-Baptiste,  Ie 
7  novembre  1733  ;  4°  Pierre-Joseph,  Ie  29  janvier  1735. 
Celui-ci  entra  dans  l'ordre  de  S'  Dominique,  fut  revêtu 
du  titre  de  docteur  en  théologie  et  remplit  les  fonctions 
de  prieur  de  son  convent  et  de  préfet  de  la  confrérie  du 
S'  Rosaire.  Cétait  un  prédicateur  de  mérite,  comme  Ie 
prouvent  ses  sermons  et  ses  méditations,  souvent  réim- 
primés,  et  que  distinguent,  d'après  feu  M.  Ie  baron 
Jules  de  Saint  Génois,  «  un  style  généralement  élevé, 
assez  pur  et  exempt  de  gallicismes  ».  Il  décéda  Ie  i  mars 
1808  ;  5°  Henri-Joseph,  peintre-graveur,  Ie  9  juin  1737; 
parrain,  Henri  Huysmans,  marraine,  Madeleine  Kockaert; 
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6°  Marie-Thérèse^  Ie  30  avril  1740;  7°  Melchior,  Ie 
17  juin  1742. 

Henri-Joseph  Antonissen  fut  re?u^,  en  1752-1753,  dans 
Tatelier  du  peintre  Balthazar  Beschey,  Ie  vieux;  il  en 
sortit  franc-maitre  de  la  gilde  de  S*  Luc,  en  175 5-1756, 
et  fut  proclamé,  Ie  9  mars  1758,  premier  du  cours  de 
dessin  d'après  Ie  modèle  vivant,  ouvert  i  l'académie 
d'Anvers,  Ie  10  octobre  1757,  et  qui  avait  été  frequente 
par  cinquante  et  un  concurrents. 

La  chambre  de  rhétorique  Ie  Rameau  d'Olivier  (Olijftak)  ^ 
unie  k  la  gilde  de  S*^  Luc,  ayant  repris,  en  1761,  ses 
exercices  dramatiques,  Antonissen  y  remplit  les  premiers 
róles  dans  plusieurs  comédies. 

Un  des  débuts  du  maitre  dans  la  peinture  fut  un 
tableau  d'autel,  destiné  a  une  église  de  Tordre  des 
Dominicains,  qu'il  exécuta  du  temps  que  son  frère 
Pierre-Joseph  était  lecteur  en  philosophie  au  convent 
d'Anvers.  L'artiste  ne  tarda  pas  a  s'apercevoir  que  son 
talent  ne  l'appelait  pas  k  représenter  les  figures  de 
grandeur  naturelle,  mais  trouvait  un  aliment  plus  con- 
venable  dans  la  reproduction  des  paysages.  Cest  pourquoi 
il  se  rendit  aux  champs  et  se  mit  i  dessiner  les  beaux 
sites  qu'arrose  la  Meuse,  et  les  parties  boisées  de  sa 
patrie.  Ses  premiers  essais  dans  ce  genre  ayant  attiré  sur 
lui  l'attention  des  connaisseurs,  il  fut  appelé  en  1762- 
1763,  k  remplir  les  fonctions  de  doyen  de  la  gilde  de 
S'  Luc.  Antonissen  fut  attaché  en  1765  k  Tacadémie  de 
sa  ville  natale  en  qualité  de  sous-directeur  et  consentit 
i  y  donner  i  tour  de  róle,  .avec  quatre  autres  anciens 
premiers,  les  le^ons  de  dessin,  d'après  les  modèles  de 
pl^tre,  le^ons  interrompues  depuis  trente  ans  environ.  Il 
voulut  bien,  l'année  suivante,  reprendre  ce  cours  gratuit, 
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dans  lequel  il  était  seconde  cette  fois,  par  six  anciens 
lauréats. 

L'artiste  avait  épousé  entretemps,  Ie  4novembre  176.5, 
dans  Ia  cathédrale,  quartier  nord,  avec  dispense  d'un 
ban,  Catherine-Joséphine  Raeydemaeckers,  fille  de  Gas- 
pard-Joseph  et  de  Jeanne-Marie  Qjiinar,  baptisée  k 
S*  jacques,  Ie  27  juin  1735.  Elle  avait  par  conséquent 
dèpassé  la  trentaine,  quoique  l'acte  de  mariage  la  dit 
igée  de  vingt-huit  ans,  comme  son  conjoint.  La  femme 
d'Antonissen  était  veuve  de  Pierre-Barthélémi  van  Alten, 
décédé  d'après  son  inscription  sépulcrale,  dans  l'église 
des  Dominicains,  i  Anvers,  Ie  7  juillet  de  la  même 
année  1765.  Elle  donna  Ie  jour  i  huit  enfants  dont  les 
deux  premiers  furent  baptisés  dans  la  cathédrale,  quartier 
nord',  et  les  au  tres  h,  S*  Jacques  :  1°  Jeanne-Catherine- 
Joséphine,  Ie  6  aoüt  1766";  2°  André-Engelbert-Xavier, 
Ie  29  aoüt  1767;  nous  en  reparlerons;  3°  Catherine- 
Jeanne-Marie,  Ie  15  décembre  1768;  4°  Marie-Thérèse, 
Ie  14  janvier  1770;  5®  Jacques-Jean,  Ie  8  février  1772; 
6°  Fran^oise-Jacqueline,  Ie  14  mars  1773  ;  7°  Isabelle- 
Joséphine,  Ie  25  avril  1774;  8°  Thérèse-Jeanne,  Ie 
13  juillet  1776. 

Antonissen  se  fit  recevoir  dans  la  sodalité  des  mariés, 
dirigée  par  les  jésuites  d'Anvers ;  il  fut  nommé  consulteur 
de  cette  congrégation,  Ie  28  mai  1767,  et  son  mandat 
fiit  renouvelé  Ie  12  mai  de  l'année  suivante. 

Ce  maitre  peignit  Ie  paysage  avec  un  talent  remar- 
quable ;  il  l'étoffa  de  bétail,  dont  il  avait  appris  k  bien 
saisir  les  allures  et  i  rendre  la  structure  et  la  robe.  Nous 
pouvons  signaler  comme  un  exemple  de  son  application 
k  eet  égard,  une  étude  de  notre  coUection,  qui  représente 
une  tête  de  mouton  reproduite  dans  sept  poses  différentes. 
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avec  beaacoap  d'originalité.  Le  maltre  réussissait  moin^ 
bien  dans  la  représentation  de  la  figure  humainey  k  moins 
qu'il  ne  la  peignit  dans  de  tres  minimes  proportions. 

Ses  tableaus  représentent  des  chasses,  des  pèches  et 
d'autres  occupations  champètres,  parfois  aussi  des  scènes 
de  l'histoire  sacrée  et  profane,  qu'il  lisait  assidüment, 
soit  en  flamand,  soit  en  francais,  car  il  avait  appris  cette 
langue,  chose  assez  rare  k  cette  époque. 

A  en  juger  par  une  aquarelle,  peinte  en  1767  et  qui 
ome  le  livrè  k  dessins  (Printboék)  de  la  confrérie  de 
Tadministration  des  malades,  dite  :  Viertiendaegsche- 
Berechting^  k  S*  Jacques,  Antonissen  n'avait  guère  de 
vocation  pour  la  représentation  des  sujets  sacrés.  Celui 
qui  nous  occupe,  nous  fait  voir  le  Sauveur  qui  remet  k 
S*  Pierre  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  en  présence 
des  autres  apótres.  Quoique  quelques-unes  des  figurines 
qui  composent  ce  groupe  laissent  beaucoup  k  désirer,  il 
serait  injuste  de  dénier  toute  espèce  de  mérite  k  celles 
qui  les  entourent,  mais  de  l'ensemble  résulte  la  convic- 
tion  que  Tauteur  n'était  guère  appelé  k  reproduire  les 
événements  de  l'histoire  sainte.  Par  contre,  le  ciel  et  un 
paysage  rocailleux,  qui  omenl  cette  aquarelle,  sont  peints 
avec  talent  et  donnent  une  idéé  avantageuse  du  maitre. 

Antoine  Varendonck,  cinquante-unième  abbé  de  S* 
Michel,  k  Anvers,  décédé  le  8  décembre  1771,  fut  un 
des  protecteurs  de  notre  artiste.  A  Tépoque  oü  ce  prélat 
faisait  disposer  en  meilleur  ordre  le  magnifique  cabinet 
de  tableaux  de  son  abbaye,  il  s'enquit  d' Antonissen,  non 
sans  un  certain  air  de  méfiance,  s'il  oserait  entreprendre 
Texécution  d'un  paysage  qui  servirait  de  pendant  k  un 
chef-d'oeuvre  de  Jacques  Xavery.  Le  maitre  répondit 
respectueusement  par  Taffirmative  et  son  tableau  ayant 
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été  achevé,  fat  place  k  cóté  de  celui  de  Xavery  et 
surpassa  tellement  Tattente  qu'on  en  avait  conjue,  que 
Varendonck  lui  paya  un  prix  plus  considérable  que 
la  somme  promise,  lors  de  leur  première  entrevue. 

En  ce  temps-1^  les  belles  tentures  de  cuirs  dorés  étant 
passées  de  mode,  plusieurs  amateurs  les  remplacèrent 
par  des  séries  de  tableaux,  qu'ils  commandèrent  k  nos 
artistes  et  qui  prenant  naissance  k  quelques  pieds  de  terre, 
couvraient  les  murs  de  leurs  appartements  jusque  prés 
des  voütes. 

Surchargé  de  ttavail,  Antonissen  refasa  en  1769  de 
peindre  dans  un  de  ces  salons,  des  paysages  qu'André- 
Comeille  Lens  aurait  étoffés  de  figures.  Il  consentit 
néanmoins  k  omer  de  vues  champètres,  animées  de  sujets 
de  sa  composition,  une  grande  chambre  de  la  maison, 
rebitie  depuis,  de  M.  Pierre-M.-J.  de  Bruyn,  aumónier, 
i  Anvers. 

Tandis  que  les  oeuvres  du  maitre  étaient  fortement 
recherchées,  il  admit  dans  son  atelier  plusieurs  élèves  k 
qui  il  donnait  k  préparer  les  fonds  de  ses  tableaux  et  qu*il 
faisa^t  aussi  travailler  d'après  ses  esquisses.  Cest  k  cette 
époque  qu'ayant  résolu  d'embellir  ses  oeuvres  de  bétail 
k  comes,  il  alla,  pendant  l'été,  étudier  d'après  nature, 
dans  les  prairies.  U  avait  achevé  quelques  tableaux  dans 
ce  genre,  en  1772,  lorsqu'il  re^ut  la  visite  d'un  seigneur 
francais,  qui  lui  donna  un  bon  prix  d'une  toile  représen- 
tant trois  bêtes  k  comes  et  deux  iSgurines  humaines. 
L'auteur  expédia  cette  peinture  en  France,  après  en  avoir 
fait  tirer  une  copie  par  Balthazar-Paul  Ommeganck,  son 
meilleur  élève. 

Antonissen  fat  nommé  pour  la  seconde  fois  doyen  de 
la  gilde  de  S*  Luc  en  1772-1773.  L'impératrice  Marie- 
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Thérèse  ayant,  par  son  reglement  •  du  20  mars  de  cette 
dernière  année,  détruit  Tantique  organisation  de  Ia  dite 
Corporation,  en  dispensant  les  artistes  d'en  faire  partie, 
notre  maitre  se  considérant  comme  décharge  de  ses 
fonctions,  fit  présenter  requête  au  magistrat  d'Anvers, 
i  Teffet  de  pouvoir  rendre  compte  de  son  administration. 
Cette  demande  fut  accueillie,"et  sa  gestion,  qui  clóturait 
par  un  boni,  approuvée  Ie  4  juin  de  la  même  année. 
Nous  regrettons  que  Tartiste  ait  mis  tant  de  h^te  i  se 
retirér  d'un  corps  si  illustre  et  qui  avait  jeté,  pendant 
trois  siècles,  tant  d'éclat  sur  sa  ville  natale.  Il  se  peut, 
du  reste,  que  la  multitude  de  ses  occupations  ne  fut  pas 
étrangère  i  cette  détermination. 

Qiioi  qu'il  en  soit,  la  peinture  que  Ie  maitre  avait 
envoyée  en  France,  ayant  été  vue  k  Paris  par  plusieurs 
amateurs  et,  entre  autres,  par  M.  Boullogne,  conseiller 
d'Etat  du  roi  Louis  XV,  cette  oeuvre  d'art  conquit  leurs 
suffrages.  M.  Boullogne  en  con^ut  même  Ie  désir  de 
posséder  quelques  productions  d'Antonissen  et  lui  fit 
commander  deux  tableaux  de  chevalet,  par  Tentremise 
de  M.  Jean-Augustin  van  der  Cruyce,  qui  fiit  plus  tard 
second  l)ourgmestre  (binnen-burgemeester)  d'Anvers.  Cette 
demande  ayant  été  satisfaite,  Antonissen  fut  honoré  de 
la  lettre  suivante,  dont  la  copie  nous  a  été  conservée 
par  Jacques  van  der  Sanden,  Ie  secrétaire  de  Tancienne 
académie  d'Anvers  : 

«  A  Paris,  ce  8  juin  1773. 

»  Vos  tableaux.  Monsieur,  ont  été  vus  avec  plaisir. 
Je  suis  chargé  de  vous  en  demander  quatre,  dont  deux 
pour  Ie  père  de  M'  de  Boullogne,  qui  a  épousé  cette 
année  k  Bruxelles  M"^  Walkiers ;  et  deux  pour  Madame 
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Geoffiin,  Tamie  de  tous  nos  ardstes  francais.  M'  van 
der  Cruyce  a  dü  voos  prévenir  k  ce  sujet.  J'ai  désirè 
aussy,  que  si  votre  tems  vous  permettoit  de  me  faire 
deux  tableaux  d'après  nature  de  quelques  paysages  de 
Flandre  auprès  de  votre  ville^  cela  me  ferait  tres  grand 
plaisir.  J'en  ai  encore  un  autre  k  vous  demander.  J'ignore 
s'il  y  a  beaucoup  de  dessins  originaux  de  l'école  des 
PajTS-Bas  du  demier  siècle  dans  les  cabinets  des  ama* 
teurs.  Si  vous  pouviés  ^  quelques  ventes  ou  autrement 
m'en  procurer  successivement  une  douzaine,  soit  paysage, 
soit  marine  ou  autres,  je  vous  serois  sensiblement  obligé. 
J'espère  vous  procurer  d'autres  occasions  de  faire  con- 
naltre  vos  talents,  il  me  reste  k  vous  remercier  de  les 
avoir  employés  pour  moy. ...  et  i  vous  renouveler  les 
assurances  de  tous  les  sentiments  distinguës  avec  lesquels 
je  suis,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

BOUIXOGNE.  » 

L'artiste  re?ut  vers  cette  époque  la  visite  du  comte 
de  Neny,  chef  et  président  du  conseil  privé,  qui  admira 
chez  lui  deux  tableaux  d'environ  cinquante  pouces  de 
hauteur  sur  k  peu  prés  quarante  de  largeur,  qu'il  venait 
de  terminer  pour  M.  Franjois-Emmanuel  van  Ertborn, 
d'Anvers.  Il  les  avait  exécutés  sur  du  coutil  préparé  k 
eet  effet,  au  lieu  de  toile,  qu'il  considérait  comme  moins 
solide  et  plus  sujette  k  se  fendre.  Antonissen  en  vim 
aussi  k  ne  plus  peindre  sur  bois,  parce  que  de  son 
temps,  les  panneaux  se  tordaient  parfois  ou  que  leurs 
jointures  se  décollaient.  Ces  réflexions  du  maltre  ne 
prouvent  pas  en  faveur  des  fabricants  chez  lesquels  les 
peintres  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle  étaient  obligés 
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de  se  fournir  des  objets  les  plus  indispensables  k  Texer- 
cice  de  leur  art. 

L'archiduc  Maximilien-Joseph  d'Autriche ,  s*étant 
rendu,  •  en  1 774,  dans  les  Pays-Bas  méridionaux,  arriva 
en  juillet  dans  la  ville  d'Anvers.  Il  honora  de  sa  visite' 
Ie  27  de  ce  mois,  les  salons  de  la  gilde  de  S*  Luc  et  de 
l'académie  dans  lesquels  avaient  été  exposés  des  oeuvres 
de  Martin-Joseph-Jean  Geeraerts,  Ie  célèbre  peintre  de 
bas-reliefs,  de  Balthazar  Beschey,  Ie  vieux,  d'André- 
Corneille  Lens,  et  de  Henri  de  Gort.  Antonissen  y  a\ait 
envoyé  quelques  paysages,  étoflFés  de  bétail  et  de  figu- 
rines,  qui  lui  valurent  des  félicitations,  dont  une  annonce 
d'acquisition  eüt  doublé  le^prix. 

Le  maitre  exécuta  en  1779,  ^^  tableau  qui  appar- 
tient  actuellement  k  M.  Pierre-Gorneille  Ommeganck 
d'Anvers,  fils  du  célèbre  peintre  Balthazar-Paul.  Il 
représente  uii  paysage,  k  l'avant  plan  duquel  se  trouvent 
trois  moutons,  un  bouc  et  un  boeuf.  On  remarque  non 
loin  de  Ik  un  homme  en  conversation  avec  une  femme 
assise,  qui  donne  le  sein  k  son  enfant.  Derrière  ce 
groupe,  un  monticule  sur  lequel  est  bkie  une  maison- 
nette,  et,  au  fond  de  ce  cóté  un  homme  vu  k  mi-corps 
et  en  train  de  gravir  cette  éminence.  A  la  gauche  du 
tableau,  une  rivière  dans  laquelle  se  mirent  une  maison 
et  des  arbres;  dans  le  lointain,  également  k  gauche,  un 
charap  légèrement  boisé. 

Gette  oeuvre  d'art  est  exécutée  d'une  fa?on  très-trans- 
parente,  le  ciel  en  est  peint  avec  beaucoup  de  légèreté 
et  le  paysage  en  est  très-méritant.  Les  moutons  et  le 
bouc  ne  manquent  pas  de  valeur  artistique,  mais  sont 
inférieurs  k  ceux  que  produisit  Ommeganck.  Les  pro- 
portions  du   boeuf  laissent  quelque   peu  k  désirer,  Le 
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groupe  des  Sgurines  humaines  est  inférieur  aux  anï- 
maux,  SQttout  la  femme  assise ;  par  contre,  Ie  peut 
homme  qui  gravit  Ie  monticule  est  très-prestement  en- 
levé.  Le  tableau  est  signé  en  toutes  lettres  et  date  de  la 
(Ute  année  1779.  Nous  souhaitons  au  Musèe  d'Anvers, 
qui  ne  peut  montrer  aucune  ceuvre  du  maitre,  d'en 
posséder  quelque  jour  une  de  ce  mérite. 

Nous  avons  dóji  fait  Ia  remarque  que  Ia  représentatioQ 
de  l'homme  est  la  partie  faible  du  talent  d'Antonissen. 
n  y  a  cependant  des  exceptions  i  'eet  égard,  témoin, 
emre  autres,  une  étude  d'après  nature  qui  nous  appar- 
tient  et  qui  représente  un  jeune  campagnard  debout,  la 
tête  coiffée  d'un  chapeau,  chaussé  de  guötres  et  dont  le 
bras  droit  repose  sur  un  bïlton.  Ce  dessin  est  adroite- 
ment  exécuté. 

Antonissen  visita  Paris,  oü  il  laissa  de  ses  oeuvres  ;  il 
en  orna  aussi  les  cabinets  des  amateurs  d' Amsterdam, 
qu'il  visita  souvent  et  de  diverses  villes  de  Hollande  et 
d'autres  pays.EIles  représentaient  des  rochers,  deschutes 
d'eau,  des  bols  et  des  vallons,  pris  aux  bords  de  la 
Meuse-et  dans  d'autres  sites  de  sa  patrie. 

Le  maitre  a  peint  quelquefois  d'après  nature  des 
fieurs  et  des  fruits.  II  a  gravé  aussi  avec  talent  k  l'eau- 
fone,  entre  autres,  en  1767,  d'après  Albert  Cuyp,  un 
troupeau  de  bceufe,  paissant  au  bord  d'une  rivière,  sur 
laquelle  voguent  plusieurs  embarcations.  II  exécuta  éga- 
lement  i  l'eau-forte,  la  mème  année,  un  paysage  avec 
figures,  de  sa  composltion.  Cette  ceuvre  d'art  est  signée 
deson  monogramme,  datée  et  numérotée  r. 

Antonissen  se  plaignit  un  jour  i  Jacques  van  der  San- 
den,  le  secrétaire  de  l'ancienne  Académie,  que,  dans  sa 
jeunesse,  on  ne  lui  avait  pas  implanté  suffisamment  les 
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principes  de  son  art.  Il  ne  suffit  pas,  faisait-il  observer, 
que  les  maitres  vous  disent :  ótez  ceci,  ajoutez  cela ;  ce 
sont  les  éléments  qu'il  s'agit  de  bien  inculquer  aux 
élèves,  et  il  se  félicitait  i  cette  occasion  des  améliora- 
tions  qui  avaient  été  introduites  i  eet  égard  dans  l'en- 
seignement  de  T Académie  d'Anvers. 

Que  de  peintres  pourraient  s'appliquer  aujourd'hui 
ces  réflexions  d'Antonissen,  et  refaire,  comme  lui,  leur 
éducation  artistique,  s'ils  en  avaient  Ie  courage !  Il  est 
vrai  qu'actuellement  nous  voyons  manier  Ie  pinceau  par 
des  gens  qui  n'ont  jamais  appris  i  bien  dessiner ! 

L'artiste  décéda  peu  de  temps  après  la  conversation 
que  nous  venons  de  rapporter.  Qiioique  sujet  i  des 
attaques  de  goutte,  il  n'en  continuait  pas  moins  k  tra- 
vailler  activement  et  i  mener  une  vie  gaie  et  sobre, 
lorsqu'une  courte  maladie  l'enleva  Ie  4avril  1794  i  onze 
heures  du  matin.  U  fut  enterré  Ie  dimanche  suivant,  6 
du  même  mois,  dans  Téglise  des  Dominicains.  Son 
inscription  sépulcrale  y  avait  été  préparée  avec  celle  de 
sa  femme,  sur  la  dalle  de  la  familie  du  premier  mari  de 
celle-ci.  Catherine-Joséphine  Raeydemaeckers,  qui  faisait 
Ie  commerce  des  soieries,  survécut  k  son  mari,  ainsi  que 
quelques-unes  de  ses  fiUes  et  son  fils  André-Engelbert- 
Xavier.  Celui-ci,  après  s'être  adonné  k  Tart  patemei, 
avait  fini  par  exercer  Ie  négoce  et  Tétat  de  fabricant  de 
futaines. 

Antonissen  eut  plusieurs  élèves,  parmi  lesquels  nous 
avons  déji  nommé  Ie  célèbre  Balthazar-Paul  Omme- 
ganck,  qu'il  re?ut  en  1767-1768.  Simon-Alexandre-Clé- 
ment  Denis,  artiste  assez  médiocre,  et  Jacques-André- 
Joseph  Trachez,  fréquentèrent  également  son  atelier,  qui 
avait  été  ouvert,  en  1759-1760,  i  Jean-Baptiste  Ceurvorst, 
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en  1767-1768,  i  Henri  Blomaerts,  et  en  1772-1773,  k 
Ignace-Joseph  van  den  Berghe ;  ce  demier  se  fit  connaltre 
comme  graveur.  Antonissen  forma  aussi  deux  peintres- 
amateurs,  dont  Tun  M.  Jean-Baptiste  van  Lancker  d'An- 
vers,  a  possédé  un  superbe  cabinet  de  tableaux  qui  a 
été  dispersé  aux  enchères  publiques,  en  1835.  H  ren- 
fermait  huit  peintures  de  son  ancien  maitre,  dont  deux 
étaient  des  copies,  d'après  Jean  Wynants.  M.  van 
Lancker  y  était  aussi  représenté  par  douze  de  ses 
oeuvres,  qui  n'étaient  pas  sans  mérite  et  parmi  lesquelies 
se  trouvaient  quatre  reproductions  de  compositions  exé- 
cutées  par  des  maltres  hollandais.  L'autre  amateur  k  qui 
nous  avons  fait  allusion,  était  un  membre  de  la  noble 
familie  de  Man,  également  né  i  Anvers  et  qui,  quoique 
sourd-muet  de  naissance,  passé  pour  avoir  peint  avec 
talent  des  paysages  et  des  vues  de  villes. 

Nous  avons  remarqué  récemment  que  des  auteurs 
écrivaient  Ie  nom  de  notre  artiste  de  la  fajon  suivante  : 
Anthonissen.  Cest  une  erreur,  toutes  les  signatures  que 
nous  avons  relevées  portant  Antonissen  sans  h. 

Parmi  les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé  pour 
la  rédaction  de  cette  biographie,  nous  devons  indiquer, 
en  premier  lieu,  Ie  manuscrit  de  Jacques  van  der  Sanden, 
Ie  secrétaire  de  l'ancienne  académie  d' Anvers,  intitulé  : 
Oud  konsttooneel  van  Antwerpen.  Nous  y  avons  trouvé  sur 
Antonissen  les  renseignements  les  plus  précieux.  Nous 
les  avons  fondus  dans  notre  travail ;  mais  lorsque  Fau- 
teur,  suivant  Tavis  de  quelques  enthousiastes  de  son 
temps,  allait  jusqu'i  mettre  Tartistè  en  parallèle  avec 
Paul  Potter  et  Jean  van  der  Heyden,  nous  lui  avons 
abandonné  ces  exagérations,  dont  Antonissen  pouvait  se 
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passer,  k  moins  qu'on  ne  prétende  qu'il  n'y  a  que  la 
première  place  qui  soit  honorable  (i). 

SouRCES  :  Registres  des  Paroisses  d*Anvers.  —  Archives  de  la  gilde 
de  S«  Luc.  —  Registres  de  la  sodalité  des  mariés ;  Jac.  van  der 
Sanden  :  Oud  konsttooneeJ  van  AntwerpeUy  tnsc.-^  Idem.  Gedenk- 
schrift op  de  reys  en  het  onthael  van  :(yne  Koninklyke  Hoc^heyd 
Maximiliaenus-Josephus ,  Aertshertog  van  Oostenryk,  coadjuteur  van 
het  Groot-Meesterschap  van  het  teutoniks  Orden,  etc,  etc,  etc,  68-y), 
opuscule  imprimé  en  1774,  i  la  suite  de  ses  Bloyende  konsten  etc. 
—  Inscriptions  funéraires  et  monumentaJes  de  la  province  d'Anvers. 
Anvers,  église  de  5*  Paul,  pp.  82  et  134.  —  Bu^aphie  nationale^ 
vocihus  :  Anthonissen,  Henri-Joseph  et  Pierre.  —  J.  B.  van  der 
Straelen ;  Jaerboek  der  vermaerde  en  kunstryke  gilde  van  Sint  Lucas, 
binnen  de  stad  Antwerpen, . . .  mitsgaders  van  de  Koninklyke  Academie 
en:(^.  Antwerpen.  i8S5,  PP*  203,233,  234,268,  278,  286.—  Ibidem 
nota  i. 


(i)  Cette  notice  est  datée  du  5  octobre  1869. 


^  f^  M^  ^pi  ip  4|rii|;^  mTTp.  j|r7fri!|^  7|^  Tp>  T|^  J!|!r^|!r7|!i 


Jean  BLANCKAERT 
(en  flamand  Hans  ou  jan  BLANCKAERT) 

(1590-16.  • .  ?). 


n  a  vu  de  tout  temps  des  artistes  médiocres 
produire  des  élèves  qui  les  surpassèrent  infini- 
ment.  En  a-t-il  été  ainsi  du  maltre  de  Balthasar 
van  Cortbemde,  dont  Ie  musée  d'Anvers  possède  un 
tableau  remarquable,  représentant  Ie  Bon  Samaritain? 
Faut-il  supposer  d'ailleurs  qu'un  peintre  allié  k  des  fa- 
milies, dont  les  chefs  se  sont  acquis  un  renom  durable 
dans  Thistoire  de  Tart  flamand,  n'était  lui-même  qu'une 
personnalité  insignifiante.  Le  peintre  de  qui  nous  voulons 
entrètenir  ici  le  lecteur,  est  Jean  Blanckaert.  Nous  avons 
recherche  en  vain  son  nom  dans  les  catalogues  des  mu- 
sées  et  des  anciennes  ventes  de  tableaux.  Mais  qui  sait 
si  quelque  jour  une  oeuvre  remarquable  signée  de  sa 
main  et  mise  au  grand  jour,  ne  nous  permettra  pas  de 
saluer  en  lui  un  bon  maltre  tombe,  comme  d'autres, 
dans  un  oubli  immérité  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  résultat  des  rechefches  que 
nous  avons  faites  relativement  i  celui  qui  enseigna  le 
maniment  du  pinceau  i  Balthasar  van  Cortbemde. 

Le  père  de  Jean  Blanckaert  s'appelait  Jean  comme 
lui  :  il  épousa,  dans  la  cathédrale,  le  15  octobre  1589, 
Marguerite  de  Roore.  Le  nom  de  cette  familie  fut  illus- 
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tré  plus  tard  par  Jacques-Ignace  de  Roore,  Tauteur  des 
superbes  plafonds  qui  décorent  la  salie  du  conseil  com-s 
munal  d'Anvers. 

Jean  Blanckaert  fut  Ie  premier  né  du  marlage  de  ses 
parents  :  il  fut  tenu  sur  les  fonds  de  la  cathédrale,  Ie  5 
aoüt  1 5  90,  par  Michel  de  Roore  et  Guilielmine  de  Smit, 
L'acte  de  baptême  nous  fait  connaltre  que  l'enfant  avait 
vu  Ie  jour  k  Gand. 

Les  Ligger  en  sont  muets  relativement  i  son  maitre  et 
i  la  date  de  son  entree  en  apprentissage.  Nous  y  lisons 
par  contre  qu'il  y  fut  inscrit  comme  franc-maitre  peintre, 
en  1608-1609  (i).  Il  avait,  i  cette  époque,  de  18  i 
19  ans. 

Jean  Blanckaert  épousa,  dans  Téglise  de  S'®  Walbürge, 
Ie  24  novembre  16 14,  Catherine  ChristoflFels  ou  Maryn. 
lis  eurent  pour  témoins  Corneille  Mosselmans  et  Gérard 
de  Roore.  Leur  mariage  paralt  avoir  été  stérile  :  nous 
n'avons,  en  tout  cas,  découvert  aucun  enfant  qui  en  füt 
issu. 

Blanckaert  et  sa  femme  firent,  Ie  17  janvier  1615,  un 
testament  réciproque,  par  devant  Ie  notaire  Henri  van  Can- 
telbeck,  Ie  jeune.  Après  les  recommendations  ordinaires  i 
Dieu,  i  la  S*®  Vierge  et  i  tous  les  Saints,  Ie  prémourant 
d'entre  eux  y  lègue  5  sous  i  la  fabrique  de  l'évêché,  i 
Notre-Dame.  lis  s'instituent  Tun  l'autre  héritier  universel, 
au  cas  oü  ils  viendraient  i  décéder  sans  enfants,  avec 
obligation  de  remettre  aux  proches  parents  du  premier 
défunt  la  somme  de  50  florins,  pour  tous  droits  succes- 


(ï)  Les  Li^geren  et  autres  archives  historiques  de  la  gilde  anversoise  de 
Saint  Luc,  transcrits  et  annotés  par  Ph.  Rombouts  et  Théod.  Van 
Lerius,  avocat,  I,  447.  ^ 
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sifs.  S'il  existait  iin  ou  plusieurs  enfants,  k  la  mort  de 
Tun  des  époux,  rinstitution  universelle  n'en  devait  pas 
moins  être  maintenue,  mais  alors,  Ie  survivant  était 
chargé  d'entretenir  et  d'élever  convenablement  Ie  ou  les 
descendants  encore  en  vie,  jusqu'i  ce  que  ceux-ci  fussent 
en  état  de  pourvoir  k  leur  subsistance.  Dès  que  ces  enfants 
auraient  embrassé  un  état  ou  atteint  Ykgc  de  2$  ans, 
Tépoux  encore  en  vie  était  tenu  de  leur  payer  entre  eux 
tous,  150  florins,  pour  leurs  droits  héréditaires,  paternels 
OU  maternels.  Cette  somme,  jointe  k  leurs  frais  d'alimen- 
tation,  représentait,  d'après  la  déclaration  des  testateurs, 
au-deli  de  la  part  légitime  des  enfants  dans  la  succession 
du  prémourant.  Si  un  de  ceux-ci,  lors  de  la  dissolution 
du  mariage,  venait  i  décéder,  sans  avoir  embrassé  quelque 
état  ou  avoir  atteint  T^ge  de  25  ans,  celui  des  testateurs 
encore  en  vie  serait  son  héritier.  Seulement  il  était  tenu, 
dans  ce  cas,  de  remettre  aux  proches  parents  de  eet 
enfant  50  florins,  k  partager  entre  eux  tous.  Enfin  Ie 
survivant  des  époux  était  norilmé  tuteur  testamentaire 
des  enfants,  avec  droit  de  s'en  adjoindre  un  ou  plusieurs 
autres  (i). 

Le  6  juillet  1623,  Jean  Blanckaert  et  sa  femme,  qui 
était  malade,  k  cette  époque,  ajoutèrent  un  codicille 
i  leur  testament.  Nous  lisons  dans  eet  acte,  qui  fut 
reju  par  le  même  notaire,  que  Catherine  Maryn  légua  i 
sa  mère  Jeanne  van  den  Broeck,  du  consenteraent  et  k 
l'intervention  de  son  mari,  toutes  ses  hardes  de  toile  et 
de  laine,  k  Texception  de  son  jupon  de  lavander  ou 
linge  ouvré  de  Flandres,    qu'elle  laissait   i    Dymphne 


(i)  Protocoles  du  notaire  Henri  van  Cantelbeck,  le  jeune,  aux 
archives  de  la  ville  d'Anvers. 
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Adolffs,  jemie  fille  demeurant  dans  sou  ymAüage,  k 
Tenseigne  de  la  Grande  oie.  Son  meilleur  manteau  (vlieger)^ 
et  toutes  ses  manchettes  étaient  exceptés  aussi  de  cette 
disposition  et  devaient  rester  la  propriété  de  son  marL 

Catherine  Mar3m  avait  prèté  k  sa  mère  200  florins  : 
elle  les  lui  légua,  outre  la  moitié  de  ses  épargnes,  (spaer- 
pat),  qai  montaient  k  la  somme  de  136  florins.  Aprës  Ie 
décès  de  Jean  Blanckaert,  Jeanne  van  den  Broeck,  oh, 
k  son  défaut,  l'enfant  ou  les  enfants  de  Jean  Marjm, 
frère  de  la  codicillatrice,  devaient  toucher  une  semblable 
somme  de  200  florins,  sans  que  Tartiste  fót  tenu  k 
quelque  caution  de  ce  chef.  Uéglise  de  S*«  Walburge  fat 
instituée  légataire  d'une  somme  de  12  florins,  de  même 
que  les  aumóniers,  en  faveur  des  pauvres  honteux  de  la 
ville  d'Anvers.  Après  avoir  disposé  de  50  florins,  pour 
l'exonération  de  messes  pour  Ie  repos  de  son  ^e^  la 
codicillatrice  fit  élection  de  sépulture  en  l'église  des 
Augustins.  Enfin,  elle  et  son  mari  réduisirent  k  12  les 
50  florins  que  Ie  survivant  d'entre  eux  devait  remettre, 
aux  proches  parents  du  prémourant. 

Cet  acte  fut  passé  dans  la  maison  des  codicillateurs, 
située  prés  de  l'église  S"  Walburge,  en  présence  d'Adrien 
Eynhoudts,  tonnelier,  père  du  célèbre  graveur  Rombaut 
Eynhoudts,  et  de  Michel  Heyns,  également  tonnelier,  et 
tous  deux  voisins  des  codicilateurs  (i). 

Catherine  Maryn  décéda  peu  de  temps  après  la  passa* 
tion  de  cette  addition  k  son  testament.  Le  compte  de 
la  gilde  de  S^Luc,  de  septembre  i622&septembre  1625, 
mentionne  en  eSet,  le  payement  de  sa  dette  mortuaire  (2). 


(i)  Protocoles  mentionnés  ci-de$sus« 
(2)  UggerendXéSj  l,  $89» 
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Elle  est  morte  par  conséquent  dans  Ie  temps  compris 
entre  Ie  6  juillet  et  Ie  i8  septembre  1623. 

Jean  Blanckaert  avait  re(u  anparavant  son  premier 
élève,  que  Ie  compte  de  S^  Luc  nomme  Jean  van  Cam- 
fort,  mais  qui  s'appelait  plus  probablement  van  Cantfort. 
Le  maltre  lui  ouvrit  son  atelier  au  mois  d'aoüt  1617  (i). 

H  y  re^ut,  en  1626-1627,  Balthasar  van  Cortbemde, 
qui  devint  un  peintre  distinguë  et  qui  fut  admis,  en 
1631-1632,  dans  la  gilde  anversoise  de  S*  Luc,  en 
qualité  de  fils  de  maitre  (2). 

Blanckaert  re^ut  encore  un  apprenti,  en  1 626-1 627  : 
il  se  nommait  Jean  van  Eyck  et  fut  inscrit  comme  franc- 
maitre,  en  1632-1633  (3). 

Notre  peintre  s'était  h^té  entretemps  de  convoler  en 
secondes  noces.  Nous  avons  vu  que  sa  première  femme 
Catherine  Maryn  était  décédée  en  1623 ,  et,  au  plus  tót 
le  6  juillet  de  cette  année-l^.  Il  épousa  dans  la  cathédrale, 
quartier  sud,  le  25  novembre  suivant,  Anne  Jacops,  en 
présence  d'Antoine  de  Portis  et  de  Gérard  de  Roore. 
La  jeune  épouse  était  fiUe  du  peintre  Roland  Jacops^ 
qui  remplit,  en  1626- 1627,  les  fonctions  de  doyen  de 
la  gilde  anversoise  de  S'  Luc  (4),. et  de  Susanne  de 
Vos.  Celle-ci  devait  le  jour  au  célèbre  Martin  de 
Vos,  le  vieux,  et  k  sa  femme  Jeanhe  le  Boucq.  Anne 
Jacops  avait  été  tenue  sur  les  fonts  de  la  cathédrale^  le 
14  novembre  1603,  par  son  aïeul  matemel  et  Anne  de 
Vos,  soeur  de  sa  mère.  Elle  venait  d'entrer  par  conséquent 
dans  sa  vingt-quatrième  année.  Un  seul  enfant  fut  le 

(S)  Liggeren  óxés,  I,  531. 
(2)  Ibidem^  I,  634,  II,  22,  30, 

(3)0/^.  «7.,!,  635,  n,  36,43- 

(4)  Uggeren  dtés,  I,  633. 
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fruit  de  ce  manage  :  il  fut  présenté  Ie  21  mars  1625,  k 
l'église  S"  Walburge,  et  y  regut  au  baptême  Ie  prénom 
d'Anne^  ayant  pour  parraia  son  aïeul  maternel  Roland 
Jacobs,  et  pour  marraine,  Marguerite  de  Roore.  L'acte 
donne  ^  son  père  la  qualification  de  signor.  Une  pièce 
authentique  du  20  juin  1638  nomme  la  petite  fiUe  Anne- 
Marie  Blanckaert  :  Taddition  de  cette  seconde  patronne 
lui  vient  de  sa  confirmation.  Anne  Jacops  ne  vécut 
guère  longtemps  en  mariage  avec  Jean  Blanckaert.  Le 
compte  de  la  gilde  de  S*  Luc  du  17  septembre  1626  k 
septembre  1627  mentionne,  en  efFet,  le  paiement  de  sa 
dette  mortuaire  (i).  Son  père,  comme  nous  l'avons  vu, 
était  doyen  de-  la  Corporation  k  cette  époque. 

L'acte  du  20  juin  1638,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus,  et  qui  fait  partie  des  minutes  du  notaire  Henri 
van  Cantelbeck,  le  jeune,  nous  apprend  que  Jean  Blan- 
ckaert avait  été  nommé  par  sa  femme  Anne  Jacops, 
tuteur  en  chef  testamentaire  de  leur  fille  Anne-Marie 
et  que  Jean  de  Roore,  facteur  des  voituriers,  avait  été 
choisi  par  lui  comme  son  co-tuteur.  L'un  et  Tautre  don- 
nèrent  procuration  k  Barbe  Jacobs,  tante  maternelle  de 
Tenfant,  au  sujet  du  remboursement  d'une  rente  here- 
ditaire de  50  florins  et  de^ses  arrérages,  remboursable 
au  denier  seize  et  hypothéquée  sur  des  immeubles  situés 
dans  la  rue  Neuve,  k  Bruxelles  (2). 

Jean  Blanckaert  ne  tarda  pas  k  se  remarier  :  il  épousa, 
en  efFet,  dans  la  cathédrale,  quartier  sud,  le  17  octobre 
1627,  Anne  de  Wael.  Cette  nouvelle  union  ne  déplut 
pas,  sans  doute,  k  Roland  Jacops,  puisque  celui-ci  con- 


(1)  Ibid,,  I.  639. 

(2)  Protocoles  dtés. 


N 


Sentit  k  en  ètre  témoin  :  la  nouvelle  épouse  fat  ass!stëe 
de  son  père  Jean  de  Wael,  peintre  de  renom,  dont 
Antoine  van  Dyck  a  exècuté  Ie  portrait.  Anne  de  Wael 
était  issue  du  manage  qu'il  avait  contracté  avec  Gertrude 
de  Jode,  et  avait  été  tenue  sur  les  fonts  de  la  cathédrale, 
Ie  7  juillet  1599,  par  Servais  Wouters  et  Barbede  Jode. 
EUe  était  entree,  par  conséquent,  dans  sa  29*  année. 

Anne  de  Wael  donna  k  son  mari  six  enfants,  qui 
furent  tous  baptisés  dans  la  cathédrale,  qaartier  sud  : 

I*  Catherine,  Ie  7  septembre  1628;  parrain,  Jean  de 
Wael,  aïeul  de  la  petite ;  marraine,  Catherine  de  Wael^ 
soeur  de  sa  mère. 

2^  Susanne,  Ie  20  février  1630;  parrain,  Georges 
Vercampt,  marraine,  Susanne  Keurlinckx,  qui  avait 
épousé  Luc  de  Wael,  marchand  de  pots,  d'après  les 
recherches  de  M.  Alphonse  Goovaerts.  L'acte  nous 
apprend  que  les  parents  de  la  petite  fille  habitaient,  k 
cette  époque,  Ie  rempart  du  Lombard  :  leur  demeure  y 
était  encore  établie  en  1635. 

3^  Marie,  Ie  15  novembre  1632;  parrain,  Guillaume 
de  Decker,  marraine,  Anne  de  Scede.  EUe  devint  la 
femme  du  célèbre  peintre  Pierre  Boel. 

4?  Jean,  ie  5  aoüt  1635.  Il  fat  ^^^^  ?^^  Luc  de  Wael, 
peintre  distingué  au  nom  de  son  frère  Comeille, 
également  peintre  de  réputation,  et  par  Barbe  Jacops, 
soeur  de  la  seconde  épouse  de  Jean  Blanckaert. 

5<»  Gertrude,  Ie  14  avril  1638;  parrain,  Jean  de 
Roore,  facteur  des  voituriers,  marraine,  Barbe  de  Wael, 
tante  de  l'enfant.  Gertrude  Blanckaert  épousa,  k  S^  André, 
Ie  II  aoüt  1663,  Banhélemi  van  der  Linden,  en  présence 
de  Barthélemi  Van  der  Linden,  Ie  vieux,  et  du  célèbre 
peintre  Pierre  Boel,  beau-frère  de  la  mariée. 


—  49  — 

6°  Jean-Luc,  Ie  19  aoüt  1640;  parrain,  Ie  signor  Luc 
Lancelots,  marraine.  Marie  de  Molepas. 

Les  Liggeren  mentionnent  un  quatrième  et  demier 
élève  de  Jean  Blanckaert  :  c'est  Jean  de  Houwer,  qui 
entra  dans  son  atelier  en  1632-1633  (i). 

Le  maitre  vivait  encore  en  1643  :  c'est  ce  qui  résulte 
d'un  acte  du  24  décembre  de  cette  année-li,  regu,  k 
Anvers,  par  le  notaire  Jacques  le  Rousseau.  Ce  document 
nous  apprend  que  Blanckaert  avait  été  institué  héritier 
de  la  moitié  des  biens  d'Elisabeth  de  Roore,  veuve  de 
Georges  Verherbruggen  et  qu'il  en  avait  acquis  Tautre 
moitié  de  Catherine  de  Roore,  veuve  de  Ludolphe  van 
Hatten  ou  plutót  van  Hattum  (2).  L'artiste  céda,  en  sa 
qualité  de  propriétaire,  diverses  créances  au  notaire 
Antoine  de  Costere,  qui  avait  travaillé  pour  Elisabeth 
de  Roore  et  ses  héritiers  (3). 

Les  dates  des  décès  de  Jean  Blanckaert  et  de  sa  troi- 
sième  femme  nous  sont  inconnues  (4). 

SouRCES :  Registres  des  paroisses  d' Anvers.  —  Archives  de  la  ville  — 
Ph.  Rombouts  et  Théod.  van  Lerius.  Les  Uggeretty  etc. 


(i)Op.  ciL,  T.  II,  p.  41. 

(2)  D'après  les  inscriptions  funéraires  de  Tabbaye  de  S^  Michel,  i 
Aüvers,  Ludolphe  van  Hattum  serait  décédé  le  9  décembre  1646,  et 
sa  femme  Catherine  de  Roore,  le  11  février  1553.  Il  y  a  ld  évidem- 
ment  une  erreur  de  copie,  puisque  cette  demière  est  mentionnée  déjA 
comme  veuve,  dans  l'acte  authentique  du  24  décembre  1643,  que 
nous  avons  analyse  d-dessus.  Peut-être  Ludolphe  van  Hattum  est-il 
mort  en  1636.  —  Inscriptions  citées,  p.  121. 

(3)  Minutes  dudit  notaire  aux  archives  communales  d' Anvers. 

(4)  Cette  notice  est  datée  du  15  décembre  1874. 
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Antoine  BLANCKAERT 

(en  flamand  Antoon  BLANCKAERT) 

(  1621-1.  • .  ?) 

our  ne  rien  omettrc,  nous  dirons  ici  quelques 
mots  du  peintre  Antoine  Blanckaert.  Celui-ci 
était  fils  d'Amould  et  de  Marie  Gelsmans  ou 
Stesmans.  II  naquit  k  Anvers  et  y  fut  tenu  sur  les  fonts 
baptismaux  de  Téglise  S*  Georges,  Ie  11  janvier  1621, 
par  Comeille  Schut  et  Beatrix  Amaut.  Comme  il 
existait,  k  cette  époque,  plusieurs  Comeille  Schut,  en 
notre  ville,  nous  ne  pouvons  dire  s'il  s'agit  ici  du  célèbre 
peintre  de  ce  nom. 

Qjioiqu'il  en  soit,  Antoine  Blanckaert,  dont  Ie  maltre 
n'est  pas  indiqué,  fut  regu  franc-maltre  de  la  gilde 
anversoise  de  S^  Luc,  en  1647-1648  (i).  Il  épousa,  Ie 
19  juin  1649,  dans  Téglise  S*  Georges,  Beatrix  Heyen. 
Ce  mariage  eut  pour  témoins  Amould  Blanckaert,  père 
de  l'époux,  et  Michel  Janssens.  Il  en  naquit  une  fille, 
Anne-Marie,  bapfisée  dans  la  cathédrale,  quartier  sud, 
Ie  6  aoüt  1650;  parrain,  Amould  Blanckaert,  aïeul  de 
Tenfant,  marraine,  Anne  Schryvers. 

Voili  tout  ce  que  nos  recherches  nous  ont  appris  rela- 
tivement  i  Antoine  Blanckaert  (2). 

SouRCES  :  Registres  des  paroisses  d' Anvers.  —  Ph.  Rombouts  et 
Théod.  van  Lerius,  Les  Uggeren,  etc. 

♦  > 
(i)  Liggeren  dtés,  II,  185^  192. 
(2)  Cette  notice  est  datée  du  1$  décembre  1874. 


Jean  BOECKHORST 

(en  flamand  Jan  BOECKHORST) 

(1605-1668). 

e  peintre  distingué  fut  appelé  Jean  Ie  long, 
(lange  Jan)^  k  cause  de  sa  taille  élancée.  Il  a  eu 
soin  de  nous  apprendre  dans  un  testament,  date 
du  10  septembre  1639,  qu'il  naquit  en  1605,  i Munster, 
en  Westphalie,  et  que  son  père  Henri  Boeckhorst  était 
décédé  k  l'époque  de  la  passation  de  l'acte  (i).  Le 
nom  de  sa  mère  n'est  pas  mentionné 'dans  ce  document. 
M.  J.  C.  van  Put,  bourgmestre  d'Anvers,  a  bien  voulu 
demander  pour  nous,  k  Munster,  en  1869,  les  baptis- 
taires  de  l'artiste  et  de  ses  frères  et  sceurs..  Malheureu- 
sement  il  lui  fut  répondu  de  cette  ville,  que  le  registre 
de  baptêmes  de  1605  n'y  existait  dans  aucune  des 
paroisses,  et  il  est  permis  de  conclure  de  la  lettre  du 
premier  bourgmestre  de  cette  cité,  que  les  années  con- 
temporaines  y  font  également  défaut.  Comeille  de  Bie 
qui  a  ajouté,  bien  k  tort,  un  van  au  nom  du  peintre, 
l'écrit  Boekhorst,  tandis  que  celui-ci  orthographie  invari- 
ablement  Boeckhorst,  dans  deux  documents  authentiques 
que  nous  avons  sous  les  yeux. 

L'auteur  cité  nous  apprend  que  les  parents  de  l'artiste 
étaient  des  gens  aisés  (eerlycke  ende  treffelycke  ouders)^  ce 

(i)  L'acte  qualifie  Tartiste  d'honorable  Jean  Boeckhorst,  célibataire, 
dgé  de  trente-quatre  ans,  peintre.  Son  rédacteur  avait  commencé  k 
écrire  trente-trois,  mais  il  reprit  le  mot  et  mit  trente-quatre,  ce  qui 
rapporte  d  1605  la  naissance  de  notre  maitre. 
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que  Ie  second  de  nqs  actes  parait  assez  bien  confirmer. 
n  ajoute  que  Jacques  Jordaens  lui  apprit  i  peindre  (i). 
S'il  en  était  ainsi,  ce  serait  Ie  cas  de  s'écrier  avec 
Boileau  : 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable. 

En  efFet,  la  maniere  de  Boeckhorst  ne  rappelle  nuUe- 
ment  celle  de  Jordaens,  mais  elle  tient  étonnamment  de 
celle  d'Antoine  van  Dyck.  Aussi  sommes-nous  persuadé 
que  Boeckhorst  fut  un  de  scs  élèves  et  certes  un  des 
plus  brillants.  Les  Ligger  en  de  la  gilde  anversoise  de 
S^  Luc  n'en  disent  rien,  mais  nous  ferons  observer 
qu'aucun  des  disciples  du  grand  maitre  n'y  figure  comme 
tel ;  mais  seulement,  lorsqu'ils  sont  admis  i  la  franc-mai- 
trise.  Nous  saurons  bien  quelque  jour  la  cause  de  ce 
privilege,  qui  échut  aussi  i  Rubens.  Jordaens  ne  Tobtint 
jamais  :  aussi  ses  élèves  sont-ils  inscrits  en  cette  qualité, 
et  parmi  eux  ne  figure  pas  Jean  Boeckhorst. 

Comeille  de  Bie  a  su  tres  peu  de  particularités  con- 
cemant  notre  artiste,  qui  fut  re^u  franc-maitre  peintre, 
dans  la  gilde  anversoise  de  S*  Luc,  en  1633-1634  (2). 
n  exécuta,  avec  le  plus  grand  succes,  des  tableaux  d'his- 
toire  §acrée  et  profane,  de  mythologie,  des  allégories,  et 
même  des  représentations  d'animaux  et  excella  dans  le 
portrait  (3). 

Lorsque  la  ville  d'Anvers  fut  ornée,  en  1633,  i  Tocca- 
sion   de  Tentrée  du  cardinal  infant  Ferdinand,  avec  une 

(i)  Gulden  cahinet,  254. 

(2)  Phil.  Rombouts  et  Théod.  van  Lerius,  avocat.  Les  Liggeren 
et  autres  archives  historiques  de  la  gilde  anversoise  dè  Saint  LtiCy  T.  II, 
pp.  48  et  s6. 

(3)  De  Bie,  loco  cit. 
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magnificence  qui  n'a  jamais  été  surpassée,  Boeckhorst 
fut  appelé  k  travailler  aux  décorations.  Il  fut  employé  i 
Tarc  de  triomphe  érigé  prés  de  l'église  S^-Jacques  et  y 
coUabora  avec  Jean  Borckgrave,  peintre  de  mérite,  devenu 
actuellement  inconnu  (i).  lis  jtouchèrent  ensemble,  pour 
leur  rémunération,  la  somme  de  470  florins  (2). 

Parmi  les  édifices  que  la  ville  d'Anvers  montrait  autre- 
fois  aux  étrangers  avec  une  légitime  fierté,  se  trouvait  la 
chapelle  de  S*  Joseph  de  Téglise  des  chanoinesses  régu- 
lières  de  S*  Augustin,  dites  Falcons,  et,  par  corruption, 
Facons  (3).  EUe  avait  été  fondée,  en  1636,  par  Louis  de 
Roomer,  fils  de  Louis,  veuf,  i  cette  époque,  de  Cathe- 
therine  Haecx,  fiUe  de  David,  décédée  Ie  i  février  1633, 
i  r^ge  de  39  ans.  Il  y  fit  transporter  les  dépouilles 
mortelles  de  sa  femme  et  co-fondatrice,  et  s  y  fit  en- 
terrer  auprès  d'elle,  après  sa  mort,  arrivée  Ie  28  décembre 
1649,  lorsqu'il  avait  atteint  sa  59®  année. 
.  Cette  chapelle  presque  entièrement  revêtue  de  marbre 
fiat  consacrée  Ie  19  mars  1637,  fête  de  S*  Joseph,  et  fort 
fréquentée  par  notre  population,  qui  y  éprouva  plus  d'une 
fois  Ie  pouvoir  du  père  nourricier  de  notre  Sauveur  (4), 

Deux  poètes  célèbres  de  la  compagnie  de  Jésus,  les 


(i)  Apprenti  en  1609-1610,  franc-maltre  en  1626-1627,  décédéen 
septembre  1648  :  Ligger  en  cités,   T.  I,  pp.  455,  637  et  4$$,  note  i. 

(2)  P.  Génard.  Aniwerpsch  Archievenhlad,  T.  VII,  pp.  $0  et  51. 

(3)  De  Falco  de  Lampage.  Leur  convent  fut  érigé  sur  un  fonds  qui 
lui  avait  appartenu.  Le  titre  de  ce  monastère  était  Ie  suivant : 

Klooster  van  Mariendael,  in  Fakkenborch,  c'est-d-dire  :  Couvent  du 
val  de  Marie,  d  Fdlckenhorch.  —  Inscriptiotis  funéraires  et  monumentdies 
de  la  profuince  d'Anvers^  T.  IV,  pp.  305  et  307. 

(4)  P.  Daniel  Papebrochius,  S.  J.  Anmles  Antverpienses^  T.  IV, 
p.  362.  —  J.  C.  DiERcxsENS,  Antverpia  Christo  nascens  et  crescens, 
édit.  1773,  T.  VII,  p.  236. 
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Pères  Guillaume  Becanus  (van  der  Beke)  et  Jacques 
Wallius  (van  de  Walle)  composèrent,  i  cette  occasion, 
de  remarquables  pièces  de  vers  latins  (i) 

Au-dessus  de  Tentrée  de  la  chapelle  se  trouvait  dans 
une  niche  la  statue  d'albdtre  de  S^  Joscph  tenant  Tenfant 
Jésus.  L'intérieur  était  omé  de  deux  autres  statues  repré- 
sentant S^  Louis,  roi,  et  S**  Catherine,  patrons  du  fonda- 
teur  et  de  sa  femme  :  elles  étaient  sculptées  en  marbre. 
On  y  remarquait  aussi  trois  excellentes  compositions  de 
Gérard  Zegers,  représentant  la  Sainte  Familie^  Voido- 
ration  des  bergers,  et  5*  Joscph,  averti,  en  songe,  par 
FangCj  de  fuir  en  Egypte,  et  ce  qui  nous  intéresse  surtout 
en  ce  moment,  pas  moins  de  26  tableaux  de  toute  gran- 
deur, peints  par  notre  Jean  Boeckhorst.  Une  de  ces 
peintures  placée  i  gauche  de  l'entrée  de  Ia  chapelle  avait 
pour  sujet  la  Fuite  en  Egypte  :  la  S*®  Vierge  y  donnait 
la  main  i  l'Enfant  Jésus,  i  cóté  de  qui  marchait  S*  Joseph. 
Des  anges  les  précédaient  en  répandant  des  fleurs.  Le 
paysage,  peint  par  Jean  Wildens,  représentait  un  site 
sauvage,  oü  s'élevait  un  rocher  et  oü  croissaient  quel- 
ques  sapins.  La  toile  d'en  face  rappelait  le  Repos  de  la 
5'*  Familie,  dans  sa  fuite  en  Ég)pte  :  des  anges  y 
cueillaient  des  fleurs  et  des  fruits  qu'ils  ofFraient  i 
l'Enfant  Jésus  et  i  sa  Mère  et  semaient  des  fleurs  sur 
leurs  pas.  Le  licu  de  la  scène  était  un  paysage  peint 
également  par  Jean  Wildens.  Descamps  fait  Téloge  de 
ces  peintures. 

(O  PapebroCiiius,  loco,  cit.  —  Sidronii  Hosschii  e  Societate  Jesu 
Elegiarum  libri  scx.  Item  Guilielmi  Becani  ex  eddem  Societate  Idyl- 
lia  et  Elegiae.  Parisiis,  sumptibus  fratrum  Barbou.  M.D.CC.XXIII, 
p.261,  Jacobi  Wallii  e  Societate  Jesu  Poematum  libri  novem.  Même 
édition,  T.  Il,  pp.  174- 181. 


»'  — 
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Les  autres  tableaux  de  notre  maitre  représentaient 
divers  saints  et  des  sujets  tirés  de  randen  Testament.  Les 
premiers  étaient  aü  nombre  de  seize,  douze  en  buste,  et 
quatre  en.  tête  seulement.  Les  bustes  rendaient  les  saints 
suivants  :  i°  Augustin;  2°  Grégoire-le-Grand ;  3°  Marie- 
Madeleine  de  Pazzi;  celle-ci  donnée  par  Gaspard  de 
Roomer,  frère  du  fondateur  et  bienfaiteur  insigne  des 
Falcons,  et  4**  Anne,  cadeau  de  Jacqueline  de  Roomer, 
chanoinesse  reguliere  de  ce  convent  (i);  5°  l'Ange 
gardien,  dü  k  la  libéralité  de  Marie  de  Roomer,  également 
chanoinesse  reguliere  de  ce  convent  (2);  6°  S*®  Cécile. 
En  face  de  ceux-ci  se  trouvaient  les  saints  que  nous 
allons  énumérer  :  y^Ambroise;  8°Jéróme;  9°  Christine, 
don  de  Christine  de  Roomer  (3') ;  10°  Bemard, 
chanoine  régulier  et  archidiacre,  présent  d'Anne  de 
Roomer,  religieuse  de  ce  convent  (4);  11°  Barbe,  et 
12°  Marie  l'Égyptienne. 

Au-dessous  du  buste  de  S*  Augustin  était  peinte  la 
tête  de  S*  Pierre;  au-dessous  de  celui  de  S^  Grégoire-le- 
Grand,  celle  de  S*  Étienne.  Vis-i-vis  de  celles-ci,  au  bas 
du  buste  de  S*  Ambroise,  Ie  chef  de  S*  Paul;  au-dessous 
du  buste  de  S*  Jéróme,  la  tête  de  S*  Laurent. 

Les  petits  tableaux  dont  les  sujets  étaient  èmpruntés  i 
Tancien  Testament,  étaient  au  nombre  de  8  et  repré- 
sentaient :  1°  5*  Joseph  averti,  en  songe^  par  Vange,  de 
fuir  en  Egypte^  épisode  retracé  par  Gérard  Zegers,  dans 
la  même  'chapelle;   2°   Ie  patriarche  Joseph y  dehout  prés 

(i)  Elle  décéda  Ie  18  juillet  1652. 

(2)  Morte  Ie  23  septembre  1635,  par  conséquent  avant  Térection 
de  la  chapelle. 

(3)  Elle  passa  de  vie  d  trépas,  Ie  29  janvier  1653. 

(4)  Décédée  Ie  10  octobre  1669. 


I 
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de  son  pêre  Jacoh  \  y  h  roi  É:(ichias  et  Ie  prophete 
Isate  en  prières  :  au  fond,  l'ange  du  Seigneur  extermi- 
nant  rartfiée  des  Jissyricns ;  4**  Ie  roi  Josias  brisant  les 
idoJes,  En  face  des  premiers  :  3^  T)avid  emhrassant  son 
fils  xAhsalon ;  6°  la  reine  de  Saha,  en  présence  de  Salotnon  ; 
7°  Ie  roi  %Asa  détruisant  les  idoles ;  8°  Ie  roi  Josaphat 
envoyant  les  prétres  et  les  léviies  dans  les  villes  de  Juda 
pour  instruire  son  peuple  dans  la  loi  du  Seigneur  (i). 

Descamps  a  fait  l'éloge  de  ces  petits  tableaux,  qu'il 
dit  composés,  peints  et  touchós  avec  tout  Tart  possible. 
Cette  chapelle,  ajoute-il,  est  certainement  un  cabinet 
précieux  de  peinture  (2).  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
Jean  Boeckhorst  exécuta,  en  1636,  les  ceuvres  d'art 
dont  nous  venons  de  parier.  EUes  avaient  orné  notre 
ville  pendant  147  ans,  lorsque  Ie  convent  des  Falcons 
fut  supprimépar  l'édit  de  Joseph  E,  du  17  mars  1783  (3). 
Ce  monarque,  qui  voulait  donner  des  lefons  de  piété  i 
Téglise  catholique,  avait  jugé  que  les  ordres  contempla- 
tifs  lui  étaient  inutiles  et  trouvé  bon  de  les  anéantir  dans 
ses  États.  Il  confisqua  leurs  biens,  au  profit  de  sa  Caisse 
de  Religion,  et,  en  prince  dégagé  de  préjugés,  sans  tenir 
compte  des  volontés  sacrées  de  Louis  de  Roomer  et  de 
sa  femme,  il  fit  vendre  i  l'encan  les  tableaux  qui  or- 
naient  la  chapelle,  dans  laquelle  les  fondateurs  avaient 
élu  leur  sépulture.  C'est  ainsi  que  Ie  malheureux  souve- 


(i)  Inscriptions  funerair  es  et  monutnentales  de  la  province  d*AnverSy 
T.  IV,  pp.  326,  331,  338,  341  et  345. 

(2)  Voyage  piitoresque  de  la  Flandre  et  du  Brabant.  —  Paris, 
M.D.CC.LXIX,  p.  202. 

f3)  F.-H.  Mertens,  dans  les  Inscriptions  funerair  es  et  monumen- 
tales  citées,  T.  IV,  p.  cxviij. 


i 
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rain  préparait  les  voies  i  la  révolution  dont  la  maison 
d'Autriche  devait  tant  soufFrir. 

Les  26  compositions  de  Jean  Boeckhorst  firent  partie 
«  d'une  collection  de  tableaux  provenant  des  maisons  re- 
ligieuses  supprimées  aux  Pays-Bas  dont  la  vente  se  fera 
(se  fit)  au  couvent  des  ci-devant  Riches  Claires  (i)  i 
Bruxelles,  en  argent  de  change.  »  Elle  devait  commencer, 
d'après  Ie  catalogue,  Ie  12  septembre  1785.  La  Fuite 
en  Egypte  et  Ie  Repos  de  la  5**  Familie  m  Egypte^  par 
notre  maitre  et  Jean  Wildens,  furent  réunis  et  adju- 
gés  moyennant  225  florins  i  un  certain  de  Loose  (2). 
Les  12  tableaux  représentant  des  bustes  de  Saints  furent 
acquis  par  Ie  peintre  André-Bemard  de  Quertenmont, 
au  prix  de  31  florins  (3).  Les  4  têtes  de  Saints,  par  un 
certain  Gireau,  de  Bruxelles,  i  9  florins  10  sous  (4).  En- 
fin les  8  tableaux  dont  les  sujets  étaient  tirés  de  l'Écri- 
ture  Sainte,  par  Ie  chanoine  Ie  Couvreur,  de  la  Cathédrale 
d'Ypres,  i  23  florins  (3).  Les  26  peintures  avaient 
produit  par  conséquent  une  somme  totale  de  290  florins 
et  10  sous  de  change.  Ainsi  la  révolution,  personnifiée 
par  un  empereur  d'AUemagne,  nous  dépouillait  du  pré- 
cieux  cabinet  de  peinture  dont  de  Roomer  avait  omé  la 


(i)  Les  ci-devant  Riches  Claires  devaient  être  suivies  bientót  des 
ci-devant  rois.  Joseph  II  était  Téclaireur  de  la  révolution  iran^aise 
dans  ses  États. 

{2)  N°»  2037  et  2036  du  catalogue. 

(3)  No  2033. 

(4)  No  203  s. 

(^)  No  2034.  Tous  les  tableaux  de  cette  collection  étaient  évidem- 
ment  des  biens  volés  :  nous  ignorons  dans  quelle  intention  ils  ont 
été  acquis,  mais  comme  nous  voyons  figurer  parmi  les  acheteurs  un 
certain  nombre  d'ecclcsiastiques  et  plusieurs  personnes  d'une  répu- 
tation  intègre,  cela  donne  matière  è  réflexion. 
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chapelle  de  S*  Joseph,  aux  Falcons  (i),  et  mettant  d'un 
coup  en  vente  Télite  de  7060  oeuvres  d*art  volées  aux 
monastères  supprimés,  elle  dépréciait  elle-même  Ie  fruit 
de  ses  rapines. 

Retoumons  k  Jean  Boeckhorst.  Le  testament  cité  du 
10  septembre  1639  nous  apprend  que  Tartiste  avait 
voyagé-  en  Italië,  et  qu*il  en  était  revenu  k  Anvers,  en 
1637.  n  se  trouvait  en  notre  ville,  comme  nous  Tavons 
vu,  en  1635  et  fort  probablement  l'année  suivante. 
Boeckhorst  était  entre,  par  conséquent,  dans  la  maturité 
de  r^ge  et  était  fort  bien  en  état  de  comparer  et  de 
juger,  lorsqu'il  visita  la  péninsule  italienne,  dont  le  sé- 
jour  fut  si  fatal  i  tant  d'autres  artistes. 

Le  même  document  nous  apprend  que  notre  peintre 
se  repentant  de  n'avoir  pas  vu  Rome,  se  proposait  de  se 
rendre  une  seconde  fois  en  Italië  et  de  ne  pas  manquer, 
cette  fois,  de  visiter  la  capitale  de  la  chrétienté.  D'après 
ce  qu'il  avait  écrit  i  sa  mère,  il  comptait  se  mettre  en 
route  le  lundi  19  septembre  1639. 

En  homme  prévoyant,  Boeckhorst  avait  fait  son  tes- 
tament, avant  de  quitter  Anvers.  Il  fut  rédigé,  comme 
nous  Tavons  dit,  le  10  septembre  1639,  et  regu  par  le 
notaire  Barthélemi  van  den  Berghe,  le  vieux.  Cette  pièce 
commence  par  les  recommandations  ordinaires  i  la  misé- 

(i)  Une  vue  de  cette  chapelle  tres  bien  gravée  k  Teau-forte  par 
Jacques  Neeffs,  orne  Topuscule  intitulé  :  De  glorieuse  gedachtenisse  van 
den  H.  Joseph,,..  met  den  wonderen  mirakuleusen  bystandt  den  wekken  hy 
hethoont  in  syne  Capelle  tot  Onse  Lieve  Vrouwe  Doel,  genaemt  Facons 
binnen  Antwerpen.  Byeenvergadert  ende  beschreven  door  N.  O. f...  — 
Antwerpen^  1662.  On  y  trouve  en  outre,  une  gravure  de  mérite, 
exécutée  par  Gérard  Mens,  d'après  Philippe  Fruyders,  et  représen- 
tant S*  Joseph  porté  au  ciel  par  un  groupe  de  trois  anges  et  cou- 
ronné  par  TEnfant  Jésus. 
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ricórde  de  Dieu  et  aux  prières  de  la  tres  sainte  Vierge 
et  Mère  de  Dieu  Marie  et  de  toute  la  cour  céleste.  L'ar- 
tiste  déclare  ensuite  vouloir  être  enterré  en  terre  bénite, 
mals  ne  fait  pas  élection  de  sépulture.  Il  institue  comme 
héritiers  de  ses  biens  patrimoniaux  mobiliers  et  immo- 
biliers,  ses  quatre  plus  jeunes  frères,  Jean  (Hans),  Guil- 
laume,  Roger  et  Herman,  et  sa  soeur^  Claire,  k  charge 
de  donner  i  chacun  de  ses  autres  frères  et  soeurs  une 
rixdale  et  un  florin  d'or.  Il  devait  être  entendu  que  si 
quelqu'un  des  plus  jeunes  frères  ou  Claire  Boeckhorst 
venait  h  embrasser  l'état  ecclésiastique  ou  k  entrer  en 
religion,  il  serait  exclu  des  biens  patrimoniaux  du  testa- 
teur  et  devrait  aussi  se  contenter  d'une  rixdale  et  d'un 
florin  d'or.  Sa  part  accroitrait  k  ceux  de  ses  frères  et  i 
sa  sceur  qui  seraient  restés  dans  Ie  monde.  Il  résulte  de 
cette  partie  du  testament,  que  la  familie  des  parents  du 
maitre  était  nombreuse  et  que  plusieurs  de  leurs  enfants 
s'étaient  faits  ecclésiastiques  ou  religieux. 

Le  document  se  termine  par  un  legs  en  faveur  de 
Clémence  (Mensia)  Montoy,  jeune  fiUe  célibataire,  de- 
meurant  h  Anvers,  k  laquelle  Boeckhorst  charge  ses 
héritiers  patrimoniaux  de  payer  cent  cinquante  rixda- 
Iers  (i). 

L'artiste  fit  le  31  octobre  1654  un  second  testament, 
qui  fut  regu  par  le  notaire  Jean-Baptiste  Colyns.  Le  mai- 
tre y  dispose  d'abord  des  biens  patrimgniaux  et  autres 
qui  lui  appartenaient  en  Westphalie  et  dans  le  pays  de 
Clèves.   Il  les  lègue   i  ses  frères  et  soeurs  (2)  qui  sont 

(i)  Protocoles  du  notaire  Barthélemi  van  denBerghe,  le  vieux,  aux 
archives  de  la  ville  d'Anvers,  registre  de  1639,  P*  cccxcj. 

(2)  Sic.  Le  testateur  entend  parier  ici  sans  doute  de  sa  soeur 
Claire. 


m  i 


—  6o  — 

restés  dans  Ie  monde  ou,  par  représent ation,  i  leurs 
enfants  ou  pctits-enfants  qui  se  trouvent  dans  Ie  même 
cas,  voulant  que  Ie  partage  se  fasse  a  portions  égales, 
par  souches,  et  non  par  têtes.  Il  exclue  de  sa  'succession 
tous  ceux  qui,  avant  sa  mort  ou  avant  Ia  pleine  exécution 
de  son  testament,  viendraient  i  embrasser  quelque  état 
ecclésiastique  que  ce  fiit. 

L'exécuteur  de  cette  partie  de  ses  dispositions  de  der- 
nière  volonté  devait  être  Ie  plus  ^é  de  ses  frères  qui 
seraient  restés  dans  Ie  monde,  et  qui  jouirait  du  chef  de 
cette  administration,  d'une  portion  doublé. 

Boeckhorst  possédait  i  Munster  des  meubles  qui  se 
rapportaient  i  son  art,  tels  que  tableaux,  gravures,  des- 
sins, livres,  etc,  ce  qui  prouve  que  Ie  peintre  résidait 
parfois  dans  cette  ville.  Il  ordonna  que  tous  ces  objets 
seraient  transportés  k  Anvers  et  qu'ils  y  seraient  vendus 
au  plus  offrant,  en  même  temps  que  ses  tableaux  et 
oeuvres  d'art  qu'il  posséderait  dans  cette  demière  ville, 
et  sa  garde-robe. 

Il  ordonna  que  les  deniers  qui  proviendraient  de  cette 
vente,  Targent  comptant  qu*il  délaisserait  et  celui  qui 
rentrerait,  par  suite  de  remboursements  d'obligations  ou 
de  rentes,  seraient  places  k  Anvers  sur  bonnes  hypo- 
thèques.  Il  voulut  que  Ie  revenu  de  ces  sommes  et  de  ces 
obligations  et  rentes  serait  touche  par  les  sceurs  Clé- 
mence  (Mensia),  Marie  et  Pétronille  Montoia  ou  Mon- 
toy,  leur  vie  durant  et  tant  qu'une  d'elle  existerait.  Nous 
supposons  que  ces  pcrsonnes  prenaient  soin  du  ménage 
de  Tartistc. 

Après  leur  mort,  la  plcIne  propriété  de  ces  biens  re- 
viendrait  aux  frères  et  soeurs  laïques  du  testateur  et  i 
leurs  représcntants,   Hutrctcmps  Tadministration  de  ces 
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revenus  était  confiée,  en  tant  que  de  besoin,  k  Clénience 
Montoy,  après  la  mort  de  laquelle  les  deux  soeurs  survi- 
vantes  pourraient .  s'accorder  k  eet  égard  comme  elles 
rentendraient. 

Boeckhorst  légua,  en  toute  propriété,  i  Clémence 
Montoy  ses.meubles  et  son  linge ;  i  son  défaut,  cette 
disposition  devait  profiter  i  ses  soeurs  Marie  et  Pétro- 
nille. 

L'artiste  nomma  executeur  testamentaire  des  disposi- 
tions  qu'il  avait  prises,  quant  k  ses  oeufres  d'art,  k  son 
argent  comptant  et  k  ses  rentes,  Ie  signor  Sébastien 
Leerse,  marchand  i  Anvers,  avec  pouvoir  de  substitu- 
tion.  n  ordonna  i  ses  héritiers  de  lui  obéir  ou  i  son 
rempla^ant,  sans  la  moindre  cojitradiction.  Il  légua  k 
son  executeur,  en  récompense  de  ses  peines,  un  portrait 
de  femme  (een  vrouwentronie)  d'Antoine  van  Dyck,  qu'il 
avait  marqué  de  son  cachet  comme  devant  servir  i  cette 
disposition  (i). 

Que  Boeckhors.t,  voulant  retenir  ses  biens  dans  sa  fa- 
milie, ait  exclu  de  sa  succession  ses  frères  et  soeurs  qui 
avaient  embrassé  Tétat  religieux,  on  Ie  comprend.  Mais 
qu'il  ait  étendu  cette  exclusion  i  ceux  de  ses  frères  qui, 
restés  dans  Ie  monde,  auraient  re^u  la  prêtrise,  cela  ne 
se  con$oit  guère,  i  moins  qu'il  n'ait  craint  qu'après  leur 
mort,  une  partie  de  leurs  biens  passerait  i  leurs  frères 
et  soeurs  religieux,  et,  par  suite,  aux  couvents  de  ceux- 
ci.  Connaissant,  du  reste,  la  position  de  fortune  des 
siens,  il  a  pu  juger  que  ses  frères  ecclésiastiques  pou- 


(i)  Protocolles  du  notaire  Jean-Baptiste   Colyns,   aux  archives 
communales  d' Anvers,  année  1654,  p.  372. 
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vaient  vivre  honorablement,  selon  leur  état,  sans  avoir 
besoin  de  sa  succession. 

Qjioi  qu'il  en  soit,  les  testaments  du  maitre  prouvent 
clairement  comment  Descamps  ètait  mal  informé,  lors- 
qu'il  écrivait  que  Boeckhorst  «  pendant  toute  sa  vie 
»  n'avait  poné  d'autre  habit  que  celui  d'abbé(2)  ». 

Le  6  aoüt  1659  étaïtdécédée  Marie  Snyders,  maïtresse 
dej'infinnerie  du  Béguinage  d'Anvers,  et  sceur  de  Fran- 
5ois  Snyders,  le  célèbre  peintre  d'animaux,  et  du  graveur 
de  mérite  Michel  Snyders  (3).  Elle  fut  enterrée  dans 
Tégüse  du  Béguinage,  et  son  souvenir  y  fut  perpétué 
par  une  inscriptïon  et  un  triptyque  de  notre  maitre, 
places  au  chosur.  Ce  triptyque  représente  la  Résurrection, 
sujet  central,  ViAnnonctation,  volet  de  droite,  et  l't^scm- 
sion,  volet  de  gauche.  L'ordonnance  de  ces  tableaux 
est  con^ue  de  Ia  maniere  suivante.  Au  milieu  du  prin- 
cipal,  le  Sauveur  tenant  la  croix  et  le  drapeau  du  triom- 
phe,  s'élance  de  son  tombeau,  dont  la  pierre  est  retoumée, 
A  gauche,  trois  gardes  saisis  d'épouvante,  dont  un 
s'enfuit.  Un  chien  accoun  prés  de  ce  groupe.  A  droite, 
un  quatrième  soldat. 

A  l'Annonciation,  Tange  Gabriel,  portant  une  branche 
de  lis,  est  agenouillé  devant  la  Sainte  Vierge,  qui  se  üent 
également  i  genous  sur  un  prie-Dieu.  Marie  fait  enten- 
dre  cette  réponse  au  messager  divin :  «  Voici  la  servante  du 
>i  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole.  »  Dans  le 

(2)  La  vU  des  peintres  fiamands,  aiUmands  tt  hoüandois.  —  Paris, 
M.D.CC.L.IV,  T.  U,  p.  172. 

(3}  Elle  avait  été  tenue  sur  les  fonts  baptismaux  de  la  cathédrale  le 
16  raars  1/88,  par  Léonard  Goossens  et  Marie  van  der  Vorst.  Marie 
Snyders  Était  fille  de  Jean  et  de  Marie  Ghysbrcchts  (et  non  Plaecsen) 
qui  s'étaient  mariés  é  S"  Walburge,  le  8  janvier  1576. 
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clel,  Ie  S*  Esprit  plane  sur  la  mère  du  Verbe  incamé. 

Au  volet  de  gauche,  Ie  Sauveur,  dont  on  ne  voit  plus 
que  les  jambes  et  la  tunique,  monte  au  ciel.  Plus  bas 
sont  représentés  les  deux  anges,  l'un  et  Tautre  assis  sur 
un  nuage.  lis  adressent  aux  apótres  dont  les  yeux  sont 
dirigés  en  haut,  ces  paroles  :  «  Hommes  d^  Galilée,  pour- 
»  quoi  restez-vous  regarder  Ie  ciel  ?  Ce  Jésus  qui  vient 
»  d'être  enlevé  d'au  milieu  de  vous,  pour  y  monter,  en 
»  reviendra  un  jour  comnie  vous  Vy  avez  vu  aller.  » 

Ces  tableaux  se  distinguent  par  la  beauté  de  la  com- 
position  et  du  dessin,  Téclat  et  la  vigueur  du  coloris. 
Ce  sont  de  véritables  chefs-d'ceuvre,  que  Descamps  a 
jugés,  avec  raison,  être  dignes  d'Antoine  vanDyck  (i). 

L'inscription  suivante  se  lisait  autrefois  au-dessous  de 
ce  tryptique : 

Sepulture  van  Jffrou  Maria  Snyders 

IN  HAREN  TYDE  MeESTERESSE  VAN  DE  InFIRMEREY 

OUT  SYNDE  71   IAREN 

sterf  den  6  augustus  anno  1659. 
Bidt  voor  de  sielen  (2). 

La  plaque  de  bois  qui  contenait  ce  souvenir  pieux  a 
disparu,  lors  de  la  tourmente  révolutionnaire  de  la  fin 
du  siècle  demier,  qui  visita,  pour  la  dévaster,  Téglise  du 


(i)  Op,  cit.,  T.  II,  p.  173. 

(2)  Sepulture  de  mademoiselle  Marie  Snyders,  de  son  vivant  Mai- 
tresse  de  rinfirmerie.  EUe  mourut  %ée  de  71  ans,  Ie  6  aoüt  1659. 
Priez  pour  Tame. 

Marie  Snyders  fut  enterrée  dans  la  grande  nef  de  Téglise  du  Bé- 
guinage.  L'inscription  de  sa  pierre  sépulcrale  est  d  peu  prés  semblable 
d  la  précédente.  —  Inscriptions  funéraires  et  monumenUües  de  la  pro- 
vince  d'Anvers,  T.  V,  pp.  426  et  459. 
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Béguinage.  D  serait  i  désirer  que  1'inscription  fut  réta- 
blie. 

Vers  1660,  Fran^ois  Hillewerve,  chanoine  du  chapitrede 
la  cathédrale  d'Anvers,  avait  acheté  de  Pierre  Meulewels, 
Ie  jeune,  un  Sauvcur  et  les  dou:(e  apótres,  vendus  comme 
des  originaux  d'Antoine  van  Dyck.  Un  proces  s'était 
élevé  k  eet  égard,  et  Ie  témoignage  de  Jean  Boeckhorst 
y  fut  invoqué.  L*artiste  déclara,  Ie  23  novembre  1660, 
que  les  tableaux  en  question  n*étaient  pas  des  originaux 
d*Antoine  van  Dyck,  mals  bien  des  copies  retouchées  par 
Ie  maJtre,  qui  avait  appliqué  beaucoup  de  retouches  k 
quelques-unes  de  ces  peintures  et  tres  peu  i  d'autres(i). 

Boeckhorst  habitait,  k  cette  époque,  Ie  Hoplandy  et  se 
dit  ^é  de  30  ans,  tandis  qu'il    en  avait  réellement  53. 

La  réputation  de  notre  maltre  était  grande.  Ainsi  avant 
et  après  la  conclusion  du  marché,  Texcelient  peintre 
Jean  Brueghel,  Ie  jeune,  fils  de  Jean  Brueghel,  de  Ve- 
lours, conseilla-t-il  au  chanoine  Hillewerve  de  faire 
retoucher  par  Boeckhorst  ou  Théodore  van  Tulden,  un 
des  plus  brillants  élèves  de  Rubens,  trois  de  ses  tableaux 
qui  étaient  inférieurs  aux  au  tres  (2), 

La  dette  mortuaire  de  Jean  Boeckhorst  figure  comme 
payée  dans  Ie  compte  de  la  gilde  de  S*  Luc,  du  18  sep- 
tembre  1667  au  18  du  même  mois  de  l'année  sui- 
vante  (3).   D'après  une  découverte  de  feu  notre  aïeul 

(i)  Boeckhorst  n'admettait  donc  comme  originaux  que  les  tableaux 
entièrement  peints  par  un  maitre  et  non  les  copies  exécutées  par  ses 
élèves  et  auxquelles  Tartiste  avait  porté  la  dernière  main. 

(2)  L.  Galesloot.  Un  proces  pour  une  vente  de  tableaux  attrihués 
d  Antoine  van  Dycky  Annales  de  V Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
2c  série,  T.  IV,  pp.  S8i  et  600. 

(3)  Ligg^^^*^  cités,  T.  Il,  p.  381. 
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par  alliance,  M.  Jean-Baptiste  van  der  Straelen,  l'artiste 
décéda  Ie  21  avril  1668,  et  habitait  encore,  k  cette 
époque,  Ie  Hopland.  Il  fut  inhumé  dans  Téglise  S^  Jacques. 
Cette  découverte  est  d'autant  plus  importante  que  Tannée 
1668  présente  une  lacune  dans  les  registres  d'enterre- 
ments  de  cette  paroisse  qui  sont  conservés  i  l'hótel  de 
ville  d'Anvers. 

Boeckhorst  mourüt  célibataire. 

La  révolution  frangaise  nous  fit  perdre  plusieurs  beaux 
tableaux  de  notre  maitre.  Deux  ornaient  Féglise  des 
Carmes  déchaussés  et  représentaient,  l'un,  la  Fuite  en 
EgyptCy  dans  un  paysage  que  Descamps  indique  comme 
peint  par  Pierre  de  Witte,  Ie  jeune.  Le  second  avait 
pour  sujet  une  xApparition  du  prophete  Élie  i  S^^  Thérèse. 
Un  portrait  du  cardinal  infant  Ferdinand,  conservé  i 
rhótel  de  ville,  disparut  également  i  cette  époque. 

Malgré  ces  pertes  regrettables,  la  ville  d'Anvers  pos- 
sède  encore,  outre  le  triptyque  de  l'église  du  Béguinage, 
un  certain  nombre  de  compositions  de  Jean  Boeckhorst. 
Quatre  d'entre  elles  sont  exposées  publiquement.  L'une, 
après  avoir  décoré  Fautel  de  la  Sainte  Croix  dans 
l'église  aujourd'hui  démolie  des  Bogards,  ome  actuelle- 
ment  celle  de  S^  Augustin^  ancienne  propriété  des  reli- 
gieux  ermites  établis  sous  Tinvocation  de  l'illustre 
évêque  d'Hippone.  Cette  oeuvre  d'art  a  pour  sujet 
5^®  Hèlène  tenant  la  vraie  croix.  A  l'avant-plan,  la  sainte 
debout,  la  couronne  en  tête,  richement  parée  et  revêtue 
du  manteau  impérial,  tient  l'instrument  de  notre  salut; 
elle  contemple  le  ciel,  dans  lequel  apparaissent  deux 
anges.  Dans  la  partie  inférieure  du  tableau  est  représen- 
tée,   en  petites  figures,   VInvention  de  la  S^^  Croix.  La 
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composition,  Texpression,  Ie  dessin  et  Ie  coloris  de  cette 
peinture  sont  de  toute  beauté. 

Le  second  tableau  enlevé  autrefois  k  Tabbaye  de  S* 
Bemard  sur  l'Escaut,  ome  actuellement  le  musée  d'Anvers. 

Le  Couronnement  de  la  5**  Fierge  y  est  figuré  de  la 
maniere  suivante.  Au  centre,  la  S"  Vierge  est  agenouil- 
lée  sur  le  croissant  de  la  lune.  A  gauche,  Dieu  le  Père 
assis,  le  sceptre  i  la  main,  considère  Marie.  A  droite,  le 
Sauveur  debout  tient  d'une  main  la  couronne,  et,  dans 
le  bras  gauche,  sa  croix,  autour  de  laquelle  voltigent 
deux  anges.  Le  S*  Esprit  plane  dans  le  ciel  entre  les 
deux  personnes  divines.  Prés  de  la  S'®  Vierge  sont 
représentées  quelques  têtes  d'anges,  et,  plus  bas,  un 
esprit  céleste  de  grandeur  naturelle  et  dix  autres,  sous 
la  figure  d'enfants  ailés.  Quelques-uns  de  ceux-ci  tiennent 
les  emblêmes  suivants  de  Marie  :  le  miroir  de  justice,  k 
rosé  mystique,  Tétoile  du  matin,  le  lis  entre  les  épines. 
L'artiste  a  figuré  Dieu  le  Père  moins  vieux  que  d'habi- 
tude,  et  le  caractère  divin  de  Dieu  le  Fils  n^est  guère 
prononcé.  Par  contre,  la  S*®  Vierge  est  admirable  d'ex- 
pression  et  de  pose,  et  les  anges  de  toute  beauté  rappel- 
lent  ceux  d'Antoine  van  Dyck.  Aussi  le  célèbre  peintre 
Guillaume-Jacques  Herreyns,  directeur  de  Tacadémie 
d'Anvers,  faisait-il  avec  raison  le  plus  grand  cas  de  ce 
tableau.  11  est  de  dimensions  considérables  et  mesure  3 
mètres  84  centimètres  en  hauteur  sur  2  mètres  29  centi- 
mètres  en  largeur. 

Un  autre  Couronnement  de  Ia  5*®  Vierge,  peint  dans 
de  médiocres  proportions,  ome  le  local  qui  sert  de  dépót 
de  chaises  i  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  refuge,  au 
marché  aux  Souliers. 

Marie  y  est  agenouillée  sur  un  nuage.   A  cóté  d'elle 
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est  représenté  Dieu  Ie  Père,  en  habits  pontificaux,  tenant 
de  la  gauche  Ie  globe  terrestre.  Il  tend  de  la  droite  une 
couronne  de  laurier  au-dessus  de  la  tête  de  la  Mère  du 
Sauveur ;  Jésus  debout  s'apprête  avec  lui  a  la  déposer 
sur  son  front.  Le  S*  Esprit  planant  dans  la  partie  supé- 
rieure du  tableau,  associe  toute  la  Sainte  Trinité  i  Thon- 
neur  rendu  i  Marie.  Trois  ravissants  petits  anges  ornent 
la  panie  inférieure  de  la  composition :  d'autres  sont 
représentés  en  divers  endroits. 

Les  mains  des  figures  dè  cette  remarquable  peinture 
sont  très-bien  peintes.  Il  est  i  regretter  qu'elle  se  trouve 
dans  un  état  délabré  et  dépourvue  de  cadre. 

Un  tableau  de  Jean  Boeckhorst  représentant  la  Sainte 
Trinité  orne  Tautel  de  la  chapelle  de  la  maison  des 
orphelins  (Knechtjeshuis).  A  gauche,  Dieu  le  Père  assis 
sur  des  nuages,  abaisse  d'un  geste  de  commandement 
son  sceptre  vers  la  terre,  dont  on  aper^oit  le  globe,  et 
semble  prononcer  ces  paroles,  i  Tadresse  de  Dieu  le 
Fils :  «  Asseyez-vous  i  ma  droite,  jusqu'i  ce  que  j'aie  ré- 
»  duit  vos  ennemis  ^  vous  servir  de  marche-pied.  »  Jésus 
revêtu  en  partie  d'une  draperie  rouge,  et  tenant  la  croix 
dans  le  bras  gauche,  est  assis  i  la  droite  de  la  divine 
Majesté.  Le  S*  Esprit  apparait  au  milieu  d'une  gloire, 
entre  le  Père  et  le  Fils.  Trois  anges  des  plus  gracieux 
portent  le  nuage  sur  lequel  ils  sont  assis. 

Le  ciel.sert  de  fond  i  ce  tableau,  dont  la  couleur  est 
vigoureuse,  et  qui  se  distingue  par  le  mérite  de  l'expres- 
sion  et  du  dessin. 

La  Fondation  du  chanoine  Chrétien  Teminck  (Terninck- 
sche  school)  ne  possède  pas  moins  de  quatre  tableaux 
originaux  de  Jean  Boeckhorst  et  une  copic  de  Rubens,  de 
sa  main ;  trois  de  ces  compositions  représentent  les  vertus 
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thiologales.  La  Foi,  dont  la  tête  est  entourée  d'une 
auréole,  est  vêtue  de  blanc.  Sa  main  droite  repose  sur 
un  livre  :  sa  main  gauche  tient  la  croix  qui  est  plantée 
sur  Ie  globe  terrestre,  autour  duquel  s*enlace  Ie  serpent 
dont  la  gueule  est  retoumée.  Une  colonne  représentant 
la  Force  ome  cette  peinture  magistrale  qui  se  détache 
sur  un  ciel  bleu. 

L'Espérance  vêtue  de  vert,  est  assise  sur  un  fragment 
de  navire,  les  regards  au  ciel  et  les  mains  jointes,  dans 
l'attitude  d'une  suppliante.  Prés  du  navire  se  trouve  une 
ancre.  Le  fond  de  ce  tableau  est  un  ciel  bleu  aux  nuages 
ensoleillés,  couverts  de  brume.  La  Charité  vêtue  d'une 
robe  de  couleur  rouge  et  bleudtre,  qui  se  détache  sur 
un  habillement  de  dessous  blanc,  est  assise  devant  une 
muraille,  sur  un  socle.  Sa  main  droite  repose  sur  son 
genou,  la  gauche  touche  un  enfant  qui  se  dirige  vers 
elle.  A  sa  gauche  se  trouve  un  second  enfant  qui  léve 
les  mains  au  ciel  et  se  dirige  vers  elle,  portant  un  cceur 
enflammé.  Un  troisième  enfant  qui  regarde  malicieuse- 
ment  le  spectateur,  s'appuie  du  bras  droit  sur  le  socle. 

Ces  trois  tableaux  sont  des  chefs-d'oeuvre. 

Une  quatrième  composition  ne  mérite  pas  moins  cette 
quajification.  Elle  a  pour  sujet  la  Reine  de  Saba  dans  le 
palais  de  Salomon,  Cette  souveraine  est  représentée 
comme  une  Mauresque,  vêtue  d'un  habit  de  satin  blanc 
et  chaussée  de  souliers  de  même  couleur,  lies  avec  des 
noeuds  rouges.  Elle  se  dirige  avec  empressement  vers  le 
trónede  Salomon.  Deux  belles  jeunes  femmes,  dont  le 
teint  n'a  rien  de  noir,  relèvent  la  queue  de  sa  robe.  On 
remarque  i  cóté  d'elles,  un  Maure  habillé  tenant  un  per- 
roquet  sur  la  main  droite,  'et  de  la  gauche,  un  parasol 
qu'il  élève  au-dessus  des  deux  suivantes.  Devant  lui  se 
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trouve  une  jeune  femme  vêtue  de  vert  et  qui  tient  un 
plat  couvert  de  fleurs.  A  gauche,  un  serviteür,  Ie  dos 
et  les  bras  nus,  se  penche  vers  un  beau  vase  d'argent. 
Prés  de  Ik  sont  figurées  trois  personnes  de  la  suite,  dont 
on  n'aper^oit  guère  que  la  tête.  A  droite  Salomon  debout 
sur  son  tróne,  couronné  et  couvert  d'habillements  magni- 
fiques,  s'incline  vers  la  reine;  un  page  relève  son  man- 
teau.  Deux  lions  sculptés  oment  Ie  tróne,  k  la  gauche 
duquel  est  rangée  la  garde  du  roi  et  dont  les  degrés  sont 
couverts  de  précieux  tapis  qui  se  terminent  i  l'entrée  du 
palais.  A  Tavant-plan  de  droite  se  tient  un  lévrier.  Deux 
plats  et  un  vase  d'or  sont  étalés  prés  de  Ik.  Fond  :  Ie 
ciel  et  quelques  colonnes  auxquelles  est  attachée  une 
draperie  rouge  qui  domine  Ie  tróne. 

La  copie  peinte  par  Jean  Boeckhorst,  d'aprés  Pierre- 
Paul  Rubens,  a  pour  sujet  Ie  Jugement  de  Salomon.  Le 
monarque  assis  sur  son  tróne,  dans  une  attitude  de 
commandement,  ordonne  k  un  soldat  qui  tient  par  la 
jambe  Tenfa^t  vivant,  de  le  couper  en  deux  parts. 

La  véritable  mére  se  récrie,  tandis  que  la  fausse  pre- 
tend recevoir  sa  moitié.  L'enfant  mort  git  k  l'avant-plan. 
Qjielques  courtisans  se  tiennent  k  cóté  du  tróne.  Une 
vieille  femme  est  figurée  prés  de  la  mére  supposée.  La 
scène  se  passé  dans  un  bitiment  omé  de  colonnes. 

Cette  copie  est  excellemment  exécutèe. 

Nous  nous  bornons  k  cette  description  des  tableaux 
du  maitre  que  posséde  la  ville  d'Anvers.  Plusieurs  autres 
ornent  des  églises  de  Flandre,  les  galeries  du  Belvé- 
dère (i)  et  de  Lichtenstein  ii  Vienne,  ainsi  que  celle 
de  Sleissheim. 

(i)  Le  Catalogue  de  M.  Albert  KraflFt  (édition  de  1853),  appelle  le 
maftre  Remi  Langjan  et  Ic  fait  mourir  en  1670^  (p.  66,  n»  10). 
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Les  compositions  que  nous  avons  passées  en  revue 
appartiennent  k  l'histoire  sacrée  et  h  Tallégorie.  Boeck- 
horst,  comme  nous  Tavons  dit,  peignit  aussi  Thistoire 
profane,  Ie  portrait,  et  même  les  animaux.  Nous  pouvons 
ajouter  la  mythologie. 

Diego  Duarte  d'Anvers  possédait  i  Amsterdam,  en 
1682,  l'efEgie  d'une  femme  tenant  un  miroir  :  elle  était 
peinte  par  Pierre-Paul  Rubens,  mais  notre  artiste  en  avait 
exécuté  ie  corps  et  la  main.  Il  en  avait  fait  de  même  i 
un  portrait  du  bourgmestre  Nicolas  Rockox,  également 
commencé  par  Rubens  et  qui  appartenait  au  même  pro- 
priétaire.  Celui-ci  possédait  Tépisode  de  Clélie  h  cheval, 
entièrement  peint  par  Jean  van  Boeckhorst  et  qui  avait 
coüté  300  florins  (i). 

Nous  voyons  mentionnés,  entre  autres,  dans  les  cata- 
logues  de  Gérard  Hoet,  les  Sept  Péchis  capitaux,  qui 
furent  vendus  80  florins,  i  Amsterdam,  Ie  13  mai  17 16, 
chez  Jean  van  Benningen.  Une  Vanité,  accompagnée  de 
cinqgénies  nus,  adjugée  i  20  florins,  i  la  Haye,  Ie  21 
juillet  1734,  lors  de  la  vente  de  la  coUection  de  Conrad 
baron  Droste.  Une  Vénus  endormie  et  un  satyre  :  ce 
tableau  fut  acquis  moyennant  100  florins,  k  Amsterdam, 
Ie  31  octobre  1739  (2). 

Une  toile  représentant  trois  petits  chevaux  peints  par 
notre  maitre  fut  vendue  10  florins,  i  Anvers,  Ie  19  aoüt 
1749,  i  la  mortuaire  d'Anne-Thérèse  van  Haelen  (3). 

Les  catalogues  publiés  par  Pierre  Terwesten  signalent, 

(i)  Frederik  Muller.  Catalogus  der  schilderijen  van  Diego  Duarte, 
te  Amsterdam  in  1682,  met  de  prijken  van  aankoop  en  taxatie»  Oude 
Tijd,  i8yo,  nos  55,  56^  118. 

(2)  Op,  cit.y  T.  1,  p.  202,  no  48;  p.  423,  no  7;  p.  611,  n©  47. 

(3)  Op.  cit.,  T.  II,  p.  2S9,  no  53. 
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entre  autres,  un  portrait  de  femme,  exécuté  par  Boeck- 
horst  et  vendu  22  florins  de  change,  Ie  19  septembre 
1746,  i  la  mortuaire  de  Gérard  Vervoort,  i  Bruxelles. 
Un  autre  portrait,  sans  désignation  de  sexe,  rapporta  21 
florins  6  sous  argent  courant  de  Flandre,  i  la  mortuaire 
de  M.  Gaspard  d'Heyne,  seigneur  de  Leeuwerghem, 
Elene,  etc,  dont  les  tableaux  furent  vendus  i  Gand,  Ie 
26  octobre  1761  (i). 

Le  peintre  Pierre  Snyers  possédait  une  esquisse  en 
couleur  de  Boeckhorst,  figurant  un  paon  et  une  biche. 
Elle  forma  le  numero  180  du  catalogue  de  ses  tableaux, 
qui  furent  vendus  i  Anvers,  le  22  aoüt  1732  et  jours 
suivants. 

D'après  Jacques  van  der  Sanden,  secrétaire  de  Tan- 
cienn^  académie  d' Anvers,  Boeckhorst  aurait  exécuté  des 
patrons  de  tapisserie,  pour  un  membre  de  la  familie  de 
Wael,  de  notre  ville  (2). 

SouRCES  :  Registres  des  paroisses  d' Anvers.  —  Archives  de  la  gilde 
de  St  Luc.  —  Note  de  M.  J.-B.  van  der  Straelen.  —  Notes  de 
Jacques  vjm  der  Sanden.  —  Archives  de  la  ville  d' Anvers. 


(i)  Op,  clt,,  T.  III,  p.  46,  no  56  et  p.  244,  n»  94, 
{2)  Cette  notice  est  datée  du  22  juillet  1875. 
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Q.UIRIN  BOEL,   LE  VIEUX 

(en  flamand  Corijn  ou  Quirijn  BOEL,  de  oude) 

(1589-1633)  (i). 


orsque  Ie  célèbre  Alexandre  Farnèse,  duc  de 
Parme,  eut  entrepris,  au  mois  de  juillet  1384,  les 
ipremiers  travaux  du  siège  d'Anvers,  plusieurs 
habitants  de  cette  ville  s'empressèrent  de  la  quitter  et  de 
chercher  un  refuge  ailleurs.  C'est  ce  qui  résulte  d'une 
ordonnance  du  magistrat,  en  date  du  17  juillet  de  cette 
année-li. 

Une  proclamation  du  29  décembre  suivant  mentionne 
parmi  les  personnes  qui  avaient  pris  ce  parti,  Quirin 
Boel,  que  la  Providence  destinait  i  être  la  souche  d'une 
familie  d'artistes  célèbres.  Après  avoir  été  rappelé  en 
vain  dans  nos  murs,  k  deux  reprises  diflférentes  sous  la 
menace  de  pénalités  très-sévères,  il  était  encore  absent 
k  la  date  du  28  janvier    1585,  époque  d'une  troisième 


(i)  Voici  Ie  sommaire  de  nos  notices  sur  la  familie  d'artistes  Boel : 

Quirin  'Boel,  Ie  vieux,  (1589-163 3).  —  Jean  'Boel,  (1592-1640).  — 

Quirin  Boel,  Ie  jeune,  (1620-166.?).  —  Pierre  Boely  (1622-1674).  — 

Jean-'Baptiste  'Boel,  (1650  ?-.i 688-1 689).  —*Ba//toar-Ltt(;  Boely  (165 1- 

1702-1703). 

Nous  rectifions,  dans  ces  biographies,  plusieurs  erreurs  graves  que 
nous  avoiis  commises,  dans  Ie  Caidogue  du  tnusée  d'tAnvers,  édition 
de  1857^  et  ^^^s  Ie  Supplément  i  eet  ouvrage,  publié  en  1863. 
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proclamation  (i).  Il  ne  retourna  probablement  i  An- 
vers  qu'après  la  reddition  de  cette  ville,  qui  eut  lieu 
au  mois  d'aoüt  suivant.  C'est  vers  ce  temps-li  qu*il 
épousa  Marie  Pelgrom,  issue  d'une  tres  honorable 
familie  anversoise.  EUe  lui  donna  six  enfants,  qui  furent 
tous  baptisés  dans  notre  cathédrale  : 

1°  Catherine,  Ie  i8  janvier  1587;  elle  eut  pour  par- 
rain  Henri  Pelgrom,  qui  figure,  en  1577,  sur  Ie  tableau 
du  corps  distingué  des  aumóniers  de  notre  ville  (2), 
pour  marraine,  Marguerite  Petitpas. 

2°  Qiiirin,  Ie  17  avril  1589;  parrain,  Jean  Speec- 
kaert,  marraine,  Catherine  Pelgrom.  Il  pratiqua  avec 
succes  la  gravure  au  burin.  Quoique  son  père  port^t  Ie 
mêm^  prénom,  nous  avons  appelé  notre  artiste  Opirin 
Boel,  Ie  vieux,  pour  Ie  distinfguer  de  son  neveu  Quirin, 
Ie  jeune,  qui  fut  un  graveur  au  burin  et  h  Teau-forte  de 
beaucoup  de  mérite. 

3°  Henri,  Ie  30  juillet  1590,  tenu  par  Fran^ois  Pel- 
grom et  Catherine  Segers.  D'après  un  acte  re^u  Ie  3 
novembre  1623,  par  les  échevins  d'Anvers  Alexandre 
van  der  Goes  et  Henri  de  Clerck,  il  se  trouvait,  en 
1622,  k  Coïmbre,  en  Portugal,  et  son  père  était  décédé, 
lors  de  la  passation  des  lettres  scabinales  (3). 

4°  Jean,  Ie  3  juillet  1592;  parrain  Jacques  Vervloet, 


(i)  P.  GÈükRD,  Antwerpsch ArchievenhladfTAYy^^.  158,  202-204. 

(2)  Dry-honderd^ftig  jaerig  jubilé  der  berugte  instellinge  van  den 
dienst  der  agtbaere  Heeren  xAelmoessenieren  der  stad  ontwerpen,  gevierd 
den  vyfden  van  Winter-maend  mdcccviii,  bl,  $8. 

Henri  Pelgrom  mourut  Ie  19  aoüt  1587  et  fiit  enterré  dans  l'église 
des  Récollets.  —  Inscriptions  funéraires  et  monumentaks  de  Ja  province 
d'tAnvers.  invers,  T.  VI,  p.  197. 

(3)  Protocoles  scabinaux  d'Anvers,  sub  Kinipe,  1623,  p.  31$. 
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marraine  Claire  Pelgrom,  représemée  par  Christine  Pel- 
groni.  li  fut  un  graveur  de  mérite. 

S"  Basilie,  Ie  6  décembre  iS94, 

et  6"  Adrienne,  Ie  12  décembre  1596-  Nous  croyons 
inutile  d'indiquer  leurs  répondants  de  bapiême,  parmi 
lesquels  oq  compte  deux  Pelgrom, 

Nous  connaissons  maintenant  les  parents,  les  frères 
et  les  soeurs  du  graveur  Quirin  Boel,  Ie  vieux.  II  se 
fian^a,  Ie  27  décembre  1616,  avec  Élisabeth  de  Cuyper, 
qu'il  épousa,  Ie  1 5  janvier  suivant,  dans  I'église  de  S" 
Walburge,  k  Anvers,  en  présence  de  Qjiirin  Boel,  son 
père,  et  de  Jean  de  Cuyper.  L'artiste  habiuii  i  cene 
époque  Ia  paroisse  de  Notre-Dame. 

11  eut  d'Élisabeth  de  Cuyper  quatre  enfants,  qui  furent 
tous  baptisés  dans  la  cathédrale,  quartier  nord,  1°  Marie, 
Ie  10  octobre  1617  ;  parrain,  Jean  de  Cuyper,  marraine, 
Marie  Pelgrom,  femme  ou  veuve  de  Qnirin  Boel,  aïeule 
de  l'enfant;  2°  Élisabeth,  Ie  7  novembre  1619.  EUe  fit 
profession  au  Béguinage  d' Anvers,  en  1637,  et  mourut 
Ie  13  novembre  1670  (i).  3°  Jean,  Ie  ré  mai  1622,  et 
4°  un  second  Jean,  Ie  15  novembre  1623.  Nous  avons 
cru  inutile  d'indiquer  les  parrains  et  les  marraines  de 
ces  enfants ;  ils  appaniennent  en  majorité  aux  families 
Pelgrom  et  de  Cuyper. 

Qyirin  Boel,  Ie  vieux,  n'est  inscrit  dans  les  registres 
de  Ia  gilde  de  S'  Luc  d' Anvers,  ni  en  qualité  d'apprenti, 
ni  en  celle  de  franc-maitre.  Michel  Bryan  qui,  h  Ia  suite 
de  Huber  et  Rost(2),  a  changé  i  ton  te  prénom  de  notre 

(ij  Imcriptiota  funéraires  et  mtmumenlates  de  laprovitiee  d'vltiveri. 
invers,  T.  V,  pp.  441  et  486. 

(j>  M.  Huber  et  C.-C.-H.  Rost.  Maauel  diS  curieux  ei 
de  Vart,  Zurich,  1801,  T.  V,  p.  244. 
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graveur,  comme  nous  Ie  verrons  i  Tinstant,  Ie  croyait, 
comme  les  auteurs  cités,  élève  des  Sadeler,  opinion  qui 
a  été  depuis  généralement  admise^  sans  examen. 

M.  Jean-Théodore-Joseph  Linnig,  artiste-peintre  et 
graveur,  k  Anvers,  excellent  connaisseur  d'estampes,  a 
comparé  avec  nous  les  oeuvres  de  notre  Boel  avec  celles 
d'Adrien  CoUaert,  et  de  cette  comparaison  est  née  pour 
nous  deux  la  certitude  que  celui-ci  fut  Ie  maitre  de  notre 
.Quirin. 

Bryan  a  donné  k  notre  Boel,  et  d'après  Hüber  et 
Rost,  Ie  prénom  de  Corneille,  parce  qu'une  planche 
représentant  U  Jugement  dernier,  serait  signée  :  Cornelius 
Boel  fecit.  Nous  ignorons  si  l'auteur  anglais  a  vu  Toeuvre 
dont  il  parle.  Mais  si  son  assertion  est  fondée,  nous 
n'hésitons  pas  h  dire  qu'elle  est  Ie  résultat  d'une  erreur 
commise  par  Ie  graveur  des  lettres  de  l'estampe  en  question . 
En  effet,  toutes  les  autres  productions  de  notre  maitre 
sont  invariablement  marquées  C.  Boel.  Nous  savons  que 
cette'  lettre  est  la  première  du  prénom  Corijn^  (en  fran- 
cais Quirin,)  aussi  bien  que  de  Cornelis,  (en  frangais 
Corneille).  Mais  de  Bie,  Ie  plus  ancien  auteur  qui  ait 
parlé,  i  notre  connaissance,  de  notre  Boel,  Ie  désigne 
comme  Q,  Boel,  i  la  page  42  de  son  Gulden  cabinet  van 
de  edel  vry  schilderconst .  Or,  ce  Q  est  bien  Tinitiale  du 
prénom  Quirijn,  qui  répond  a  Corijn,  et  il  s'agit  bien,  i 
Tendroit  cité,  de  l'artiste  qui  a  gravé  d'après  Otho 
Vaenius,  et  qui  est  celui  dont  nous  nous  occupons  (i). 

(i)  MiCHAEL  Bryan.  ^A  bio^raphical  and  critical  dictionary  of  pain- 
ters  and  engravers,  London,  1816,  T.  I,  p.  142.  DansTarticle  consacré 
èi  notre  Boel,  il  n'a  fait  guère  que  copier  Huber  et  Rost. 

(i)  Elle  figure  dans  Touvrage  cité,  immédiatement  avant  la  pre- 
mière planche. 
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Nous  ajouterons  que  nous  avons  recherche  dans  les 
anciens  registres  des  baptëmes  et  des  marines  des  pa- 
roisses  d'Anvers,  tous  les  Boel  qui  s'y  trouveot  men- 
rionnés,  et  que  nous  n'y  avons  pas  découven  un  seul 
Comeille,  dans  tout  Ie  cours  du  XVI'  siècle.  D  est  certain 
néanmoins  qu'il  a  existé,  ï  cette  époque,  un  G>nieille 
Boel,  et  que  celui-cï  a  eu  mème  des  relations  avec 
Otho  Vaïnius,  En  effet,  les  Amorvm  emblemata,  pubüés 
^  Anvers,  en  iéo8,  par  ce  maïtre,  renfermeni  unepièce 
de  vers  flamands,  qui  lui  est  adressée  et  qui  porte  la 
signature  Cornelis  Boel  (i).  Elle  est  imprimée  immédia- 
tement  après  la  sèrïe  des  poésies  latines  qui  furent 
offertes,  i  cette  occasion,  i  Otho  V^enius,  par  Hugo 
Grotius,  Daniel  Heïnsius,  Max.  Vrientius  et  Phil.Rube- 
nius,  OU  Rubens,  Ie  frère  du  grand  Pierre-Paul.  Sauf  Ie 
dernier,  tous  ces  auteurs  étaient  étrangers  i  notre  ville. 
En  éiait-il  de  même  de  ce  Corneille  Boel  ?  C'est  ce  que 
n'ont  pu  qoQs  apprendre  nos  recherches. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  retournons  k  notre  Q.uirin 
Boel.  Il  débuta  dans  la  carrière  artistique  par  un  coup 
de  maitre.  Otho  V^nius  lui  avait  confié,  en  effet,  la 
gravure  des  emblèmes  que,  dans  sa  jeunesse,  il  avait 
composès  sur  1'amour  (i).  Cet  ouvrage  parat  i  Anvers, 
en  1608,  sous  Ie  titre  :  Amorvm  emblemata,  figvris  eeneis 
incisa  stvdio  Othonis  VanI  Batavo-Lvgdvnensis .  —  Anh 
verpia,  venaliaapvd  Avctorem.  ProUant  apvd  Hiermymvm 
Verdvssen,  M.DC.IIX.  L'approbation  du  savant  Laurent 
Beyeriinck,  licencié  en  théologie,  chauoine  de  la  cathé- 


(1)  Cette  dernière  panicuUrité  résuhe  de  la  dédicace  de  Vsenius  k 
Guilkume  de  Bavière  ou  vaa  Beyeren  (Bavarus)  seigneur  de  Holinc- 
hoven,  chevalier.  Elle  figure  en  lÊte  des  lAmorvra  emhUmala. 
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drale  d'Anvers  et  censeur  des  livres,  est  datée  du  3 
des  calendes  de  décembre  1607,  date  qui  correspond  au 
29  novembre.  Il  y  est  fait  mention  des  planches  sur  cui- 
vre  qui  ornent  Ie  volume.  Celles-ci  sont  au  nombre  de 
125,  y  compris  la  gravure  intitulée  :  Troh  qvanta potentia 
regni  est  Vmvs  alma  tvi,  qui  se  trouve  en  face  du  petit 
poème  flamand  et  francais,  intitulé :  Cupido  tot  de  leught, 
Cupidon  et  la  leunesse.  Huber  et  Rost,  parlant,  en  général, 
des  oeuvres  de  Quirin  Boel,  Ie  vieux,  disent  qu'elles  ne 
sont  pas  dénuées  de  mérite.  Nous  préférons  k  cèt  éloge 
assez  maigre,  rappréciadon  de  Bryan.  Cet  auteur  loué 
Ia  transparence  et  Télégance  de  Ia  maniere  du  maitre  et 
lui  reconnait  un  mérite  considérable.  En  efFet,  les  es- 
tampes  des  Amorvm  emblemata^  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  et  dont  celle  de  la  page  i  est  signée  C.  Boelfecit  (i), 
sont  pleines  de  vie  et  de  mouvement,  et  exécutées  d'une 
pointe  légere  et  spirituelle.  Et  nous  n'avons  pas  de 
moindres  éloges  k  donner  aux  autres  productions  de 
Tartiste  qu'il  nous  a  été  permis  d'examiner. 

Quirin  Boel  avait  19  ans,  k  l'époque  oü  son  début 
fut  mis  au  jour;  il  en  avait  18  seulement,  lorsqu'il 
grava  les  planches,  la  plupart  de  forme  ovale,  des 
tAmorvm  emblemata,  ainsi  que  Ie  prouve  Tapprobation 
de    cet    ouvrage.    Il    fut    donc    un    artiste    précoce. 


(i)  Feu  M.  P.  Visschers,  curé  de  S'  André,  d  Anvers,  dit  qu'elle 
est  signée  Corneille  *Boel,  et  ajoute  en  note  des  détails  relatifs  k  la 
prétendue  réception  de  celui-ci  en  qualité  d'apprenti  et  de  franc- 
maitre  de  la  gilde  anversoise  de  S*  Luc.  Mais  ces  assertions  insérées 
A  la  page  33  de  son  ouvrage  intitulé  :  Iets  over  Jacobjotighelinck.... 
Octavio  van  Veen....  en  de  gebroeders  Collyns  de  'hLole,  door  T.  Vis- 
schers, priester,  sont  entièrement  erronées. 
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phénomène  assez  peu  rare  dans  notre  ancienne  école  (i). 

L'ouvrage  dont  nous  venons  de  parier  est  appelé  par 
Huber  et  Rost,  les  Fables  d'Otto  Venius,  et  $erait  écrit, 
d'après  ces  auteurs,  en  vers  latins,  anglais  et  italiens. 
La  vérité  est  qu'il  est  rédigé  tantót  en  vers  tantót  en 
prose  latins,  et  que  les  autres  poésies  Ie  sont  en  flamand 
et  en  francais. 

Feu  M.  Visschers  a  écrit  (2)  que  notre  Boel  et  Gisbert 
van  Veen,  frère  d'Otho  Vaenius,  ont  enrichi  de  103 
gravures  k  Teau-forte,  une  édition  des  emblèmes  d'Ho- 
race,  qui  aurait  paru  k  Anvers,  chez  Jéróme  Verdussen. 
Nous  avons  sous  les  yeux  ce  livre  qui  porte  Ie  titre 
suivant/.  Q.  Horati  Flacci  emblemata.  Imaginibus,  in  as 
incisiSy  notisq,  illustrata,  studio  Othonis  VanI  ^atavo  Lug- 
dunensis,  —  Antverpice,  ex  officina  Hieronymi  Verdussen^ 
^Atictoris  are  &  cura.  M.DC.VII.  Quirin  Boel,  Ie  vieux, 
qui  n'a  jamais,  que  nous  sachions,  gravé  i  Teau-forte, 
resta,  aussi  bien  que  Gisbert  van  Veen,  étranger  \  eet 
ouvragef,  dont  il  parut  une  deuxième  édition  \  Anvers, 
en  1612,  chez  Philippe  Lisaert  (3).  Les  planches  non- 
signées  sont  Toeuvre  du  célèbre  Corneille  Galle,  Ie 
vieux.  EUes  sont,  du  reste,  au  nombre  de  103,  non 
compris  Ie  portrait  en  médaillon  d'Horace,  qui  orne  Ie 
titre  et  qui  fut  gravé  par  Ie  même  maitre. 


(i)  Les  Amorvm  emblemata  furent  imprimés  en  un  volume  in-40 
oblong,  chez  Henri  Swingen,  franc-maitre  de  la  gilde  de  S'  Luc,  k 
Anvers,  en  1587-1 588.— Ph.  Rombouts  et  Th.  Van  Lerius,  avocat : 
Les  Ligger  en  et  auires  archives  historiques  de  la  gilde  anversoise  de  S^Luc, 
T.  I,  p.  320. 

(2)  Op.  ctt.,  p.  36. 

(3)  Elle  fut  imprimée  par  David  Mertens,  franc-maitre  de  notre 
gilde  de  S*  Luc,  en  1608- 1609.  Liggeren  cités,  T.  I,  p.  447, 


\ 
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M.  Visschers  attribue  encore  i  Quirin  Boel,  Ie  vieux, 
et  k  Gisbert  van  Veen,  les  planches  k  Teau-forte,  dom 
ils  auraient  enrichi  un  autre  ouvrage  d'Otho  Vaenius, 
intitulé  :  Conclusiones  theologica  et  physica  deprimariis  Fidei 
capitibus,  atque  inprimis  de  7radestinatione.  L'auteur  cite 
ce  volume,  d'après  Foppens,  qui  mentionne  simplement 
qu'il  fut  publié  k  Leiden,  i  Tinsu  de  Vaenius.  Foppens 
n'indique  pas,  du  reste,  en  quelle  année  eut  lieu  cette 
indiscrétion  et  ne  dit  mot  des  gravures  dont  ie  livre 
serait  orné.  H  est  plus  que  probable  que  M.  Visschers 
a  commis  ici  une  nouvelle  erreur  (i). 

En  1610  parut  k  Anvers  une  Vie  de  S^  Thomas  d'A- 
quifiy  composée  par  Otho  Vsenius  et  comprenant,  outre 
Ie  titre,  une  suite  de  trente  planches.  Ce  titre  gravé  par 
Corneille  Galle,  Ie  vieux,  représente  Ia  Cóntemplation, 
rOraison,  l'Étude  et  deux  anges  tenant,  d'une  main,  une 
couronne,  et  de  Tautre,  un  cartouche  contenant  l'inscrip- 
tion  suivante  :  Vita  T),  Thoma  tAqvinatis  Othonis  VanI 
ingenio  et  manu  delineata,  et  plus  bas  :  Antverpice  sumpti- 
bus  Othonis  Vanl,  M.DC.X.  Ce  volume  in-4°  renferme 
treize  planches  dues  au  burin  de  Quirin  Boel,  Ie  vieux. 

V  Le  portrait  du  5'  Thomas  d'Aquin^  (p?  1  de  la  suite)  ; 

2°  Un anachorète prédisant  h  la  mère  du saint quelle  mettra 
au  monde  un  enfant  mdle^  qui  sera  Villustration  de  sa  fa- 
milie et  portera  Vhabit  de  5'  T)ominique,  (n°  2  de  la  suite). 
L'auteur  de  cette  notice  possède  deux  exemplaires  ori- 
ginaux  de  cette  gravure  et,  en  outre,  une  copie,  portant 
Ie  n°  I  et  signée  Thomas  de  Leu  excudit. 

Cette  reproduction,  quoique  tres  inférieure  i  Toeuvre 


(i)  Op.  cit,,  p.  36.  —  F.  Foppens,  *Bibliotheca  TeJgicay  p.  936. 
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de Quirin  Boel,  ie  vieux,  n'est  pa^  cependant  sans 
mérite.  J'ea  ignore  Tauteur ;  Thomas  de  Leu  qui  Tim- 
prima,  était  un  graveur,  établi  en  France,  mais  né  dans 
nos  provinces,  comme  Ie  prouve  M.  A.  Jal,  (i)  contraire- 
ment  aux  assertions  d'autres  auteurs,  qui  ie  font  venir 
au  jour  k  Paris. 

j°  Le  petit  Thomas  d'Aquin  s'effarfant  de  retenir  la  salu- 
tation  angélique  icrite  sur  une  feuille  de  papier,  que  sa 
nourrice  veut  lui  enlever  (n°  4  de  la  suite). 

4°  S^  Thomas,  déji  revitu  de  l'habit  de  S^  Dotninique, 
est,  sur  sa  demande,  envoyé  h  %pmey  par  ses  supérieurs y  pour 
ichapper  aux  poursuites  de  sa  mère,  qui  voudrait  le  jaire 
rentrer  dans  le  monde  et  le  recherche  en  vain  h  Naples  avec 
sa  familie  (n°  6  de  la  suite). 

y  S^  Thomas  fait  prisonnier  par  ses  frères,  i  Vinstigation 
de  leur  mire  (n°  7  de  la  suite). 

6°  Le  saint  conduit  dans  un  chdteau  appartenant  ii  sa 
familie,  apris  avoir  résisté  aux  instances  de  sa  mire,  triomphe 
de  celles  de  ses  soeurs,  dont  Vatnée  annonce  VintenHon  d^entrer 
dans  un  monastère  (n°  8  de  la  suite). 

7°  Les  frires  de  5'  Thomas ,  irrités  de  cette  résolution  de 
leur  sceur,  maltraitent  le  bienheureux  et  lacérent  ses  hahits 
religieux  (n°  9  de  la  suite).  *    ^ 

8°  Le  saint  enfermé  par  ses  frires  dans  la  tour  du  chd- 
teau de  Rocca  Sicca  (n°  10  de  la  suite). 

9°  I^  saint  tenté  par  une    courtisane,   excitée  par  ses 


(i)  Dictionnaire  critique  de  bio^raphie  et  d'histoire,  Paris,  1867, 
p.  78$.  —  Thomas  de  Leu,  ou  mieux  de  teeu  est  probablement 
originaire  d'Anvers;  en  effet,  Thomas  de  Leeu  fut  inscrit  en  1574- 
1575,  dans  nos  Uggeren,  comme  élève  du  graveur  Jean  Ditmaer. 
Il  travaillait  déjd  en  1579,  d*après  M.  Jal.  Liggeren  cités,  T.  I^  p.  257. 
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frir^y  s'arme  d'un  tison  ardent  et  chasse  la  malheureuse  de 
sa  chambre  (n°  ii  de  la  suite). 

10°  T)eux  anges  reuêtant  S^  Thomas  de  la  ceinture  de 
chasteté  (n°  12  de  la  suite). 

11°  5*  Thomas  quittant  %occa  Sicca,  dans  un  panier, 
qtie  ses  sceurs  font  descendre  d'une  fenétre  (n°    13  de  la 

suite). 

12°  Le  saint  et  S^^onaventure  chassés  ignominieusement 
des  écoles  de  Taris^  ci  Voccasion  des  démélés  qui  divisaient 
les  doctmrs  seculiers  et  réguliers  de  Vuniversité  (n°  1 6  de  la 

suite). 

13°  5'  Thomas  élevé  de  terre,  en  prières  devant  Ie  cruci- 
fix ,  entend  cesparoles  de  la  part  du  Sauveur  :  cc  Vous  ave^^  hien 
écrit  de  moi,  Thomas;  quelle  récompense  demande^^ousl  »  A 
quoi  Ie  saint  répond :  «  Nulle  autre  que  vous,  Seigneur  »  fi) 
(n°  17  de  la  suite). 

Dans  cette  série  de  treize  planches  très-lumineuse- 
ment  exécutées,  Qjiirin  Boel,  Ie  vieux,  a  rendu  avec 
beaucoup  d'art  les  superbes  dessins  d'Otho  V^nius,  qui 
se  distinguent  par  la  beauté  des  expressions  et  des  atti- 
tudes, ainsi  que  par  Ie  grand  gout  des  draperies.  Notre 
graveur  avai;  atteint  l'ige  de  21  ans,  lors  de  leur  publi- 

cation.    ^ 

D'après  Huber  et  Rost  et  Bryan,  Qiiirin  Boel,  Ie 
vieux,  se  trouvait  en  Angleterre,  en  161 1.  Il  y  exécuta 
une  belle  planche,  grand  in-folio,  qu'il  signa :   C.  "Boel 


(i)  Les  autres  gravures  de  ce  recueil  ont  été  exécutées  par  Cor- 
neille  Galle,'  Ie  vieux,  Egbert  van  Panderen  et  Guillaume  Swanen- 
burg.  Celles  de  ce  dernier  artiste  sont  les  moins  remarquables. 

Notons  ici  qu'Egbert  van  Panderen  fut  re?u  franc-maitre  de  la 
gilde  anversoise  de  S'  Luc  en  1606-1607 .  Ltggeren  cités,  T.  I,  p.  434» 
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)ecit  in  Richmont  1611.  C'est  un  frontispice  orné  de 
figures  et  d'autres  décorations,  pour  Ia  bible  anglaise 
publiée  i  cette  époque-li  par  ordre  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Le  burin  de  notrc  graveur  a  reproduit  les  traits  de 
quelques  personnages  anglais,  tels  qu'Anne  de  Dane- 
mark, femme  dé  Jacques  I,  Henri-Frédéric,  prince  de 
Galles,  Élisabeth,  fille  du  roi  et  femme  de  Frédéric, 
vicomte  de  Simmerin.  Quirin  Boel,  le  vieux,  a  exécuté 
aussi,  d'après  Otho  Vaenius,  les  portraits  de  l'évêque 
d'Anvers  Jean  Miraeus  et  du  célèbre  Juste  Lipse  (i). 
Nous  avons  vu  un  exemplaire  de  cette  derniëre  effigie. 
Le  savant  est  représenté  k  mi-corps  et  tête  nue.  Sa  belle 
figure  barbue  se  détache  heureusement  sur  sa  fraise  i 
tuyaux.  Il  est  drapé  dans  une  toge  garnie  de  fourrure. 
Cette  excellente  planche  porte  les  inscriptions  suivantes  : 

Jvstvs  Lipsivs  natvs  est  Iscano  in  mvnicipio.  III. 
miUiari  k  Bruxell^,  aD.DXLVII.  XVffl  kal.  Nov. 
Obijt  Lovanij  CID.IDCVI.  x  kal.  Aprilis. 

Magnus  in  exigu4  sic  Lipsius  ille  tabeM 

Pingitur ;  ingenium  scripta  laborque  docent. 
De  probitas  candorque  viri  virtusq.  relinquunt 

Ambiguum,  an  fuerit  doctior,  an  raelior, 
O  te  felicem  tali  certamine  !  pugnant 

Doctrina  integritas  :  num  prior  iUa  vel  haec  ? 
Juste  pari  voto  dirimit  sententia  litem 

Hsec  prodest  alijs,  profuit  illa  tibi  (2). 

J.  BOCHIUS. 

Pinxit  et  incidi  curavit  Otho  Vasnius.  —  C.  Boel. 

(i)  Ch.  le  Blanc.  Manuel  de  Vamateur  d'estampes,  T.  I,  pp.  402 
et  403. 

(2)  L' auteur  de  cette  ingénieuse  pièce  de  vers  est  Jean  Bochius  ou 
Boghe,  secrétaire  de  la  vilie  d'Anvers. 
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Quirin  Boel,  Ie  vieux,  grava  aussi,  d'après  Oth'o 
Vaenius  et  i  sa  demande,  Ie  portrait  i  mi-corps  de  Pierre 
Damant,  évêque  de  Gand.  Le  prélat  est  représenté  la 
tête  découverte,  assis  dans  un  fauteuil,  et  revêtu  du 
rochet  et  du  camail,  insignes  de  sa  dignité.  C'est  une 
oeuvre  pleine  de  vie  et  de  vérité.  On  y  lit  ces  mots  k 
droite  de  l'évêque  dans  la  partie  supérieure  de  la  planche  : 

Petrvs  Damantivs 
Epvs  Gandensis 
1608.       • 

L'élégante  pièce  de  vers  qui  suit  et  qui  est  due  au 
secrétaire  de  la  ville  de  Gand,  Max.  Vrientius  (de  Vrient) 
se  lit  au-dessous  de  TefBgie  : 

Qualis  ab  illustri  lux  pura  adamante  refulget ; 

Et  tremulam  vitrei  prouocat  amnis  aquam ; 
Talis  honos  frontis,  talis  decor  aureus  oris, 

Lenis  et  august^  cum  grauitate  lepor, 
Indolis  ingenijque  tui  tria  Petre  Damanti 

Sidera,  ApeUasi  splendida  ab  arte  nitent. 
Tantum  lingua  deest,  quam  si  quoque  Vaenius  addat, 

Dulcius  humana  spiret  in  aure  nihil. 

Plus  bas  : 

Pinxit  et  incid.  curauit  Otho  Vaenius.  —  C.  Boel, 
incid.  —  Max.  Vrientius. 

Cette  planche  est  restée  inconnue  k  le  Blanc. 

Bryan  et  J.  Immerzeel  junior  mentionnent  comme 
Toeuvre  la  plus  considérable  de  notre  Boel,  une  suite  de 
huit  planches,  non  compris  le  titre,  qui  représentent  les 
gestes  de  l'empereur  Charles-duint  et  les  batailles  livrées 
entre  ce  monarque  et  le  roi  de  France  Fran^ois  I.  Ces 
estampes  ont  été  exécutées  d'après  Antoine  Tempesta, 
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et  Tauteur  hoUandais  cité  nous  apprend  que  Guillaume 
de  Gheyn,  Ie  jeune,  en  a  gravé  une  partie.  Charles  Ie 
Blanc  faisant  Ténumération  de  celles  qui  ont  notre  Boel 
pour  auteur,  n'en  signale  que  trois  (i). 

Nous  croyons  que  si  Bryan  et  Immerzeel  avaient 
connu  les  Atnorvm  emblemata  et  la  Vita  D.  Thoma  Aqvi- 
natiSy  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  ils  se  seraient 
gardes  de  Texagération  que  nous  venons  de  signaler. 

Le  Blanc  mentionne  des  productions  de  notre  Boel, 
exécutées  d'après  Corneille  Ketel,  Pierre  Isacx  et  Pierre 
Feddes,  de  Harlingen.  D'après  lui,  Toeuvre  de  notre 
graveur  se  composerait  de  27  pièces  seulement  :  mais 
il  ne  compte  que  pour  une,  ce  qu'il  appelle  les  Fables 
d'Otto  VaniuSy  publiées  ï,  Anvers,  en  1608.  Or,  nous 
avons  vu  que  ces  Fables  ne  sont  autres  que  les  Amorvm 
emblemata,  et  que  ceux-ci  comprennent  125  estampes. 
Ajoutons-en  par  conséquent  124  ^l'oeuvre  de  notre  Boel, 
et  concluons  que  celle-ci  se  compose  certainement  de 
152  pièces,  y  compris  le  portrait  de  l'évêque  de  Gand 
Pierre  Damant,  que  l'auteur  francais  n'a  pas  connu.  Il 
nous  reste  peu  de  choses  i  dire,  pour  terminer  cette 
biographie.  Quirin  Boel,  le  vieux,  faisait  partie  en  16 19, 
du  vieux  serment  de  Tarbalète,  en  qualité  de  vry  we- 
pelaer,  c'est-i-dire,  comme  dispensé  de  certains  offices 
publics.  D'après  une  patente  en  date  du  18  octobre  1759, 
délivrée  i  Charles-Emmanuel-Joseph  della  Faille,  par  le 
jeune  serment  de  l'arc,  document  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  cette  dispensé  comprenait  les  offices  de  mar- 
guillier,  quartenier,  décanat  des  métiers,  comparution  i 
la  joyeuse  entree  des  souverains,  marches,  fourrages  et 

(i)  Op,  cit.,  T.  I,  p.  402. 
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autres  services  urbains.  Quoique  eet  acte  soit  date  du 
XVm®  siècle  et  émane  d'une  autre  gilde  que  celle  dont 
Boel  faisait  partie,  il  est  probable  que  les  exemptions  en 
question  subsistaient  déji  en  1619,  et  étaient  les  mêmes 
pour  tous  les  serments. 

Quirin  Boel,  Ie  vieux,  figure  encore  au  nombre  des 
membres  de  la  vieille  arbalète,  en  1620  et  en  1621(1). 
Il  mourut  i  Bruxelles,  antérieurement  au  17  septembre 
1633.  Cest  ce  qui  résulte  d'une  attestation  délivrée  k 
cette  date,  devant  Ie  magistrat  d'Anvers,  k  la  requête 
d'Élisabeth  de  Cuyper,  veuve  de  Tartiste,  par  Ie  graveur 
Jean  Boel,  son  frère,  et  Gaspard  Smits,  marchand  de 
soieries.  Les  comparants  déclarent,  dans  ce  document, 
que  Quirin  était  décédé  depuis  peu  de  temps  (pnlancx) 
k  Bruxelles,  qu'il  était  né  bourgeois  d'Anvers  et  qu'ils 
n'avaient  jamais  su  ou  appris  qu'il  eüt  renonce  k  cette 
qualité,  etc.  (2). 

Le  maitre  est  décédé  par  conséquent  dans  sa  45^ 
année.  Sa  veuve  se  fit  inscrire  le  17  février  1634  conmie 
foraine  (buitenpoorteressé)^  dans  les  registres  de  la  bour- 
geoisie de  notre  ville  (3). 


Cl)  Registres  de  la  garde  bourgeoise  (borgerlycke  wachte),  aux  ar- 
chives  de  la  ville  d'Anvers. 

(2)  Protocoles  scabinaux,  1633,  vol.  II,  fol.  334.  Nous  devons  la 
communication  de  eet  acte  è  M.  F.-Jos.  van  den  Branden,  sous-archi- 
viste  de  la  ville  d'Anvers. 

(3^  Cette  notice  est  datée  du  2  juin  1874. 


Iean  boel 

(en   flamand  Jan   BOEL) 

(1592-1640). 


ean  Boel,  fils  de  Qjiirin  et  de  Marie  Pelgrom, 
jnaquit  i  Anvers  et  y  fut  baptisé  dans  l'église 
cathédrale,  Ie  5  juillet  1592,  ainsi  que  nous 
Tavons  dit  dans  la  biographie  de  son  frère,  Ie  graveur 
Quirin  Boel,  Ie  vieux.  Nous  y  avons  fait  connaitre  son 
parrain  et  sa  marraine.  Les  Liggeren  de  la  gilde  anversoise 
de  S*  Luc  n'indiquent  pas  sa  réception  en  qualité  d'èlève, 
mais  ils  nous  apprennent  qu'il  fut  inscrit  comme  franc- 
maitre  graveur,  en  1610-1611,  sous  Ie  décanat  de 
Théodore  Galle,  qui  pourrait  bien  lui  avoir  enseigné 
son  art  (i).  Nous  verrons  plus  loin  que  Jean  Boel 
exer^a  aussi  la  profession  de  marchand  de  tableaux  et 
gravures. 

Il  épousa,  Ie  10  mars  161 9,  dans  la  cathédrale,  quar- 
tier  sud,  Anne  van  der  Straten.  Ce  mariage  fut  célébré 

(i)  Ph.  Rombouts  et  Théod.  Van  Lerius,  avocat.  Les  Liggeren 
et  autres  archives  historiques  de  la  gilde  anversoise  de  S^  Luc,  T.  I,  pp. 
460  et  472. 
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du  consentement  du  doyen  du  chapitre  et  avec  dispense 
de  tous  les  bans,  en  présence  de  Quirin  Boel,  père  de 
Jean,  et  de  Fran^ois  van  der  Willigen.  Neuf  enfants, 
tous  tenus  sur  les .  fonts  de  la  cathédrale,  quartier  sud, 
en  furent  les  fruits.  i°  Quirin,  Ie  25  janvier  1620,  par 
Quirin  Boel,  aïeul  de  Tenfant,  et  Elisabeth  van  der 
Straten.  Nous  consacrerons  une  notice  spéciale  i  ce  fils 
de  Jean  Boel,  qui  se  distingua  dans  la  gravure.  2°  Anne, 
Ie  26  février  1621;  parrain.  Pierre  Luis,  marraine,  Lu- 
crèce  van  der  Straten.  3°  Pierre,  Ie  22  octobre  1622; 
parrain,  Quirin  Boel,  son  oncle,  tres  bon  graveur,  mar- 
raine, Catherine  de  Heuvel,  dont  la  familie  était  alliée 
aux  Pelgrom,  et  par  conséquent  aux  Boel.  Notre  Pierre 
s'acquit  un  nom  considérable  dans  la  peinture  et  la 
gravure  k  l'eau-forte.  Nous  donnerons  plus  loin  sa  bio- 
graphie.  3°  Jean,  Ie  11  janvier  1624;  parrain,  lecélèbre 
graveur  Théodore  Galle,  marraine,  Basilie  Pelgrom, 
épouse  en  secondes  noces  de  Juste  Canis,  qui  figure 
en  1613,  sur  Ie  tableau  des  aumóniers  d'Anvers.  Nous 
avons  la  preuve  authentique  que  ce  Jean  Boel  décéda 
antérieurement  au  19  mars  1640,  ainsi  que  sa  soeur 
Anne,  dont  nous  avons  parlé  déji  et  une  deuxième 
Anne,  qui  va  suivre.  5°  Anne,  Ie  7  décembre  1624 ; 
parrain,  Vincent  van  der  Straten,  marraine,  Esther 
Pelgrom,  femme  de  Pierre  de  Heuvel.  6°  Michel,  Ie 
13  mars  1626;  parrain,  Martin  Daelman^,  mari  de  * 
Susanne  Pelgrom,  marraine.  Christin  e  tKint.  7°  Hélène, 
Ie  18  février  1627;  parrain,  Christophe  Gaillet,  mar- 
raine Hélène  Pelgrom.  Michel  et  Hélène  Boel  moururent 
avant  Ie  10  mars  1640.  8°  Claire,  Ie  14  mars  1628; 
parrain,  Jean  Galle,  bon  graveur,  imprimeur  en  taille- 
douce  et  marchand  d'estampes,  marraine  Claire  van  der 
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Goes.  9^  Basilie,  Ie  21  aoüt  1629;  parroin  Henri  't  Kint, 
marraiae  Basilie  Pelgrom,  femme  de  Juste  Canis.  BasiÜe 
Boel  épousa,  k  S'  Jacques,  Ie  12  aoüt  16579  Barthélemi 
Wujrts.  Son  mariage  eut  pour  témoins  Jean-Baptiste 
Batkin,  trésorier  de  Ia  ville  d'Anvers,  et  Franjois  van 
Hildernissen.  Ceux  qui  connaissent  nos  anciennes  fa- 
milies anversoises  jugeront  sans  doute  comme  nous,  que 
les  Boel  et  les  van  der  Straten  étaient  bien  apparentés. 
JeanBoel  fut  un  graveur  de  mérite,  üouvrit,  en  1621- 
1622,  son  atelier  k  un  apprenti  dont  les  comptes  de  la 
confrérie  de  S'  Luc  ne  renseignent  que  Ie  prénom  Jean. 

11  regut,  en  1623-1626,  un  deuxième  élève  nommé  Josse 
de  Mol  (i). 

Notre  maltre  s'était  fait  admettre  dans  la  chambre  de 
rhétorique  de  la  Giroflée,  (Violierè)^  dont  il  paya  régu- 
lièrement  la  contribution  annuelle  assez  élevée  de  6  florins, 
depuis  1621-1622,  jusqu'en  1630-163 1.  Il  donna  sa  dé- 
mission  en  1631-1632  et  paya  de  ce  chef  la  somme  de 

12  florins.  L'artiste  as?ista  aussi  au  banquet  annuel  de 
la  Corporation  de  S*  Luc,  i  partir  de  1621-1622  jusqu'en 
1 628-1 629,  ce  qui  lui  coütait  une  dépense  de  4  florins. 
Il  refusa  de  Tacquitter  en  1629-1630,  la  peste  qui  l'avait 
attaque  Tayant  empêché  de  prendre  place  parmi  ses 
confrères.  Il  vint  Toccuper  en  1630-163 1,  la  dernière 
fois,  par  suite  de  la  démission  qu'il  fit  parvenir,  l'année 
suivante,  i  la  Giroflée  (2). 

Anne  van  der  Straten,  sa  femme,  était  décédée  entre- 


(0  Liggeren  cités,  T.  I,  pp.  575  61623. 

(2)  Liggeren  cités,  T.  I,  pp.  578,  582,  590,  591,  601,  602,  613, 
614,  627,  629,  640,  642,  654,  655,  670  et  671  T.  II,  pp.  12,  13, 
21,  ibid.  et  34. 
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temps.  Le  compte  de  la  gilde  de  S'Luc  du  i8  septembre 
1629  au  18  du  même  mois  de  Tannée  1630  mentionne, 
en  efFet,  une  recette  de  3  florins  4  sous,  montant  de  sa 
dette  mortuaire  (i).  Son  trépas  fut  probablement  la  suite 
de  son  accouchement  de  sa  fille  Basilie,  née  au  mois  d'aoür 
1629.  JeanBoel  quitta  ce  monde  au  mois  de  mars  1640, 
dans  sa  demeure,  au  Rempart  des  tailleurs  de  pierres 
{Steenhouwer sveste)^  i  Anvers. 

C'est  ce  qui  résulte  de  Tinventaire  de  sa  succession, 
dont  nous  devons  la  communication  ï.  M.  Pierre  Génard, 
archiviste  de  notre  ville.  Ce  document  refu  par  le  notaire 
Henri  van  Cantelbeck,  ne  mentionne  pas  le  jour  de  la 
mort  de  notre  graveur.  Il  fut  rédigé  le  19  mars  1640  et 
constate  Texistence  de  quatre  enfants  survivants :  Quirin, 
4gé  de  20  ans  révolus,  Pierre,  de  16  ans  révolus,  Claire, 
de  12  et  Basilie,  de  11.  L'ige  de  Quirin  et  de  ses  deux 
soeurs  est  indiqué  assez  exactement.  Mais  Pierre  ayant 
été  baptisé  le  22  octobre  1622,  avait  évidemment  plus 
de  16  ans  révolus,  i  la  date  du  19  mars  i640, 

L'inventaire  fut  dressé  ï  la  requête  de  Gérard-Thomas 
Corbet,  époux  d'Élisabeth  van  der  Straten  (2),  qui  s  y 
qualifie  de  bel-oncle  maternel  des  mineurs  (der  weesen 
behout  moederlyck  oom).  Il  y  est  énoncé,  sous  protestation, 
que  eet  acte  n'est  pas  rédigé  pour  lui-même,  mais  uni- 
quement  au  profit  des  personnes  qu'on  trouvera  avoir 
droit  aux  objets  décrits.  Il  y  est  dit  aussi  que  la  maison 
du  défunt  était  louée,  et  que  les  meubles  auraient  du 
en  être  enlevés,  depuis  la  mi-mars.   Le  document  cité 


(i)  Op,  cit,,  T.  II,  p.  10. 

(2)  Inscriptlons  funéraircs  et  monumentdies  de  la  province  d* Anvers j^ 
Anvers,  T.  V,  p.  180. 
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donne  simplement  k  Jean  Boel  la  qualification  de  mar- 
chand  de  tableaux. 

L'inventaire  n'en  signale,  du  reste,  que.  trois  ;  les 
gravures  y  sont  en  plus  grand  nombre,  mais  désignées 
seulement  par  leurs  sujets,  sauf  quelques  pièces  d'après 
Adrien  Brauwer  et  un  des  Teniers,  qu'on  ne  fait  pas, 
au  surplus,  connaltre  de  plus  prés. 

Nous  pouvons  conclure  de  ce  document,  que  Thabi- 
tation  de  Boel  était  des  plus  modestes.  Il  se  bome,  en 
efiet,  i  y  mentionner  une  grande  et  une  petite  cuisine, 
une  chambre  i  la  rue,  une  deuxième  chambre  et  un 
grenier.  La  grande  cuisine  renfermait  un  bois  de  lit  avec 
ses  accessoires  qui  pourrait  bien  avoir  été  k  l'usage  de 
notre  maitre.  L'habitation  était  garnie,  du  reste,  de  meu- 
bles  en  petit  nombre,  mais  de  matiéres  solides.  Nous  y 
remarquons  une  presse  i  imprimer,  ce  qui  permet  de 
supposer  que  Jean  Boel  s'en  est  servi  pour  Tédition  de 
ses  estampes  et  peut"-être  de  celles  d'.autrui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  remarquons  dans  Tinven- 
taire  aucunes  provisions  de  bouche,  soit  solides,  soit 
liquides.  L'impression  générale  qui  nous  est  restée,  tant 
de  Tintitulé  de  ce  document,  que  de  Tacte  lui-même, 
c'est  que  Jean  Boel  est  décédé  dans  un  état  de  fortune 
peu  fait  pour  exciter  Tenvie. 

Il  nous  paralt  aussi  que  les  meubles  auxquels  ses 
enfants  pouvaient  prétendre  droit  avaient  été  retirés  de 
la  mortuaire  ou  mis  k  part. 

Charles  Ie  Blanc  mentionne  trois  ceuvres  de  hotre 
graveur  au  burin  :  i°  Varbre  de  la  vie  et  de  la  règle  des 
Frères  Mineurs  (arhor  vitce  et  regvla  Fratrvm  Minorvm) ; 
2°  le^portrait  du  Père  Henri  Sedulius,  définiteur  de  tout 
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l^ordre  séraphique,  mort  &  Anvers  Ie  26  fivrier  1621 ; 
3®  celui  de  S^  Thomas  d'Aquin  (i). 

A  Texposition  ouverte  en  1867,  au  local  de  la  Cité,  k 
Anvers,  figurait,  au  n°  424,  une  quatrième  production 
de  notre  maitre;  elle  représente  Godefroid  de  Bouillon  (2). 

Cette  oeuvre  de  mérite  e^  signée  :  loan.  Boel  fecit  et 
excudit  (3). 


(i)  Charles  le  Blanc.  Manuel  de  Vamateur  d'estatnpes.  Paris  1854, 
T.  I,  403. 

(2)  Catalogne de  gravures,  livres  et  dessins,  par  des  maitres 

anversois  des  ip,  16^,  ly^  et  iS^siècles.  Anvers,  1867,  p.  141. 

(3)  Cette  notice  est  datée  du  8  juin  1874. 


QpiRiN  BOEL,  Ie  jeune 
(en  flamand  Qjjirijn  ou  Corijn  BOEL,  de  jonge) 

(1620-166.  ?). 

et  excellent  graveur  au  burin  et  i  l'eau-forte 
était  iils  de  Jean  Boel,  graveur  de  mérite,  et 
d'Anne  van  der  Straten.  Il  naquit  h  Anvers  et 
y  fut  tenu  sur  les  fonts  de  la  cathédrale,  quartier  sud, 
Ie  25  janvier  1620,  par  son  aïeul  Quirin  Boel  et  Élisa- 
beth  van  der  Straten.  Son  nom  ne  figure  pas  aux  archives 
de  la  gilde  anversoise  de  S*  Luc,  et  son  maitre  est 
resté  inconnu  jusqu'ici.  De  certaines  analogies  de  style 
nous  font  croire  qu'il  fut  redevable  de  son  éducation 
artistique  i  son  oncle  Qjiirin  Boel,  Ie  vieux.  Celui-ci 
,  étant  décédé  antérieurement  au  17  février  1634,  notre 
jeune  graveur  a  pu  appreridre  de  son  père  Jean  ce  qui  lui 
manquait  encore  pour  se  perfectionner  dans  sa  profession. 
Qjiirin  Boel,  Ie  second,  alla  s'établir  k  Bruxelles  et  n'y 
fut  pas  inscrit  dans  Ie  métier  des  peintres.  Les  graveurs 
étaient,.en  effet,  dispensés  de  cette  formalité,  dans  la 
capitale  des  Pays-Bas  catholiques,  ainsi  que  cela  résulte 
d'une  lettre  du  magistrat  de  Bruxelles;  en  date  du 
27  septembre  1771  (i). 

(1)  L.  Galesloot.  Documents  relatifs  d  la  formation  et  dia  puhli- 
cation  de  Vordonnance  de  Marie-Thèrèse  du  20  mars-ij  novemhre  lyy^- 
Annqks  de  V Académie  d* archéologie  de  Belgique,  2e  série,  T.  III,  p.  487. 
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Ojiirin  Boel,  Ie  jeune,  se  maria,  d'après  les  recherches 
de  notre  ami  Alexandre  Pinchart,  qui  n'a  pu  découvrir 
du  reste  la  date  ni  Tendroit  de  la  coUation  du  sacrement. 
Il  résulte  des  découvertes  de  ce  savant,  que  Ie  prénom 
de  la  femme  de  notre  artiste  était  Marie.  Q.uant  i  son 
nom  de  familie,  il  est  écrit  de  trois  manières  différentes  : 
van  Stamvoort,  van  Stamphort  et  van  Stamfaert.  Il  est 
probable  qu'elle  s'appelait  en  réalité  van  Stamvoort. 
Quoi  qu'il  en  soit,  elle  donna  trois  enfants  k  son  mari : 
1°  Jeanne-Marie,  tenue  Ie  26  novembre  1656,  sur  les* 
fonts  baptismaux  de  Téglise  S^*'  Gudule,  k  Bruxelles,  par 
David  Teniers,  Ie  jeune,  peintre  de  la  chambre  de  son 
Altesse  Sérénissime  don  Juan  d'Autriche,  et  Jeanne 
Serraets.  2°  Barbe,  baptisée  Ie  23  janvier  1659,  dans  la 
même  église;  parrain,  noble  homme  Paul  van  Croo- 
nendael,  seigneur  de  Vlieringhe,  marraine,  Marie  Sam- 
mels.  3°  Pierre,  baptisé  Ie  23  juin  1661,  dans  Téglise 
de  Notre-Dame  du  Finistère,  i  Bruxelles;  parrain,  Ie 
célèbre  peintre  de  batailles  Pierre  Snayers,  marraine, 
Philippine-Claire  la  Grouche  (i). 

C'est  k  ces  faits  que  se  borne  tout  ce  que  nous  avons 
pu  apprendre  de  la  vie  de  Qiiirin  Boel,  Ie  jeune.  Nous 
allons  k  cette  heure  passer  ses  productions  en  revue. 
Notre  intention  primitive  était  de  n'en  toucher  que 
quelques  mots  et  de  renvóyer  ensuite  Ie  lecteur  au 
Manuel  de  Vamateur  d'estampesy  de  Charles  Ie  Blanc.  Mais 
ayant  remarqué  diverses  inexactitudes  dans  la  table  dressée 
par  eet  auteur,  nous  la  reproduisons,   en  la  rectifiant. 

M.   Ie  Blanc  cite  d'abord   deux  centaures  enlevant 


(i)  Communiqué  par  M.  Alexandre  Pinchart. 
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chacun  une  femme;  ils  sont accompagnés  de  trois  Amours. 
D'après  P.  P.  Rubens.  Larg.  430  millim.  Haut.  280. 
Cet  iconographe  détaille  ensuite  les  planches  que 
Qjiirin  Boel,  Ie  second,  grava  pour  Ie  Theatre  des  pein-- 
tvres^  de  David  Teniers,  Ie  jeune.  La  part  de  Boel  dans 
cet  ouvrage  étant  assez  considérable,  et  ce  recueil  se 
rencontrant  très-rarement,  nous  en  dirons  ici  quelques 
mots.  La  première  édition  de  ce  volume  fut  publiée 
simultanément  k  Anvers  et  i  Bruxelles.  C'e'st  du  moins 
ce  que  nous  déduisons  de  ces  mots  :  A  Bruxelles  avx 
despens  de  Vavtheur  (David  Teniers,  Ie  jeune),  anno 
M.DC,  LX.  avec  privilege  du  Roy,  EUe  se  vendait  ï 
Anvers,  chez  Abraham  Teniers,  frère  de  David,  et  chez 
rimprimeur  Henri  Aertssens.  Le  titre  et  Tintroduction 
parurent  en  flamand  (i),  en  francais,  en  espagnol  et 
en  latin.  Le  titre  frangais  est  conju  de  la  fagon  suivante  : 
Le  theatre  des  peintvres  de  David  Teniers,  natif  d'AnverSy 
peinire,  et  ayde  de  chambre  des  Serenissimes  Primes  Leopolde 
Gvil.  KArchidvCy  &  Don  Jean  d'Avstriche  :  auquel  sont 
represente^  les  desseins  tracés  de  sa  main^  &  gravés  en 
cvivre  par  ses  soins,  svr  les  Originaux  ItalienSy  qve  le 
Ser,"^^  Archidvc  a  assemhU  en  son  cabinet  de  la  covr  de 
Brvsselles,  Dedie  avdit  Prime  SerJ^^  Leopolde  Gvil.  ^Ar- 

m 

(1)  Le  void  :  ScUlder-thooneel  van  David  Teniers,  gheboortigh  van 
Antwerpen,  schilder  ende  camer-diender  des  Doorh^^  Princen  LeopoL 
Guil,  %Ari5-Herto§h  en  Don  Jan  Oostenr,  in  7  welck  vertoont  worden 
italiaensche  f^incipale  schilderijen  y  die  hy  met  sijne  handt  ghetuhent  ende 
in  't  coper  doen  snijden  Jjeeft  uyt  de  Schilder-camer  van  den  Doorhichtich- 
sten  ArtsJjcrtogb  in  *t  Hoff  van  Brussel.  Opgedraeglien  oen  den  Doorheen 
Prtnu  Leopoldvs  Gvil,  ^Arts-Hertogh.  Tot  Brussel  tot  costen  van  den 
aucteur,  antio  M.DC.  LX-  Met  priuikgie  van  den  Konitick.  —  Men 
vintse  te  coope  t* Antwerpen  by  Hendrick  Aertssens,  hoecldrucker  in  de 
Cammerstraet, 
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chidvc,  &c.  —  ol  Brvxelles  aux  despens  de  Vavthevr,  anno 
M,DC.  LX.  avec  privilege  dv  Roi.  —  A  AnverSy  on  les 
vend  che:;^  Henry  AertssenSy  imprimevr.  Chacun  des  quatre 
titres  de  eet  in-folio  est  orné  d*une  planche  de  Conrard 
Waumans,  représentant  deux  petits  génies  ailés  qui, 
debout,  soutiennent  les  armoiries  de  Tarchiduc  Léopold- 
Guillaume.  Cette  gravure  a  été.très  bien  exécutée, 
d*après  un  dessin  de  David  Teniers,  Ie  jeune. 

A  la  suite  de  chaque  titre  se  trouve  une  table  des 
peintres  flamands,  hoUandais,  alleman  ds  et  italiens,  dont 
Tarchiduc  possédait  des  oeuvres  dans  sa  galerie  con- 
servée  i  Vienne,  i  cette  époque»  Les  productions  de 
maitres  italiens  cités  dans  cette  liste  ne  iigurent  pas  dans 
Ie  travail  dont  nous  nous  occupons. 

Vient  ensuite  un  titre  supérieurement  gravé  par  Jean 
Troyen,  d'après  un  superbe  tableau  de  David  Teniers, 
Ic  jeune.  La  partie  centrale  représente  Ie  portrait  en 
buste  de  Léopold-Guillaume,  posé  sur  un  piédestal,  et 
encadré  de  branches  de  palmier  et  d'oranger,  reliées  par 
une  banderole  sous  laquelle  se  lit  la  devise  :  Fortiier^ 
suaviter,  Le  biton  de  commandement  du  prince,  son 
épée,  les  attributs  de  la  peinturc,  des  tulipes  et  d'autres 
fleurs  y  sont  entrelacées.  A  la  gauche  de  Tarchiduc  est 
figurée  debout  Pallas  vètue  i  la  romaine,  la  tête  coiffée 
d'un  casque  et  tenant  de  la  main  gauche  une  lanc'e  et 
un  bouclier  orné  de  la  tête  de  Méduse.  EUe  montre  de 
la  droite  i  un  génie  ailé  qui  tient  un  portrait  de  femme 
de  Jacques  Palma,  le  vieux,  un  autre  génie  ailé  qui 
emporte,  en  volant,  un  deuxième  tableau.  Il  s'en  va  Ic 
fixer  dans  un  des  espaces  vides  du  portique  qui  forme 
Ie  fond  de  la  composition  et  qui  est  surmonté  de  cinq 
bustes  sculptés  et  orné  plus  bas  de  peintures.  Un  troi- 
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sième  de  ces  génies,  représenté  i  gauche  et  la  tête 
couronnée  de  laurier,  comme  les  deux  premiers,  tient 
une  composition  du  Giorgione  ayant  pour  sujet  un 
homme  armé  d'un  poignard  portant  la  main  sur  un 
second  dont  Ie  chef  est  orné  de  pampre  (i).  Uavant- 
plan  est  occupé  par  un  tiroir,  renfermant  des  médailles, 
divers  livres,  dont  un  k  dessins ;  un  autre  de  musique, 
un  étui  et  deux  burins.  L'inscription  suivante  se  lit  au- 
dessous  du  portrait  de  Tarchiduc  : 

Sereniss.  Principi 

Leopoldo  Gviliel: 

Archiduci  Austr.  etc. 

Dno  suo  clement°: 

Hoc  AMPHITHEATRVM 
PiCTVRARVM 

ex  suag  Serenit  :  archetypis 

delineatum  sua  manu 

dedicauit: 

A°.  .M.DC.LVm. 

David  Teniers  suag  Ser :  Pictor  domest: 

Plus  bas  se  trouvent  ces  vers  : 

Palladis  ingenium  est  Leopoldo  fortiter  lUe  ei 
Suauiter  hinc  armis,  artibus  inde  vacat. 

Arma  alids  :  nunc  artifices  circum  ordine  formas 
Ponite ;  et  haec  Illi  nempe  corona  placet. 

Arte  alij  vultus,  medius  non  pingitur  vll4 ; 
Obsequio  tantum  seruiit  ista  manus. 


(i)  Les  gravures  des  tableaux  de  Palma  et  du  Giorgione  font  partie 
du  Theatre  des  Peintvres. 
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Une  tablette  gravée  au-dessous  de  cette  planche  et 
ornée  a  droite  et  i  gauche  d'un  ciseau,  contient  les 
lignes  suivantes  : 

Men  vint  dees  print-boecken  te  coop   t' Antwerpen   by   Abraham 

Teniers. 
On  trouve  a  vendre  en  Anvers  ces  livres  de  taille   douce,   chez 

Abraham  Teniers. 

Hi  libri  sunt  venales  Antverpiae,  in  aedibus  AKrahami  Teniers. 

Aquellos  libros  se  haillan  a  vender  en  Amberes  en  casa  di  Abraham 

Teniers. 

Nous  tirons  ces  détaik  de  notre  exemplaire  de  la 
première  édition  du  Theatre  des  Peintvres  de  David 
Teniers.  Celle-ci  se  compose  de  deux  cent  trente-une 
(23 1)  planches,  y  compris  les  doubles,  Ie  titre  que 
nous  venons  de  décrire,  et  la  vue  d'une  partie  de  la 
galerie  de  Tarchiduc,  k  Vienne.  On  y  a  joint  un  portrait 
de  David  Teniers,  Ie  jeune,  gravé  d'après  Pierre  Thys, 
Ie  vieux,  par  Luc  Vorsterman,  Ie  second,  et  imprimé 
par  Abraham  Teniers;  nous  Tavons  omis  dans  Ie  dénom- 
brement.  L'exemplaire  dont  nous  parlons  est  revêtu 
d'une  reliure  de  Tépoque  de  sa  publlcation  :  les  armoi- 
ries  de  Léopold-Guillaume  occupent  Ie  milieu  des  par- 
ties  antérieure  et  postérieure  de  cette  enveloppe  :  il  est 
donc  plus  que  probable  que  Tarcliiduc  aura  fait  cadeau 
de  notre  volume  i  quelque  personnage.  Le  livre  porte, 
du  reste,  la  signature  suivante,  d'une  ancienne  écriture : 
Ottho  1.  B.  i  Schwerin  (Ottho  liber  Baro  i  Schwerin). 
Il  a  été  par  conséquent  la  propriété  d'Otlion,  libre 
baron  de  Schwerin.  Ce  qui  est  plus  important,  c'est 
qu'il  est  resté  au  grand  complet. 

Nous  n'avons  jamais  manie  d'exemplaire  de  la  seconde 
édition  de  ce  recueil,  qui  parut  en    1684.   EUe    se 
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vendait  4  Anvers,  chez  Jacques  Peeters,  au  Marché 
aux  Souliers^  k  l'enseigne  du  Mant  des  Agneaux  Les 
planchcs  y  sont  numérotées.  Nous  avons  sous  les  yeux 
Ie  titre  qui  porte  Ie  n**  i  et  VEnsevdissemetU  du  Sauvmr^ 
d'après  Lorenzo  Lotto,  tableau  qui  est  conservé  actuelle- 
ment  au  musée  du  Belvédère  i  Vienne.  Cette  planche, 
sur  laquelle  se  lit  Ie  n^  244,  ne  fait  pas  partie  de  Téditioii 
de  1660.  Elle  est  bien  conservée,  mais  Ie  titre,  quoi- 
qu'encore  prèsentable,  a  beaucoup  perdu  de  son  velouté. 
La  troisième  édition  publiée  sans  date,  par  HenrietCor- 
neille  Verdussen,  \  Anvers,  fait  partie  de  la  bibliothèque 
communale  de  cette  ville.  Elle  comprend  246  planches 
numérotées,  y  compris  Ie  titre  et  Ie  portrait  de  David 
Teniers,  Ie  jeune,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Les 
estampes  de  eet  exemplaire,  fatiguées  par  suite  de  trois 
tirages  successifs  et  retravaillées  par  des  mains  inhabiles, 
sont  sorties  toutes  noires  de  l'impression.  Cest  d'après 
elle  que  nous  avons  été  obligés  de  juger  l'ouvrage 
lorsque  nous  travaillions  ^  la  biographie  de  David 
Teniers,  Ie  jeune,  insérée  dans  l'édition  de  1857,  ^^ 
Catalogue  du  musée  d'Anvers.  Aussi  ce  que  nous  en 
avons  dit  est  déplorable.  Qji'on  en  juge  :  «  Teniers  qui 
reproduisait  avec  un  talent  remarquable  les  oèuvres 
de  ses  prédécesseurs,  s'exer^a  &  copier  la  collection 
des  tableaux  italiens  de  son  protecteur  (i).  Elle  com- 
prenait  au-deli  de  deux  cents  sujets  que  Tartiste  fit 
graver  sur  cuivre  et  publia  ^  Bruxelles,  en  1660.  Le 


(i)  Fout  être  complètement  exact,  nous  aurions  dü  dire  que 
Teniers  pastichait  avec  un  talent  remarquable  ses  prédécesseurs  et 
même  ses  contemporains.  Il  aurait  fallu  écrire  en  deuxième  lieu  qu'il 
avait  dessiné  de  sa  main  les  peintures  italiennes  dont  il  s*agit. 
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livre  qui  les  renferme  se  vendait  k  Anvers,  chez  Henri 
Aertssens,  typographe  de  mérite,  et  chez  Ie  peintre 
Abraham  Teniers,  frère  de  David,  Ie  jeune.  Ce  volume 
est  loin  d'être  i  la  hauteur  des  belles  publications  d'es- 
tampés  de  cette  époque,  telles  que  V Introïtus  Ferdinandiy 
VHymenaus  pacifer,  etc,  et  si  les  toiles  y  sont  exacte- 
ment  rendues  (i),  il  atteste  chez  plusieurs  célèbres 
maitres  d'Italie  une  décadence  profonde  dans  la  repré- 
sentation  des  sujets  religieux  (2)  ». 

Cette  demière  observation  est  fondée.  Qjiant  k  ia 
valeur  des  gravures,  nous  disons,  actuellement  que  nous 
en  avons  de  superbes  épreuves  sous  les  yeux,  que  Ie 
livre  qui  les  contient  mérite  d'occuper  une  place  distin- 
guée  parmi  nos  belles  publications  d'estampes  du  XV1I« 
siècle. 

Nous  tenons  k  faire  observer  ici,  en  passant,  que  la 
date  de  1658,  indiqüée  par  certains  auteurs,  comme 
celle  de  la  première  éditipn  du  Theatre  des  Peintvres  est 
erronée.  Cette  méprise  provient  sans  doute  de  ce  que  la 
dédicace  de  Teniers  k  Tarchiduc  est  datée  de  cette 
année-li . 

Nous  allons  énumérer  k  cette  heure  les  planches  que 
Qjiirin  Boel,  Ie  jeune,  exécuta  pour  ce  magnifique 
recueil,  dont  Tauteur,  comme  nous  Tavons  vu,  était  lié 
d'amitié  avec  lui. 

2°  JésuS'Christ,  accompagné  de  5*  Pierre  et  de  S^  André, 
appelle  h  Vapostólat  les  fils  de  Zébédée^  Jacques-le  Majeur  et 
Jean,  D'après  Ie  tableau   de  Marco    Basaiti,    conservé,   . 


<«    ^ 

<<    ^ 


(i)  Nous  ignorons  d'oü  nous  est  venu  ce  doute. 
(2)  Op.  dt.y  p.  323. 
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actuellement   au    musée  du  Belvédère  k  Vienne  (i). 

3*»  UEnlèuement  de  Ganymide.  D'après  Michel-Ange 
Buonarotti,  ou  une  copie  de  ce  maitre,  selon  Ie  Cata- 
logue  du  musée  du  Belvédère,  i  Vienne,  dont  Ie  tableau 
fait  partie  en  ce  moment. 

Cette  gravure  n'est  pas  comprise  dans  la  première 
èdition  du  Theatre  des  peintvres.  Elle  est  insérée  dans  la 
troisième,  mais  elle  y  a  perdu  toute  fralcheur. 

4°  Une  magicienne  inuoquani  Vamour ;  prés  d'elle  un 
homme  armi  plongi  dans  Ie  sommeiL  D'après  Ie  Corrège. 

5*  I7n  homme  cuirassi  et  armé  d'un  poignardy  en  menace 
une  femme  de  distinctum^  assise  nue  dans  un  paysage.  D'après 
Ie  Giorgione. 

6°  %Adam  et  Ève^  qm  l'engage  h  goüter  Ie  fruit  défendu. 
D'après  Antonio  Paduanino. 

7**  UEnlèuement  d'Europe.  D'après  Ie  Titien. 

8°  Voidoration  des  bergers.  D'après  Ie  mème. 

9°  S^  Jean-^aptiste.  D'après  Paul  Véronèse. 

10°  L'Enléüement  de  Dijanire,  par  Ie  centaure  Nessus y  i 
qui  Hercule  s'apprite  h  lancer  une  fliche.  D'après  la  com- 
position  de  Paul  Véronèse,  conservée  actuellement  au 
musée  du  Belvédère,  i  Vienne. 

W  Le  T)épart  d'^Adonis  pour  la  chasse  :  Venus  s'efforce 
de  Ie  retenir.  D'après  Andrea  Schiavone,  selon  Ie  Theatre 
des  peintvres.  Un  connaisseur  anglais,  ancien  propriétaire 


.•  *( 


f- 


;   •   (i)  Albert  Krafft.  Catologue  de  la  galerie  de  tableaux  Impériale 

•M  Royale  au  Belvédère,  d  Vienne,  Vienne,  i8S3,  P-  24,  n®  64.  —Pour 

épargner  les  citations  au  lecteur,  nous  Ie  prévenons  une  fois  pour 

toutes,  que  les  indications  relatives  i  cette  galerie  qui  vont  suivre, 

som  tirées  de  Touvrage  de  M.  Krafft. 
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de  notre  exemplaire  (i)  a  écrit  ces  mots  au  crayon  au 
bas  de  la  planche  :  «  Copied  from  one  of  Titian.  »  Il 
était  d'avis  par  conséquent  que  Ie  tableau  en  question 
était  une  cppie  peinte  d'après  Ie  Titien.  Cela  ne  saurait 
se  déterminer  enétudiant  la  gravure;  il  est  certain  tou- 
tefois  qu'en  comparant  celle-ci  avec  les  autres  planches 
d'après  Ie  Titien  que  renferme  Ie  volume,  on-  ne  peut 
nier  que  Ie  Dipart  d* Adonis  n'appartienne  i  la  même 
école. 

12°  UAdoration  des  bergers.  D'après  Ie  tableau  d'Andrea 
Schiavone,  qui  feit  partie  de  la  galerie  du  Belvédère,  a 
Vienne. 

iyi6^  Quatre  sujets  de  Vhistoire  de  Curius  Dentatus  et 
de  Scipion  VAfricain.  D'après  Andrea  Schiavone.  Un  de 
ces  tableaux  représentant  Curius  Dentatu?  qui  refuse  les 
presents  des .  Samnites,  est  conservé  au  Belvédère,  i 
Vienne. 

170  Un  berger  se  reposant  prés  de  son  troupeauy  tandis 
que  son  aide  lave  un  mouton,  D'après  Giacomo  Bassano. 

i^°  Le  bon  Samaritain.  D'après  la  cómposition  du 
même  maitre, 'au  Belvédère,  i  Vienne. 

19°  ia  construction  d'un  édifice.  D'après  Ie  même 
peintre. 

20°  Le  Tortement  de  la  Croix  :  Vironique  vient  d'es- 
suyer  la  face  sacrée  du  Sauveur.  D'après  Giovanni 
Cariani. 

21°  5*  Jéróme.  D'après  Giacomo  Palma,  le  vieux. 

22°  La  Résurrection  de  La:^are.  D'après  le  même. 


(i)  Une  petite  estampe  moderne  collée  d  Tintérieur  de  notre 
recueil,  représente  des  armoiries,  au  bas  desquelles  se  lit  le  nom  de 
Tancien  propriétaire  :  John  Adair  Hawkins. 
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23°  I^  Bain  de  Diane.  D'après  Ie  même. 

24?  S^  Jiróme.  D'après  la  composition  de  Dosso  Dossi, 
conservée  au  Belvédère,  h  Vienne. 

25°  Trois  aveugles  accompagnés  d'un  petit  gar^on.  Appli- 
cation de  la  parahole  évangiliqtie  :  torsquun  aveugle  en  con- 
duit  en  autrey  ils  tomberont  tous  deux  dans  la  même  fosse, 
D'après  Dominique  Feti. 

26°  Le  vieux  Tohie  en  train  d'ensevelir  un  mort.  D'après 
Ie  même. 

27*»  Deux  hommes  en  considérant  un  troisième  étendu 
mort  i  V entree  d'un  bdtiment.  D'après  le  même. 

28®  Persie  combattant  le  monstre  et  Andromède  enchainée 
sur  un  rocher,  D'après  le  même, 

29°  I^  triomphe  de  Galathée  :  dans  le  fond,  Polyphéme. 
D'après  le  tableau  du  même  maitre,  au  Belvédère,  k 
Vienne. 

30°  S^^  Marguerite  d'^Antioche  tenant  h  ses  pieds  Satan 
vaincu  et  lié  d'un  ruban^  léve  les  yeux  au  del,  d'oü  un 
rayon  de  lumière  tombe  sur  elle.  D'après  la  composition 
dudit  maitre,  au  même  musée. 

Toutes  ces  productions  de  Quirin  Boel,  le  jeune, 
exécutées  en  partie  au  burin,  en  partie  i  l'eau-forte, 
font  honneur  k  eet  artiste  distingué.  On  peut  citer, 
parmi  les  principales,  les  gravures  d'après  le  Corrège  et 
le  Giorgione,  celles  d'après  le  Bassan,  Cariani,  le  vieux 
Palma,  Dosso  Dossi  et  Dominiqu'e  Feti. 

Le  Blanc  signale  quatre  portraits  exécutés  par  notre 
Boel : 

31°  Celui  de  Guillaume  ab  Angelis  (van  Engelen)y 
docteur  et  professeur  en  théologie,  présenté  au  Pape 
pour  l'évêché  de   Ruremonde,  par  l'archiduc  Léopold- 
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Guillaume ;  il  mourut  i  Louvain,  Ie  5  février  1649  (i). 

32°  Celui  de  Charles  11^  roi  d'tAngleterre,  d'après 
Gonzales  Coques. 

33°  Celui  de  H.  ^rady,  professeur  de  droit  k  Lou- 
vain, date  de  1662,  selon  Ie  Blanc. 

34°  Celui  de  Libert  Fromondus  (Froidmont),  docteur 
en  théologie  et  professeur  royal  d'Écriture  Sainte  i 
runiversité  de  Louvain,  oü  il  mourut  Ie  27  octobre 
1653.  Ce  malheureux  savant  publia  avec  Henri  Calenus, 
archidiacre  de  Malines,  Ie  fameux  ^Augustinus  de  l'évêque 
d'Ypres,  Corneille  Jansenius  (2).  La  planche  encore 
assez  bien  conservée  de  son  portrait  plein  de  vie 
orne  Ie  tome  II  de  la  Bibliotheca  ^elgica  de  Foppqns. 
duirin  Boel,  Ie  jeune,  la  dédia  en  ces  termes  k  l'ar- 
chevêque  de  Malines  Jacques  Boonen  : 

«  Ilh°  et  Rev"""  Dno  D.  lacobo  Boonen,  Archie- 
»  piscopo  Mechl.  Belgar.  Primati  Regias  Cathol.  Ma'^ 
»  a  Consiliis  Statvs  &c.  Hanc  effigiem  Ex.  D.  (3)  Li- 
»  berti  Fromondi  rarissima  virtute  et  doctrine,  gloriosam, 
»  immortalitatem  dudum  ante  mortem  meriti,  nee  mi- 
»  nus  in  viti  ab  eodem  culti,  quim  eiusdem  Cultoris, 
»  D.  C.  Q..  Qjiirinus  Boel  Antuerp.  Sculptor.  A. 
D  1654.  » 

Sauf  quelques  exceptions,  la  plup^rt  des  gravures  de 
Quirin  Boel,  Ie  jeune,  que  nous  venons  de  passer  en 
revue,  représentent  des  sujets  sacrés,  historiques  et 
mythologiques.  Il  exécuta  aussi  des  planches  de  scènes 
familières.  Voici  Ténumération  de  celles  que  signale  Ie 
Blanc  dont  nous  annotons  parfois  Ie  travail : 

(i)  J.  F.  Foppens.  Bibliotheca  'Belgica,  T.  I,  pp.  389,  390. 

(2)  ld.  ibid.,  T.  II,  pp.  819-827. 

(3)  Eximii  Dotnini,  titre  des  docjeurs  en  théologie. 
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i$°  La  féte  du  village.  D'après  David  Teniers,  sans 
doute  Ie  jeune.  Premier  état,  avant  1'adresse  de  Frangois 
van  den  Wyngaerde. 

36°  i>  Berger  et  la  Bergère.  D'après  Pierre-Paul  Ru- 
bens, selon  la  supposition  de  Ie  Blanc. 

^7°  Les  joueurs  de  boule.  D'après  David  Teniers  (Ie 
jeune  ?). 

38°  ü  jaueur  de  flüte.  D'après  David  Teniers,  (Ie 
jeune  ?).    Signé  :  ©.  Teniers  in,  et  excud.  cum  privilegio, 

39°  Le  funteur^  en  hauteur.  D'après  David  Teniers,  (Ie 
jeune  ?).  Haut.  200  millimètres.  Larg.  155.  Signé  :  T>avid 
Teniers  in.  et  excud.  cum  privilegio.  Sauf  une  légere  dif- 
férence  de  hauteur,  il  s'agit  ici  indubitablement  d'une 
planche  représentant  un  homme  qui  tient  de  la  main 
droite  un  verre  rempli  aux  trois  quarts,  et,  de  la  gauche, 
un  pot  i  bierre  en  étain.  Derrière  lui  se  trouve  un 
fumeur.  Signé  comme  ci-dessus,  et,  en  outre,  Coryn 
Boel  ƒ.  Cette  estampe  au  burin  et  i  Teau-forte,  est  exé- 
cutée  avec  beaucoup  d'esprit,  d'après  un  tableau  de  Da- 
vid Teniers,  Ie  jeune,  qui  appartient  actuellement  i 
M.  Hyacinthe  Camberlyn,  de  Bruxelles. 

40°  Le  fumeur^  en  largeur.  D'après  David  Teniers,  Ie 
jeune.  Larg.  242  millimètres.  Haut.  190.  Signé  : 
T).  Teniers  in.  et  excud.  cum  privilegio.  —  Coryn  Boel  fe. 
Composition  de  sept  figures,  pleine  d'effet. 

^i^  Le  médecin  aux  urines.  D'après  le  tableau  de 
David  Teniers,  le  jeune,  qui  orne  le  musée  de  Bruxelles. 
In-folio  en  largeur  :  pièce  rare. 

42°  Le  joueur  de  violon^  composition  de  sept  figures, 
d'après  David  Teniers,  le  jeune.  In-folio,  en  largeur. 
Signé  :  D,  Teniers  i.  et  excud.  cum  privilegio.  —  Coryn 
Voel  ƒ.  Il  existe  une  méchante  copie  de  cette  spirituelle 
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planche;  on  Tattribue,  nous  croyons  avec  fondement, 
i  Philippe  Spruyt.  On  n'y  lit  que  ces  mots  :  D.  Teniers 
inv, 

43°  Une  mmdiante  assise. 

44**  Lapesmsed'or.  D'après  David Teniers,  (Ie  jeune?). 
Haut.  144  millimètres,  larg.  133.  Signé  :  D.  Teniers 
in.  et  excud.  (cum  ?)  privilegio. 

4$^  Le  concert  de  chats,  D'après  D.  Teniers,  Ie  jeune. 
Larg.  310  millimètres,  haut  235.  Signé  :  D.  Teniers 
in.  et  excud.  cum  privilegio.  —  Coryn  ^oel  ƒ. 

46°  La  boutique  du  barbier.  D'après  Ie  même.  Pour 
Tintelligence  de  la  planche,  on  doit  se  rappeler  qu'au 
XVn*  siècle,  les  chirurgiens  étaient  tenus  de  se  faire 
•recevoir  dans  Ie  métier  des  barbiers.  Teniers  qui  excel- 
lait  dans  la  peinture  des  singes,  les  a  représentés  ici  en 
chirurgiens  et  en.  barbiers.  Larg.  313  millimètres, 
haut.  244.  Signé  :  T>.  Teniers  in.  et  excud.  cum  privilegio. — 
Coryn  Boel  f.  Cette  estampe  pleine  d*esprit  et  de  gaieté 
forme  Ie  pendant  de  la  précédente,  qui  ne  lui  cède  pas 
en  mérites. 

47^-52°.  Les  singes.  D'après  David  Teniers,  Ie  jeune. 
Larg.  140  millimètres,  haut.  108,  suite  de  6  pièces, 
i**"  état  :  avant  Tadresse  deFrangois  vanden  Wyngaerde 
sur  la  première  planche.  Compositions  pleines  de  malice 
et  de  joyeuseté. 

53®  Un  vieux  paysan  tenant  une  cruche.  D'après  David 
Teniers,  Ie  jeune.  Signé  :  D.  Teniers  in.  et  excud.  cum 
privilegio.  —  Coryn  Boel  f  (sic).  Cette  petite  planche 
très-bien  rendue  et  inconnue  ï  Ie  Blanc,  fait  partie  de 
la  coUection  de  M.  Édouard  Terbruggen,  k  Anvers. 

54°  Marche  de  trois  satyres  et  de  trois  enfants,  accom- 
pagnés  d'autres  satyres  el  de  chévres.  Cette  eau-forte  egale- 
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ment  inconnue  k  Ie  Blanc,  (igurait  au  cabinet  de  Pierre 
Wouters,  chanoine  de  la  collegiale  de  S^  Gommaire,  k 
Lierre  (i). 

Qjiirin  Boel,  Ie  jeune,  fut,  avec  Ie  Francais  Jacques- 
Philippe  Ie  Bas,  un  des  meilleurs  interprètes  de  David 
Teniers,  Ie  second. 

La  date  inscrite  au  portrait  du  professeur  Brady  prouve 
que  notre  graveur  vivait  encore  en  1662.  Les  recherches 
que  M.  Alexandre  Pinchart  a  bien  voulu  faire  pour  nous 
i  Bruxelles,  ne  lui  ont  pas  du  reste  foumi  la  preuve  que 
notre  artiste  serait  mort  dans  cette  ville,  en  1668,  ainsi 
qu'on  Ta  écrit  (i). 

(i)  Voyez  Ie  CatcHogue  de  cette  cóllection,  par  N.-J.  t*Sas,  Brux./ 
1797»  P-  45,  no  489. 
(i)  Cette  notice  est  datée  du  10  juillet  1874. 
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Pierre  BOEL 

« 

(en  flamand  Peeter  BOEL) 
(1622-1674  ?). 

ierre  Boel,  fils  de  Jean,  graveur  de  mérite,  et 
d'Anne  van  der  Straten,  naquit  i  Anvers  et  y 
fut  tenu  sur  les  fonts  de  la  cathédrale,  quartier 
sud,  Ie  22  octobre  1622,  par  son  oncle,  l'excellent 
graveur  Quirin  Boel,  Ie  vieux,  et  Catherine  de  Heuvel. 

Son  père  Jean  avait  été,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
sa  biographie,  iriscrit  au  Liggere,  en  16 10-16 11,  en 
qualité  de  franc-maitre  graveur/Saufderares  exceptions, 
les  fils  de  maltres  ne  figurent  pas  comme  apprentis  dans 
ce  registre.  Aussi  y  chercherait-on  vainement  Ie  nom 
de  l'élève  Pierre  Boel.  Il  y  a.plus  :  il  ny  figure  pas 
même  comme  fils  de  maitre,  ou  plutót,  ainsi«  que  nous 
Ie  démontrerons  plus  loin,  il  y  est  porté  sous  un  autre 
prénom.  que  Ie  sien. 

Pierre  Boel  fut  un  peintre  des  plus  distingués  et  un 
graveur  i  Teau-forte  du  plus  rare  mérite.  Corneille 
de  Bie,  Ie  plus  ancien  auteur  qui  Ie  mentionne  i  notre 
connaissance,  n'indique .  pas  Ie  nom  de  son  maltre. 
Félibien  dit  que  ce  fut  «  Sneydre  dont  il  avoit  épousé 
la  veuve  (i).  »  L'auteur  entend  parier  sans  aucun  doute 

(i)  Entretiens  sur  les  vies  et  sur  les  ouvrages  des  plus  excellens  peintres 
anciens  et  modernes,  Trévoux,  MDCCXXV.  T.  IV,  p.  426. 
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du  célèbre  Fran^ois  Snyders,  dont  la  femme  Marguerite 
de  Vos,  sceur  des  excellents  peintres  Corneille  et  Paul, 
mourut  Ie  2  septembre  1647.  Son  mari  décéda  Ie 
19  aoüt  1657,  sans  avoir  convolé  en  secondes  noces  (i). 

Au  reste,  ce  n'est  pas  k  Snyders  que  Pierre  Boel  fut 
redevable  de  son  éducation  artistique.  Après  avoir  bien 
étudié  sa  maniere  et  celle  de  Jean  Fyt,  nous  avon^ 
acquis  la  conviction  que  celui-ci  fut  son  maltre.  Cette 
conviction,  nous  l'avons  vu  partager  par  d'excellents 
connaisseurs,  première  preuve  de  son  fondement.  Une 
seconde  résulte  de  ce  fait,  que  très-souvent  les  tableaux 
de  notre  maltre  sont  attribués  i  Jean  F3rt. 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que  Pierre  Boel  fut  inscrit 
dans  Ie  LiggerCy  comme  fils  de  maltre,  sous  un  autre 
prénom  que  Ie  sien.  Cest  ce  que  nous  nous  proposons 
de  démontrer.  Jean  Boel,  père  de  Pierre,  a  été,  comme 
nous  l'avons  dit,  inscrit  dans  la  gilde  de  S^  Luc,  en 
1610-1611,  k  l'dge  de  18  k  19  ans,  en  qualité  de  franc- 
maitre. 

Le  premier  Boel  qui  se  présente  après  lui,  dans  Ie 
registre  des  inscriptions,  comme  fils  de  maltre,  est  Jean 
Boel,  peintre,  re^u  en  1650-165 1  (2). 

Or,  nous  avons  vu,  dans  la  vie  du  graveur  Jean  Boel, 
que  si  celui-ci  eut  réellement  un  fik  du  nom  de  Jean, 
eet  enfant  était  mort  antérieurement  au  19  mars  1640. 
Qjiirin,  un  autre  de  ses  fils,  s'étant  appliqué  i  la  gra- 
vure, il  est  évident  que  Tinscription   de    1650-165 1  ne 

(i)  Inscriptions  funiraires  et  monumentaïes  de  la  province  d'Anvers. 
Anvers.  T.  VI,  p.  208. 

(2)  Ph.  Rombouts  et  Th.  Van  Lerius.  Les  Uggeren  et  autres  ar- 
chives  historiques  de  la  gilde  onver soise  de  Saint  Luc.  T.  II,  pp.  215  et 
220. 
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peut  s'appliquer  qu'i  Pierre,  qui  fut  réellement  pein- 
tre. 

C'est  vers  cette  époque^  que  eet  artiste  épousa  Marie 
Blanckaert.  EUe  était  fiUe  du  peintre  Jean,  (Ie  maltre 
de  Balthasar  van  Cortbemde,)  et  d'Anne  de  Wael,  qui 
devait  Ie  jour  i  Jean*  de  Wael,  autre  peintre,  dont  An- 
toine  van  Dyck  a  gravé  Ie  portrait  i  Teau-forte,  et  k 
Gertrude  de  Jode.  Jean  Blanckaert  avait  épousé  Anne 
de  Wael,  en  troisièmes  noces,  et  leur  fille  Marie  avait 
été  tenue,  Ie  15  novembre  1632,  sur  les  fonts  baptis- 
maux  de  la^  cathédrale,  quartier  sud,  par  Guillaume  de 
Decker  et  Anne  de  Scede. 

Nous  croyons  que  son  mariage  fut  célébré  au  com- 
mencement  de '1630,  alors  que  la  jeune  personne  n' avait 
pas  accompli  sa  dix-huitième  année.  Nous  croyons  aussi 
que  Jean-Baptiste  Boel,  l'ainé  de  ses  enfants,  naquit 
également  en  1630.  Nous  avons,  du  reste,  recherche 
vainement  l'acte  de  mariage  de  Pierre  Boel  et  de  Marie 
Blanckaert,  dans  les  tables  des  anciens  registres  parois- 
siaux  d'Anvcrs.  Nous  n'y  avons  pas  trouvé  non  plus 
l'indication  du  baptistaire  de  leur  fils  Jean-Baptiste.  Il 
est  donc  probable  que  ce  mariage  et  la  naissance  de  eet 
enfant  auront  eu  lieu  ailleurs  qu'en  notre  ville.  Au  sur- 
plus, il  n'y  a  pas  de  doute  quant  k  la  filiation  de  Jean- 
Baptiste  Boel.  C'est  ce  que  nous  comptojis  démontrer 
dans  la  biographie  de  ce  peintre  distingué.  En  ce  qui 
regarde  sa  qualité  d'enfant  alné,  celle-ci  nous  parait 
fésulter  de  ce  fait,  qu'il  fut  re^u  dans  la  gilde  de  S'  Luc, 
en  1674-1675,  comme  fils  de  maitre,  et  qu'il  se  maria, 
en  1673,  tandis  que  son  frère,  qui  va  sui\Te,  ne  fut 
admis  qu'en  1676-1677,  et  ne  se  maria  qu'en  1683. 

Balthasar-Luc  Boel,  Ie  deuxième  enfant  de  Pierre  et 
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de  Marie  Blanckaert  (i),  naquit  a  Anvers  et  y  fiit  tenu  sur 
les  fonts  de  la  cathédrale,  quartier  sud,  Ie  22  décembre 
165 1,  par  Jean-Baptiste  de  Wael,  sans  doute  Ie  graveur 
distii^é,  au  nom  du  célèbre  peintre  Luc  de  Wael, 
grand-oncle,  du  baptisé  et  par  Susanne  Blanckaert,  soeur 
de  la  mère  de  l'enfant.  Balthasar-Luc  Boel  est  nommé 
simplement  Luc  dans  son  acte  de  baptème ;  son  acte  de 
mariage  lui  donne  les  prénoms  de  Balthasar-Luc,  qu'on 
lit  aussi  dans  quelques  baptistaires  de  ses  enfants,  tandis 
que  d'autres  Ie  désignent  conune  Balthasar,  sans  addition. 
Le  Liggere  de  S^  Luc  nomme  ce  peintre  et  fils  de 
maitre,  Balthasar-Luc  Boel. 

Le  troisième  enfant  de  Pierre  Boel,  Anne-Basilie, 
fut  baptisé  i  S*  André,  le  12  mai  1653.  ^  ^^^  P<^^ 
parrain  Pierre  de  Heuvel,  mari  d'Esther  Pelgrom, 
parente  de  notre  maitre,  et  pour  marraine,  Basilie  Canis, 
que  nous  avons  lieu  de  supposer  cousine  germaine  de 
Pierre  BoeL 

Nous  connaissons  ^  cette  heure  la  familie  de  ce 
peintre. 

Nous  allons  en  conséquence  poursuivre  la  narration 
de  sa  vie  d'artiste.  ComeiUe  de  Bie  nous  apprend,  ^  la 
page  564  de  son  Gulden  cabinet  van  de  edel  vry  schilder- 
consty  qu'il  passa  plusieurs  années  k  Rome  et  dans  les 
villes  environnantes,  k  peindre  des  animaux,  des  fleurs 
et  des  fruits.  Ce  séjour  est  antérieur,  sans  le  moindre 
doute,  au  mariage  de  Pierre  Boel,  que  nous  avons  cru 
pouvoir,  sans  témérité,  fixer  k  l'année  1650. 

Les  archives  de  la  gilde  anversoise  de  S^  Luc  men- 
tionnent  trois  élèves  de  notre  artiste  :  i^  Louis  Geeraerts 

. ,; :   :  (i)  Ibidem. 
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en  1652-1653,;  2®  David  de  Coninck  en  1659-1660; 
et  3°  Pierre  Schoof,  la  même  année  (i). 

Un  seul  de  ces  apprentis  est  inscrit  comme  franc- 
maltre  :  c'est  Ie  célèbre  David  de  Coninck,  admis  en 
1663-1664  (2)  et  qu'on  croyait  i  tort  avoirété  élève  de 
Jean  Fyt  (3).  On  a  dit  aussi  qu'il  était  né  i  Anvers  et 
décédé  i  Rome,  en  1687.  Ces  deux  assertions  sont 
fausses.  Nous  avons,  en  efFet,  recherche  vainement  son 
acte  de  baptême  dans  les  anciens  registres  de  nos  pa- 
roisses,  oü  nous  n'avons  pas  fait  non  plus  la  moindre 
découverte  concernant  un  mariage  ou  des  enfants  du 
maitre.  Celui-ci  vivait  encore  en  1699,  puisqu'il  se  fit 
recevoir  cette  année-li,  k  Bruxelles,  en  qualité  de 
reconnu.  Il  est  désigné  très-clairement  dans  une  lettre 
du  raagistrat  de  Bruxelles,  adressée  Ie  27  septembre 
1771,  au  Conseil  souverain  de  Brabant,  comme  un 
peintre  d'animaux,  de  renom  (4). 

(i)  Liggeren  cités,  T.  II,  pp.  241,  305  et  306. 

(2)  Liggeren  cités,  T.  Il,  p.  346. 

(3)  Ceel  est  une  preuve  de  plus  de  rafünité  qui  existait  entre  la 
maniere  de  peindre  de  Pierre  Boel  et  de  Jean  F)rt,  affinité  que  nous 
avohs  signalée  d  la  p.  108  et  qui  n*a  pas  empêché  notre  Boel  d*êtrq 
un  peintre  très-original. 

(4)  Les  reconnus  étaient  des  artistes  peintres  qui  arrivés  d  Bruxelles, 
d*autres  villes,  s'étaient  fixés  dans  la  capitale  du  Brabant  et  ne  s'y 
étaient  pas  fait  recevoir  francs-mattres.  lis  payaient,  lors  de  leur 
inscription,  un  droit  fixe  de  62  florins  4  sous,  argent  courant  de 
Brabant,  sans  être  astreints  d  aucunes  redevances  'annuelles  envers 
Ie  métier  des  peintres.  Adrien-Frangois  Boudewyns,  de  Bruxelles,  qui 
avait  travaillé  plusieurs  années  en  France,  fut  admis  comme  reconnu 
i  Bruxelles,  en  .1694  et  inscrit  depuis  en  qualité  de  franc-mattre.  — 
L.  Galesloot.  Documenis  relatifs  d  la  formaiion  et  d  la  puUication 
de  Vordonnance  de  MarU-Thérèse,  du  20  mars,  i^  novembre  177J. 
AnndUs  de  l' Académie  d* archéologie  de  Belgique,  2«  série,  T.  III,  p.  47$  : 
476  et  480.  •   * 
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Retournons  k  Pierre  Boel.  Sa  femme  Marie  Blanc- 
kaert  décéda  entre  Ie  i8  septembre  1658  et  Ie  1 8  du 
même  mois  de  Tannée  1659,  date  du  paiement  de  sa 
dette  mortuaire  i  ia  gilde  de  S'  Luc  (i). 

Le  maltre  se  trouvait  h,  Anvers,  en  1663,  puisqu'il 
fut  témoin  dans  l'église  de  S'  André,  le  11  aoüt  de 
cette  année-li,  du  mariage  de  sa  belle-soeur  Gertrude 
Blanckaert  avec  Barthélemi  van  der  Linden.  C'est  pro- 
bablement  vers  cette  époque  qu'il  alla  s'établir  ^  Paris, 
oü  il  fut  attaché  il  la  manufacture  royale  de  tapisseries 
des  Gobelins  (2).  Il  obtint  aussi  dans  cette  ville  le  titre 
de  peintre  ordinaire  du  roi  Louis  XIV  (3).  Notre 
maitre  y  fut  parrain,  le  26  décembre  1671,  de  Gérard- 
Jean-Baptiste  Scotin,  qu'il  tint  sur  les  fonts  de  Téglise 
S^  Hippolyte,  avec  Catherine  Huseweel,  femme  du 
célèbre  peintre  Adam-Fran^ois  van  der  Meulen,  natif  de 
Bruxelles.  Cet  enfant  était  fils  du  graveur  Gérard  Scotin 
et  de  Geneviève  Bailleul.  Gérard  devait  le  jour  au 
sculpteur  Pierre  Scautincx,  qui  trouva  bon  de  franciser 
son  nom  (4). 

(i)  Liggeren  cités,  T.  II,  p,  298. 

(2)  A.-L.  Lacordaire.  Notice  historiqtte  sur  les  manufactures  im- 
périales de  tapisseries  des  Gobelins  et  de  tapis  de  la  Savmnerie,  Paris, 
185$,  pp.  60  et  63. 

(3)  A.  Jal.  'Dictionnaire  critique  de  hiographie  et  d'histoire,  Paris, 
1867,  p.  234,  i^e  colonne. 

(4)  Pierre  Scautincx  figure  en  1633-1634^  dans  le  compte  de  la 
Corporation  anversoise  de  S*  Luc,  comme  élève  d*Ambroise  Gast. 
Liggeren  cités,  T.  II,  p.  53.  Le  nom  y  est  écrit  Schoutens.  —  Les 
détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  sont  empruntés  d  Jal,  op, 
cit,y  pp.  III I  et  II 12,  et  d  H.  Herluison,  tActes  détat-civil  d'artistes 
francais.,»,  extraits  des  registres  de  Vhótel-de^ille  de  Taris,  détruits  dans 

^  IHncendie  du  24  mai  iSyi^  Paris  et  Orléans.    1873,  T.  II,  p.  259, 
r   Jigne  4. 
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Abraham  Genoels,  Ie  jeune,  ayant  été  chargé,  vers 
1673-1674,  de  faire  exécuter  les  taptsseries  d'un  appar- 
tement pour  Ie  comte  de  Monterey,  gouverneur  général 
des  Pays-Bas  catholiques,  il  s'associa  plusieurs  artistes, 
pour  aller  plus  vite  en  besogne.  Pierre  Boel  fut  chargé, 
en  cette  circonstance,  de  peindre  les  oiseaux  des  patrons ; 
les  autres  animaux  furent  confiés  i  Nicaise  Bernaerts, 
d'Anvers,  franc-maltre  de  notre  gilde  de  S*  Luc,  les 
fleurs  k  Baptiste  Monnoyer,  de  Lille,  etc.  (i).  Comme 
ces  peintres  habitaient  Paris,  i  cette  époque,  aussi  bien 
que  Pierre  Boel,  il  n'y  a  pas  k  douter  que  les  patrons 
y  furent  exécutés. 

Érasme  Queilin  peignit  Ie  portrait  de  notre  maltre.  Il 
fut  gravé  avec  beaucoup  de  talent  par  Conrard  Lauwers, 
et  Corneille  de  Bie  en  orna  son  Gulden  Cabinet.  L'ar- 
tiste  y  est  représenté  dans  un  fond  de  paysage,  la  main 
droite  posée  sur  la  tête  d'un  lévrier.  Les  longs  cheveux 
du  maitre  lui  descendent  sur  les  épaules,  une  moustache 
peu  fournie  embellit  sa  figure  rêveuse  et  pleine  de  bien- 
veillance.  Il  est  vêtu  d'un  pourpoint  sur  lequel  s'étale 

(i)  Nicaise  Bernaerts  (en  flamand,  Nicasius  Bernaerts,)  et  non 
Nicasius  Bernard,  ainsi  que  plusieurs  Técrivent  erronnément,  fut 
regu  en  163  3-1634,  dans  la  corporation  anversoise  de  S*  Luc,  comme 
apprenti  de  Frangois  Snyders ;  il  y  fut  admis  i  la  franc-maitrise  en 
1653-1654.  Liggeren  cités,  T.  II,  pp.  50  et  248. 

Jean  Baptiste  Monnoyer  était  venu  au  monde  avant  que  Lille  nous 
fut  enlevéepar  la  France,  ainsi  que  Ie  fait  observer  M.  Jal,  op  cit,, 
p.  880,  ire  colonne. 

Amould  Houbraken,  qui  tenait  d' Abraham  Genoels  lui-même  les 
détails  relatifs  d  ces  tapisseries,  écrit  Monoié,  au  lieu  de  Monnoyer. 
Nous  n*avons  pu  deviner  les  noms  véritables  des  peintres  Furni  et 
Boité,  dont  il  parle  k  cette  occasion.  De  groote  schouburgh  der  'HMer- 
lantscJje  konstschiïders  en  schilderessen,  *s  Gravenhage^  I7S3>  T.  III, 
p.  100. 
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un  collet  gami  de  belles  dentelles.  Son  manteau  attaché 
au-dessus  de  1'épaule  gauche,  est  ramene  autour  de  sa 
taille. 

Pierre  Boel  peignit,  avec  beaucoup  de  vérité  et  de 
succes,  les  animaux  de  toute  espèce,  les  fleurs,  les 
fruits  et  les  objets  inanimés,  tels  que  les  vases  d'or, 
d'argent  et  de  porcelaine  (i).  H  travailla  avec  Tauteur 
de  son  effigie  Érasme  Quellin,  comme  Ie  prouvè  de 
Bie,  k  propos  de  deux  tableaux  qui  ornaient  la  maison 
de  campagne  de  son  Mécène,  Antoine  van  Leyen  (2). 

Notre  maitre  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  un  gra- 
veur i  Teau-forte  du  plus  rare  mérite.  Jean  Fyt  lui 
enseigna  aussi  cette  partie  de  son  art,  ^nsi  que  les 
connaisseurs  peuvent  s'en  convaincre  par  la  comparaison 
des  oeuvres  de  nos  deux  artistes.  Comme  Pierre  Boel 
a  bien  profité  des  le^ons  de  son  professeur !  Quel 
feu,  quelle  vigueur,  par  exemple,  dans  cette  Chasse  au 
sanglier,  que  nous  avons  sous  les  yeux !  Toute  une 
meute  est  acharnée  i  la  poursuite  de  Tanimal  sauvage, 
qui  a  déji  fait  mordre  la  poussière  a  trois  de  ses  agres- 
seurs.  N'importe  :  ses  ennemis  l'attaquent  de  front,  k 
droite,  k  gauche  et  par  derrière.  Un  d'eux  s'efforce 
même  de  sauter  sur  Ie  dos  dè  son  adversaire,  qui  s'ap- 
prête  k  lui  faire  payer  cher  sa  témérité.  Toutefois, 
harcelé  de  toutes  parts,  Ie  sanglier  sera  bien  reduit  k 
mourir ;  .mais  que  de  chiens  seront  encore  auparavant 
étendus  sur  Ie  sol ! 

Cette  gravure  magistrale  k  l'eau-forte  ne  Ie  cède  en 
rien  k  tout  ce  que  fes  plus  célèbres  artistes  ont  prbduit 


(i)  C.  DE  Bie,  op,  cit,^  p.  162-^64. 
(2)  ld.,  ibid.,  p.  198. 
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de  plus  beau  en  ce  genre.  EUe  est  mentionnée  avec  les 
autres  planches  de  Pierre. Boel,  dans  Ie  Manuel  de  Vanta" 
teur  d'estampesy  de  Charles  Ie  Blahc  (i). 

Wenceslas  HoUar  et  Luc  Vorsterman  (Ie  vieux  ?)  ont 
gravé  d'après  notre  peintre.  Le  premier  «  un  lièvre 
mort,  pendu  par  la  patte,  avec  un  lévrier,  et  qüantité 
d'oiseaux  tués.  »  Cette  pièce  rare  porte  Tinscription  sui- 
vante  :  Teeter  Boel  pinx.  W.  Hollar  fee.  1649.  Le  ^econd 
«  deux  belles  feuilles  de  chasses  par  des  chiens  de  grande 
taille,  savoir  :  la  chasse  du  sanglier,  et  la  chasse  du  li'on, 
pièce  marquée  :  Petrus  Boel  inv:  Lucas  Vorsterman 
fee.  (2).  » 

Dans  l'importante  coUection  de  gravures  et  de  dessins 
de  Pierre  Wouters,  chanoine  de  l'église  collegiale  de 
S^  Gommaire,  i  Lierre,  trésorier  et  bibliothêcaire  de 
Sa  Majesté  Apostolique,  etc.,figuraient  six  études  d'aöi- 
maux  tant  morts  que  vivants,  exécutées  par  Fritn^ois 
Snyders,  Jean  Fyt  et  Pierre  Boel  (3). 

La  collection  de  dessins  du  musée  du  Louvre,  i 
Paris,  en  possède  213  de  notre  artiste  (4).  L'auteur  de 
cette  biographie  est  propriétaire  d'une  petite  toile  du 
maitre  :  elle  représente  diflférents  animiux  dans  un 
pare ;  i  droite ,  vers  le  centre  de  ce  tableau ,  'est 
figuré  un  étang  orné  d'un  dauphin  de  bronze,  dont  la 


(i)  Paris,  1854,  T.  I,  p.  404. 

(2)  MiCHEL  HuBER  et  J.-G.  Stimmel.  —  Catalogue  raisonné  du 
cdbinet  d'estampes  de  feu  Monsieur  Winckler,  banquier  tt  membre  du 
sènat,  d  Leip^ig,  Ècóle  des  Tays-Bas,  Leipzig,  180$,  p.  108. 

(3)  Voyez  le  Catalogue  rédigé  par  N.-J.--A  t'Sas,  négociarit. 
Bruxelles,  1797,  p.  297,  no  1459. 

(4)  Frédéric  Reiset.  Notke  des  dessins du  miisée  irtipèrial  Hu 

Louvre,  Paris,  1866;  p.  haxi. 
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bouche  laisse  échapper  de  Teau  dans  Ie  bassin.  Quatre 
canards  y  nagent  dans  diverses  attitudes.  Deux  lapins 
bruns  au  repos,  mais  les  oreilles  aux  aguets,  se  sont  éta- 
blis  au  bord  de  1'étang  :  un  pigeon  vient  de  s'abattre 
prés  d'eux,  pour  tenir  compagnie  k  un  autre  de  ces 
volatiles.  Au  milieu  de  la  composition  et  la  dominant 
de  toute  sa  hauteur,  se  dresse  un  paon  qui  étale  en 
marchant  sa  superbe  queue. 

Un  coq  d'Inde,  assis  prés  de  li  et  servant  de  repous- 
soir,  paralt  plongé  dans  de  profondes  méditations.  La 
scène  se  passé  après  Ie  coucher  du  soleil,  ce  qui  a 
permis  b.  Boel  de  faire  mieux  ressortir  Ie  riche  plumage 
et  la  belle  robe  de  ses  animaux.  Ceux-ci  sont  dessinés 
et  poses  excellemment  et  peints  de  main  de  maitre.  Le 
fond,  borné  par  des  montagnes,  le  ciel  et  le  paysage 
s'harmonisent  de  la  maniere  la  plus  heureuse  avec  la 
partie  antérieure  de  la  toile  qui  est  signée  du  mono- 
gramme  du  maitre  P.  B. 

Le  musée  d'Anvers  possède  de  notre  artiste  une 
Nature  morte^  qui  a  fait  partie  de  la  coUection  de 
M.  Désiré  van  den  Schrieck,  de  Louvain,  oü  elle  porta 
le  nom  de  Jean  Fyt.  En  voici  la  description.  A  Tentrée 
d'un  pare  sont  étalées  plusieurs  pièces  de  gibier,  parmi 
lesquelles  on  remarque  un  lièvre  attaché  i  la  branche 
brisée  d'un  arbre,  entouré  de  ronces  et  de  broussailles. 
Deux  perdrix  sont  suspendues  au-dessus  de  l'animal, 
dont  la  tête  repose  i  terre.  Des  pipeaux  gisent  i  gauche 
sur  le  solj  auprès  de  quelques  cailles,  d'un  cornet  i 
poudre  et  d'autres  attirails  de  chasse.  Vers  la  droite  on 
aperfoit  une  bécassine,  et  derriére  un  bloc,  la  tête  d'un 
chien  de  chasse. 

Ce^te  ;oile  n'est  pas  exposée  au  moment  oü  nous 
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écrivons.  D*après  nos  souvenirs,  elle  n'est  pas  sans 
mérite,  mais  inférieure  toutefois  k  celle  que  nous 
possédons. 

Au  musée  de  Gand  se  trouve  du  gibier  mort,  de 
Pierre  Boei.  M.  A.-P.  Sunaert  décrit  ainsi  ce  tableau 
dans  Ie  catalogue  de  cette  collection  :  c  Dans  un 
paysage  avec  des  arbres  k  gauche,  dont  on  voit  seule- 
ment  les  troncs,  est  pendu,  i  l'un  de  ces  demiers,  un 
lièvre  mort.  A  cóté  de  lui  est  couché  un  héron.  Ensuite 
on  remarque,  éparpillés  a  terre,  des  perdrix,  des  bécasses, 
un  canard  et  de  la  petite  volaille.  A  gauche,  il  y  a  une 
élévation  de  terrain  et  Ie  lointain  offre  un  site  sauvage, 
terminé  par  des  montagnes  »  (i). 

Un  tableau  de  notre  maitre,  conservé  dans  la  pinaco- 
thèque  de  Munich,  représente  deux  chiens  de  chasse, 
qui  gardent  un  sanglier,  un  cygne,  un  daim  et  autre 
gibier  mort  (2).        - 

La  riche  galerie  de  Sleissheim  ne  montre  pas  moins 
de  quatre  compositions  de  Pierre  Boel  :  1°  des  fruitSy 
du  gibier  mort,  de  la  volaille^  etc. ;  2°  des  oiseaux  morts  et 
vivants  ;  3°  une  femme  et  un  gargon  dans  une  chambre  h 
provisions,  pourvue  de  crabes,  poissons  de  mer,  etc;  4°  une 
jeune  fille  dans  une  chambre  a  provisions  richement  garnie 
de  poissofis  de  mer,  etc.  (3).  Il  est  probable  que  les  figures 
humaines  de  ces  deux  derniers  tableaux  sont  Toeuvre 
d'un  autre  artiste. 


(i)  Op,  cit.,  p.  42. 

(2)  Catalogue  des  tableaux  de   la  pinacotïüque  royale   d   tuniek, 
Munich,  1860,  p.  77,  n»  327. 

(3)  Katdlog  der  KgL  Genwlde-Galerie  in  Sleissheim,  München,  1870, 
p.  49,  nos  524  et  $25 ;  p.  S4,  no673  ;  p.  S7>  n°  754. 
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Le  musée  de  Madrid  possède  de  notre  maltre  un 
Paysage  avec  des  animaux  :  un  cygne,  un  lièvre  et  une 
oie  morts  sont  attachés  k  la  branche  d'un  arbre.  Trois 
chiens  gardent  ce  gibier  (i). 

Un  tableau  de  Pierre  Boel,  peint  i  Paris,  et  représen- 
tant des  oiseaux,  d'autres  animaux  et  des  fruits,  ornait, 
en  1682,  la  collection  de  Diego  Duane.  Cet  amateur, 
qui  appartenait  i  une  familie  portugaise  établie  k  Anvers, 
habitait  Amsterdam  k  cette  époque.  Cette  peinture 
était  estimée  52  florins  (2). 

Les  catalogues  de  tableaux,  publiés  au  siècle  dernier 
par  Gérard  Hoet,  en  signalent  plusieurs  exécutés  par  un 
Boel,  dont  ils  nous  taisent  le  prénom. 

Nous  sommes  de  cette  fagon  dans  l'impossibilité  de 
déterminer  si  ce  sont  des  oeuvres  de  Pierre  ou  de  ses 
fils  Jean-Baptiste  et  Balthasar-Luc.  La  première  peinture 
qui  se  présente  est  une  Fieille  femme  qui  fihy  vendue  3 
florins,  k  Amsterdam,  en  1707  ;  cette  toile  faisait  partie 
de  la  collection  de  Pétronille  de  la  Court,  et  était  fort 
probablement  étrangère  au  peintre  dont  nous  écrivons 
la  vie  (3). 

Les  autres  tableaux  de  Boel  mentionnés  par  Hoet, 
sont  les  suivants  :  Un  lièvre  mart  et  des  oiseauxy  vendu 
76  florins;  Une  chasse  au  sanglier,  adjugée  k  61  florins, 
et  un  Vanitas  orné  d'instruments  de  musique  et  de  ma- 


(i)  Don  Pedro  de  Madrazo.  Catalogo  de  los  ctiadros  del  red  mu- 
seo  depintura  y  escultura  de  S,  M.,  Madrid,  1858,  p.  363,  n®  15/5. 

(2)  Fred.  Muller.  De  oude  Tijdy  1870,  p.  402,  n^  154. 

(3)  Catalogus  of  naamlyst  van  schilderyen^  met  der:(elver  pry:(en, 
7;edert  een  landen  reeks  van  jaren  :(po  in  Holland  als  op  andere  plaatlen 
in  het  openbaar  verkogt,  's  Gravenhage,  MDCCLII,  deel  I^  bl.  iio, 
no  117. 
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thématiques,  d'armes  et  de  fleurs,  è.  1 1  florins  8  sous, 
lors  de  la  dispersion  de  Ia  coUection  de  Jacques  de  Wit, 
d'Anvers,  en. 1 741.  Il  sy  trouvait  aussi  une  composi- 
tion  de  Gonzales  Coques,  représentant  un  Cabinet  de 
tableauXy  orné  de  figures  de  la  main  de  ce  maitre.  Les 
petites  toiles  dont  se  composait  ce  cabinet,  étaient 
Toeuvre  de  différents  artistes  :  on  y  voyait,  entre  autres, 
Une  chasse  au  sanglier,  de  Pierre-Jacq.  Boel  (i).  De 
Wit  possédait,  en  outre,  de  Boel,  un  second  FanitaSy 
oü  l'on  remarquait  un  globe  terrestre,  des  armes,  des 
fleurs  et  des  instruments  de  musique,  et  une  peinture 
ayant  pour  sujet  des  fresaies,  des  rats  d'Inde,  deschauves- 
souris  et  d'autres  animaux.  Le  premier  de  ces  tableaux 
fut  vendu  12,  le  second  20  florins  5  sous. 

Un  paysage  capital  orné  de  chats-tigres  et  d'oiseaux, 
exécuté  par  Boel,  faisait  partie  de  la  coUection  du  peintre 
anversois  Jacques  de  Roore,  vendue  k  La  Haye,  en  1747. 
U  y  fut  adjugé  au  prix  de  15  florins  (2). 

Pierre  Terwesten  signale,  dans  ses  catalogues  les 
tableaux  suivants  de  Pierre  Boel  :  1°  des  animaux  peints 
d'après  nature,  dans  un  paysage,  et  vendu  50  florins,  k 
Bruxelles,  en  1738,  ila  mortuaire  de  M.  Martin  Robyns; 
2°  du  gibier  mort,  vendu  27  florins  i  Anvers,  en  1762, 
h,  la  mortuaire  de  la  douairière  de  Proli;  3°  du  gibier, 
vendu  26  florins,  k  Anvers,  en  1762;  des  oiseaux  et 
d'autres  animaux,  dans  un  paysage,  vendu  44  florins, 
dans  la  même  ville,  en  1768  (3).  Nous  tenons  k  faire 

(i)  Cette  oeuvre  d'art  orne  actuellement  le  musée  de  La  Haye. 

(2)  G.  HoET,  op,  ciLy  T.  II,  pp.  32,  34,  3S,  45»  47  ^  214. 

(^)  PiETER  Terwesten.  Catalogus  of  naamlyst  van  schilderyen  met 
dei^elver  prysen  sedert  den  22  Augusti  1752  tot  demi  November  1768, 
:^oo  in  Holland  als  'Brabanden  andere  plaateen  inliet  openbaar  verkogt.  — 
^s  Gravenhage,  1770;  pp.  193,  277,  280  et  661. 
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observer  ici  que  Ie  3®  était  indiqué  sans  Ie  prénom  du 
maitre  dans  Ie  catalogue. 

Le  catalogue  du  cabinet  de  M.  Pierre-André-Joseph 
Knyff,  chanoine  noble  gradué  de  la  cathédrale  d'Anvers, 
signaleen  ces  termes  deuxtoiles  de  Pierre  Boel :  «  n®  147^ 
Ce  tableau  oflfre,  sur  le  premier  plan,  du  gibier  mort,  un 
cerf,  un  sanglier,  un  renard,  un  canard  et  un  cygne  dont 
une  aile  est  attachée  k  la  branche  d'un  arbre.  L'on  y  voit 
aussi  une  gibecière ;  i  droite,  deux  lévriers.  Le  fond  est 
un  beau  paysage  et  un  ciel  très-clair.  Ce  tableau  est  du 
meilleur  faire  de  ce  maitre  et  ne  le  cède  en  rien  aux 
ouvrages  de  Jean  Fyt.  Haut.  73  pouces,  larg.  100  1/2.  — 
507.  Un  tapis,  des  Instruments,  un  grand  plat  ciselé, 
un  globe,  deux  écuelies  de  porcelaine;  tous  ces  objets 
inanimés  sont  places  sur  une  table,  et  très-naturellement 
rendus.  Haut  48  3/4  pouces,  large  64  1/2.  »  —  Lors  de 
la  vente  de  cette  collection,  en  1785,  le  premier  de  ces 
tableaux  fut  acquis  par  M.  Nicolas-Fran^ois  Beeckmans, 
au  prix  de  70  florins  de  change ;  le  second,  par  le  sieur 
Steber,  moyennant  10  florins  15  sous  (i). 

On  doit  oe  pas  perdre  de  vue,  en  lisant  ces  différents 
prix,  que  les  ceuvres  d'art  se  vendaient  i  bon  compte 
au  siècle  dernier  et  que  l'argent  avait  une  plus  grande 
valeur  qu'actuellement. 

Pierre  Boel  mourut  aux  Gobelins,  k  Paris,  le  3  sep- 
tembre  1674,  avant  midi,  dans  la  32®  année  de  son  dge. 
Il  fut  enterré,  le  lendemain,  dans  l'église  de  S*  Hippolyte, 
en  présence  de  scs  amis,  le  célèbre  peintre  de  batailles, 
Adam-Franfois  van  der  Meulen  et  Jean  Mosin  (2).  Le 


(i)  Catalogue  cité,  pp.  40  et  172. 
(2)  A.  Jal,  cp.  cif,,  p.  234,  i©  cpjonne. 
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nom  véritable  de  ce  dernier  est  Mosyn  (i).  H  était,  d'après 
Kramm,  fils  du  graveur  distingué  Michel  Mosyn  et 
de  Madeleine  Veron,  sa  femme. 

Cest  ce  qui  résulte  de  l'acte  de  baptême  de  Michel 
Mosyn,  frère  de  Jean,  que  celui-ci  tint  Ie  2  juin  1671, 
avec  sa  sceur  Geneviève,  sur  les  fonts  de  Téglise 
S^  Benoit  i  Paris.  Le  petit  Michel  était  né  Ie  28  avril 
de  cette  année-li,  et  le  parrain  signa  du  nom  de  Jean 
Mosin  le  baptistaire  de  Tenfant ;  le  père  était  absent, 
i  l'époque  oü  fut  conféré  k  son  fils  le  premier  des 
saints  sacrements  (2). 

Disons,  pour  terminer,  qu'il  est  regrettable  qu'un 
artiste  de  la  valeur  de  Pierre  Boel  soit  décédé  avant 
d'avoir  accompli  sa  52**  année. 

Quoique  décédé  k  l'étranger,  la  dette  mortuaire  de  ce 
maitre,  se  montant  i  33  florins  4  sous,  n'en  fut  pas  moins 
payée  i  la  gilde  anversoise  de  S*  Luc.  Cest  ce  qui 
résulte  de  son  ccmpte  du  18  septembre  1673  ^^  ^^  ^^ 
même  mois  de  Tannée  1674  (s)*  ^^^^  ^^  ^^^  d'écrire 
Pierre  Boel,  le  rédacteur  renouvela  l'ancienne  erreur  et 
mit  Jean  (4). 

(i)  Christiaan  Kramm.  De  ïevetts  en  werken-  der  HoUandsche  en 
Vlaamsche  kunstsclnlders,  beeldhouwers,  graveurs  en  Jjouwmtesters.  — 
Amsterdam,  1860,  T.  IV,  p.  11 69. 

(2)  Herluison.  Actes  détat-civil  d'ariisies  francais,  peintres,  gra- 
veurs, archiiecteSy  etc,  Extraits  des  registres  de  Vloóiel  de  vlïïe  de  Paris, 
détruits  dans  Vincendie  du  24  tnai  i8yi,  par  H.  Herluison.  Paris  et 
Orléans,  1873,  T.  II,  p.  375. 

(l)  Liggeren,  T.  II,  p.  436. 

(4)  Cette  notice  est  datée  du  21  juin  1874. 
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Jean-Baptiste  boel 

(en  flamand  Jan-Baptist  BOEL) 

(1650  ?-i688- 1689). 

;e  peintre  de  talent  Jean-Baptiste  Boel  était  fils 
;du  célèbre  Pierre  et  de  Marie  Blanckaert,  Nous 
,avons  dit  dans  la  biographie  de  son  père,  que 
celui-ci  s'est  marie,  d'après  notre  maniere  de  voir,  au 
commencement  de  1650.  Nous  avons  ajouté  que  nous 
croyions  devoir  fixer,  k  cette  même  année,  la  naissance 
de  Jean-Baptiste,  considéré  par  nous  comme  l'ainé  de 
ses  enfants.  Enfin  nous  avons  fait  observer  que  nous 
n'avons  pu  découvrir  ni  son  baptistaire,  ni  Tacte  de 
mariage  de  ses  parents,  et  nous  avons  conclu  de  cette 
absence  de  baptistaire  i  Anvers  que  Jean-Baptiste  Boel 
est  né  ailleurs  qu'en  notre  ville.  Nous  allons  nous  efforcer 
maintenant  i  démontrer  que  notre  artiste  est  issu  bien 
positivement  du  mariage  de  Pierre  Boel  et  de  Marie 
Blanckaert,  et  qu'il  en  fut  Ie  premier  fruit.  La  preuve  de 
la  première  de  ces  assertions  ressortira  suffisamment  des 
noms  du  témoin  de  son  mariage  et  de  quelques-unës 
des  personnes  qui  ont  tenu  ses  enfants  sur  les  fonts  de 
baptême ;  la  seconde  de  la  date  de  son  admission  dans 
la  gilde  anversoise  de  S*  Luc,  en  qualité  de  fils  de 
maitre,  date  antérieure  i  celle  de  la  réception  de  son 
frère  Balthasar-Luc,  né  en  165 7, 
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Nous  commencerons  par  ce  dernier  point,  Jean-Bap- 
tiste  Boel  fut  inscrit  dans  notre  gilde  comme  fils  de 
maitre,  dans  l'intervalle  du  i8  septembre  1674  au  18 
septembre  1675;  Balthasar-Luc  n'y  fut  re$u  que  du 
18  septembre  1676  au  18  septembre  1677  (i). 

Nous  ne  doutons  pas  que  Ie  premier  ait  eu  son  père 
pour  maitre,  et  il  est  probable  qu'il  en  fut  de  même  du 
second.  H  est  hors  de  doute  que  l'un  et  Tautre  auront 
accompagné  leur  père  i  Paris. 

Nous  arrivons  maintenant  au  premier  point.  Jean- 
Baptiste  Boel  épousa,  dans  la  cathédrale,  quartier  nord, 
Ie  4  mai  1675,  Marie-Catherine  Immenraet.  Elle  était 
fiUe  de  Texcellent  peintre-paysagiste  Philippe-Augustin 
Immenraet  (2)  et  de  Catherine  de  Hille  et  avait  été  tenue 
sur  les  fonts  de  Notre-Dame,  quartier  nord,  Ie  11  avril 
1657.  Le  père  servit  de  témoin  i  cette  jeune  fiUe  de 
dix-huit  ans.  Celui  de  Boel  fut  Barthélemy  van  der  Linden, 
le  jeune.  Celui-ci  avait  été  nommé  notaire  k  Anvers,  en 
1663  (3)  et  avait  épousé  k  S*  André,  le  11  aoüt  de 
cette  année-li,  Gertrude  Blanckaert,  fille  du  peintre  Jean 
et  d'Anne  de  Wael.  Elle  était  par  conséquent  la  sceur 
de  Marie  de  Wael,  femme  de  Pierre  Boel,  qui  avait  été 
témoin  de  son  mariage.  Barthélemy  van  der  Linden,  son 

(1)  Théodore  Van  Lerius  et  Phil.  Rombouts,  Les  Uggeren  et 
auires  archives  hisloriques  de  la  gilde  anversoise  de  saint  LuCy  T.  II, 
pp.  432,  443,  450  et  454. 

(i)  Le  nom  de  cette  familie  d'artistes  est  changé  en  Immelraat, 
dans  U  Tlteatre  des  peintvres  de  David  Teniers,  le  jeune;  plus  tard 
on  s'est  mis  i  écrire  Emelraet  et  Hemelraet. 

(3)  Frédéric  Verachter.  Inveniaire  des  minutes  des  anciens  no^ 
taires  de  la  ville  d* Anvers,  i  la  suite  du  Rapport  sur  Vadministralion  et 

la  situation  des  affaires  de  la  ville  d* Anvers,  présenté le  2  oc* 

tobre  1848,  p.  243. 
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mari,  était  donc  Tonele  par  alliance  de  Jean-Bap- 
tiste  Boel. 

Celui-ci  eut  six  enfants  de  Marie-Catherine  Immenraet. 

1°  Jean-Philippe,  baptisé  dans  la  cathédrale,  quartier 
nord,  Ie  6  juillet  1676.  Parrain,  Philippe-Augustin 
Immenraet,  aïeul  de  Tenfant,  marraine,  Susanne  Blanc- 
kaert,  au  nom  de  Cathetine  de  Wael.  Susanne  Blanckaert 
était  la  soeur^de  Marie,  et,  par  conséquent,  la  grand* 
tante  du  petit  Jean-Philippe  Boel.  Catherine  de  Wael 
était  parente  de  Marie  Blanckaert,  par  la  mère  de  celle-ci, 
Anne  de  Wael,  femme  en  troisièmes  noces  de  Jean 
Blanckaert. 

2°  Marie-Catherine,  tenue  sur  les  fonts  de  la  cathé- 
drale, quartier  sud,  ie  22  octobre  1677,  par  Barthélemy 
van  der  Linden,  que  nous  avons  appris  k  connaitre,  et 
Catherine  de  Hille,  grand'mère  de  Tenfant. 

30  Pierre,  tenu  sur  les  mêmes  fonts,  Ie  4  juillet  1680, 
par  Pierre  Spierinckx,  paysagiste  de  talent,  franc-maitre 
de  notre  gilde  anversoise  de  S'  Luc,  en  165 5-1656  (i)  et 
Susanne  Blanckaert,  grand'tante  du  petit  Pierre. 

4°  Gertrude-Antoinette,  baptisée  dans  Ie  même  quartier 
de  la  cathédrale,  Ie  25  juillet  1682.  Parrain  Antoine 
van  Leyen,  échevin  d'Anvers,  marraine,  Gertrude  Blanc- 
kaert, soeur  de  Marie,  femme  de  Pierre  Boel,  etj  par 
conséquent,  grand'tante  de  Tenfant.  Nous  avons  vu 
que  Gertrude  Blanckaert  était  la  femme  du  notaire  Bar- 
thélemy van  der  Linden. 


(i)  Campo  Weyerman  n'ayant  pas  Su  Ie  prénom  de  Spierinckx,  Ta 
indiquéparrinconnueN.  Ceuxqui  Tont  suivi  ignorant  la  justification 
de  cette  lettre,  Tont  considérée  comme  l'initiale  de  Nicolas,  et  ont 
nommé  notre  maitre  Nicolas  Spierinckx. 
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Quant  i  Antoine  van  Leyen,  il  fut  Ie  Mécène  de 
Comeille  de  Bie,  lors  de  la  publication  de  son  célèbre 
Gulden  Cahinet,  qui  est  orné  du  portrait  de  van  Leyen, 
gravé  en  1661,  par  Richard  CoUin,  d'après  un  tableau 
d'Erasme  Quellin.  Notre  magistrat,  comme  nous  Tavons 
vu  dans  la  biographie  de  Pierfe  Boel,  possédait  des 
tableaux  de  ce  maltre.  H  remplit  les  fonctions  d'échevin 
de  notre  ville  de  1667  i  1673,  en  1680,  1682  et 
1683. 

5°  Micheline,  baptisée  iNotre-Dame  sud,  Ie  12  juillet 
1684.  Parrain,  Michel  Moens,  marraine,  Marie-Ca- 
therine  de  Hille,  parente  de  la  grand'mère  de  Tenfant. 

6°  Jean-Baptiste,  tenu  sur  les  fonts  de  S^  Jacques, 
Ie  26  juillet  1686,  par  Jean  Willemssens  et  Anne-Qaire 
Smits. 

H  est  constaté,  i  cette  heure,  que  Ie  ténioin  du  ma- 
riage  de  Jean-Baptiste  Boel  était  Ic  beau-frère  de  son 
père.  Qii'il  fut  parrain  de  son  deuxième  enfant,  qu'une 
des  belles-soeurs  de  Pierre  Boel,  Susanne  Blanckaert, 
tint  sur  les  fonts  Ie  premier-né  de  notre  artiste,  au 
nom  d'une  parente  de  la  mère  de  celui-ci.  Qu'elle  fut 
la  marraine  de  son  fils  Pierre,  et  que  sa  sceur  Gertrude 
Blanckaert  Ie  fut  de  Gertrude-Antoinette  Boel,  fille  de 
Jean-Baptiste.  Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  que 
la  filiation  de  ce  dernier  est  nettement  établie. 

Nous  ajouterons  qu'après  Tinscription  du  graveur  Jean 
Boel,  père  du  peintre  et  graveur  Pierre,  Ie  premier  Boel, 
re$u  en  qualité  de  fils  de  maitre  dans  la  gilde  anversoise 
de  S^  Luc,  est  ce  même  Pierre,  erroflément  porté  au 
registre  en  1650-165 1,  au  nom  de  son  frère  Jean,  décédé 
bien  antérieurement  i  cette  époque.  Notre  Jean-Baptiste 
est  Ie  second  fils  de  maitre  issu  de  cette  familie. 
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Le  lecteur  sera  sans  doute  d'avis  que  hotre  déthön- 
stration  est  complete. 

Selon  M.  Jean-Baptiste  van  der  Straelen  (i),  Jean- 
Baptiste  Boel  se  serait  fait  recevoir  en  1674,  dans  la 
chambre  de  rhétorique  du  Rameau  d'Olivier  {Olijftak) 
unie,  k  cette  époque,  i  celle  de  la  Giroflée  (yiolieré). 
D'après  Tauteur  cité,  cette  admission  aurait  eu  lieu  sous 
le  décanat  du  célèbre  peintre  Charles-Emmanuel  Biset  : 
mais  comme  celui-ci  fut  doyen  en  1675-1676  (2),  c'est 
^  cette  demière  époque  que  la  réception  de  notre  Boel 
devrait  être  reculée. 

n  donna  sa  démission  en  1 679-1 680.  Cette  décision 
entralnait  le  paiement  de  la  dette  mortuaire  du  maltre. 
Il  préféra  de  solder  celle-ci  plutót  en  nature  qu'en 
argent.  Voici  ce  que  nous  lisons  ^  eet  égard  dans  le 
compte  du  Rameau  d'Olivier  {Olijftak)  de  1 679-1 680  : 
«  Jean-Baptiste  Boel  s'est  retiré  4  condition  de  peindre 
pour  la  chambre  un  tableau  de  la  même  hauteur  que  les 
autres  toiles  de  ce  local.  Il  sera  tenu  de  payer  l'intérêt 
d'un  capital  de  150  florins,  aussi  longtemps  que  son 
oeuvre  ne  sera  pas  délivrée  i  la  chambre,  et  dès  qu'elle 
Taura  été,  on  fera  juger  si  elle  est  digne  d'y  être  admise.  » 

La  peinture  dont  il  s'agit,  après.avoir  figuré  avec 
honneur  au  salon  de  la  gilde  de  S*  Luc,  fait  actuellement 
partie  du  musée  d'Anvers.  Elle  représente  la  Vanité  des 
choses  de  ce  monde. 

Nous  aurions  bien  désiré  de  pouvoir   donner   une 


(i)  Geschiedenis  der  Antwerpsche  Rederykkamers,  Violiere,  p.  87. 

(2)  En  1674- 167  5,  le  doyen  de  la  gilde  était  Martin  Verhulst, 
imprimeur-libraire.  Voyez  Uggeren  cités,  T.  II,  pp.  436,  440,  444 
et  446. 
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description  un  peu  détaillée  de  ce  tableau,  mais  il  est 
en  ce  moment  couvert  de  crasse  et  place  i  une  hauteur 
telle  que  Ie  regard  n  y  peut  atteindre  sufSsamment. 
Nous  devons  donc  bien  nous  contenter  d'emprunter  les 
ligiies  suivantes  qui  figurèrent  primitivement  dans  l'édi- 
tion  du  Catalogtie  du  musée  d'Anvers,  par  M.  Jean-Alfred 
de  Laet :  «  Un  cygne  mort,  posé  dans  un  plat  de  vermeil, 
et  un  paon,  occupent  Ie  milieu  de  cette  composition, 
qui  est  très-riche  d'accessoires,  figurant  des  fleurs,  des 
objets  d'antiquité,  des  attributs  d'arts  et  de  sciences,  etc. 
Grandeur  naturelle  (i).  » 

Cette  toile  est  Tunique  oeuvre  connue  de  Jean  Boel  : 
mais  elle  donne  une  preuve  des  plus  avantageuses  de 
son  talent.  Tous  les  objets  y  sont  peints  de  main  de 
maitre  et  il  serait  extrêmement  regrettable  que  cette 
belle  composition  dut  être  quelque  jour  la  victime  de 
mauvaises  restaurations. 

Le  compte  de  la  gilde  de  S^  Luc  du  i8  septembre 
1686  au  18  du  même  mois  1687  mentionne  une  recette 
de  3  florins  4  sous,  du  chef  du  paiement  de  la  dette 
mortuaire  de  la  femme  de  Jean-Baptiste  Boel  (2).  Marie- 
Catherine  Immenraet,  qui  venait  d'entrer  dans  sa  31"* 
année,  décéda  en  effet,  en  septembre  1687  et  fut  in- 
humée  le  16  de  ce  mois,  dans  l'abbaye  de  St-Michel, 
aux  termes  de  son  testament.  Cest  ce  que  nous  apprend 
un  registre  d'enterrements  de  la  cathédrale,  qui  ajoute 
que  les  époux  Boel  habitaient  i  cette  époque  la  rue 


(1)  Cette  description  a  été  reproduite  dans  le  Catalqgue  de  1857, 
è  la  suite  de  notre  biographie,  en  grande  partie  fautive,  de  Jean- 
Baptiste  Boel.  Op.  cit,y  p.  360,  no  411. 

(i)  Liggeren  cités,  T.  II,  p.  520. 
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Sale,  (de  Vuïinisstrate},  dont  Ie  nom  a  été  changé 
depuis  en  rue  Otho  Vaenius,*  en  mémoire  de  nUustre 
peintre  qui  y  demeura  (r). 

Jean-Baptiste  Boel  mourut  entre  Ie  i8  septembre  1688 
et  Ie  18  du  même  mois  1689.  Cest  k  cette  date,  en 
efFet,  que  fut  payée  k  Ia  gilde  de  S*  Luc  sa  dette 
mortuaire  de  3  florins  4  sous  (2).  L'artiste  n'était  ^é 
que  de  38  k  39  ans. 

II  est  évident  que  notre  maitre  a  exécuté  d'autres 
ceuvres  que  celle  qui  orne  Ie  musée  d'Anvers.  Mais  oü 
se  trouvent-elles  ?  Cest  ce  que  cenains  marchands  de 
tableaux  pourraient  peut-être  nous  dire  (3). 


(i)  AuGUSTiN  Thys.  Historique  des  rues  et  places  publiqttes  de  la 
viïle  d*Anvers.  Anvers,  1873,  pp.  338  et  339. 

(2)  Liggeren  cités,  T.  II,  p.  536. 

(3)  Cette  notice  est  datée  du  14  juillet  1874. 


Balthasar-Luc  boel 

(en  flamand  Balthazar-Lucas  BOEL) 

(1651-1702-1703). 

e  peintre  était  fils  du  célèbre  Pierre  Boel  et  de 
Marie  Blanckaert.  Il  vit  Ie  jour  k  Anvers  et  y 
fiit  tenu  sur  les  fonts  de  la  cathédrale,  quartier 
sud,  Ie  22  décembre  165 1,  par  Jean-Baptiste  de  Wael, 
sans  doute  Ie  graveur  distingué,  au  nom  du  célèbre 
peintre  Luc  de  Wael,  grand-oncle  du  baptisé,  et  par 
Susanne  Blanckaert,  soeur  de  la  mère  de  Tenfant.  Ainsi 
que  nous  Tavons  fait  observer  dans  la  vie  de  Pierre 
Boel,  Balthasar-Luc  est  nommé  simplement  Luc  dans  son 
baptistaire  (i) ;  son  acte.  de  manage  lui  donne  ses  deux 
prénoms  dans  l'ordre  que  nous  avons  suivi  ci-dessus.  On 
les  lit  de  la  mème  maniere  dans  les  actes  de  baptème 
de  quelques-uns  de  ses  enfants,  tandis  que  d'autres 
Ie  désignent  simplement  comme  Balthasar.  Le  Uggere 
de  la  gilde  de  S^  Luc  d* Anvers  nomme  notre  artiste 
Balthasar-Luc  Boel;  le  compte  de  1 676-1 677,  Balthasar 
seulement. 

Notre  artiste  suivit,  sans  nul  doute,  son  père  ^  Paris  : 
il  est  probable "  aussi  qu'il  apprit  de  lui  la  peinture. 
Qpoiqu'il  en  soit,  Balthasar-Luc  Boel  entra,  en   1676- 

(1)  Voyez  pp.  iio  et  123. 
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16779  d^^s  la  gilde  anversoise  de  S'  Luc  comme  peintre 
et  fils  de  maltre  (i).  Cette  réception  k  VSige  de  23  k  26 
ans  dok  faire  supposer  que  Boel  est  resté  longtemps  k 
Tétranger. 

Balthasar-Luc  Boel  épousa  dans  la  cathédrale,  quartier 
nord,  Ie  23  février  1683,  Marie-Anne  Janssens,  dom  les 
prénoms  sont  écrits  parfois  dans  d'autres  actes  Anne- 
Marie.  La  bénédiction  nuptiale  leur  fut  donnée  par  Ie 
pléban  Rombout  Backx,  en  présence  de  Jean-Baptiste 
Sarton  et  de  Frangois  Croock,  et  avec  dispense  de  deux 
bans. 

Qiiatre  enfants  furent  les  fruits  de  ce  mariage. 
I®  Marie-Barthélemie,  tenue  sur  les  fonts  de  Téglise 
S*  Jacques,  Ie  20  mai  1684,  par  Ie  notaire  Barthélemi 
van  der  Linden,  licencié  ès-droits  et  grand-oncle  de 
Tenfant,  et  par  Susanne  Blanckaert,  sa  grand'tante. 

2°  Jean-Pierre,  baptisé  dans  la  même  église,  Ie  10 
aoüt  1683 ;  parrain,  Texcellent  peintre  Jean-Baptiste 
Boel,  oncle  de  Tenfant,  marraine,  Gertrude  Blanckaert, 
femme  de  Barthélemy  van  der  Linden  et  grand'  tante 
du  petit  Jean-Pierre. 

Les  deux  suivants  furent  baptisés  k  S^  Georges : 

3®  Anne-Marie,  Ie  6  décembre  1688;  parrain.  Pierre 
Spierinckx,  paysagiste  de  mérite,  marraine,  Gertrude 
Blanckaert,  nommée  ci-dessus. 

4°  Anne-Marcelle,  Ie  9  janvier  1693  >  parrain.  Mar- 
cel Librechts,  marraine,  Susanne-Marie  Blanckaert, 
grand'  tante  de  l'enfant. 

Ce  Marcel  Librechts  est  probablement  Ie  même  que 
Ie  compagnon  de  voyage  k  Rome  d' Abraham  Genoels, 

(O  Ligg^ren  dtés,  T.  ü,  pp.  440  et  454. 
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''  ff 

!e  jeune,  et  de  plusieurs  autres  de  nos  artistes,  en  1674. 
n  était  natif  d'Anvers  et  peintre.  Entre  dans  la  bande 
artistique  k  Rome,  il  y  avait  re$u  Ie  surnom  de  Perro- 
quet  (i). 

Balthasar-Luc  Boel  décéda  entre  Ie  18  septembre 
1702  et  Ie  18  du  même  mois  1703.  C'est  i  cette 
époque  que  sa  dette  mortuaire  est  mentionnée  dans  Ie 
registre  de  comptes  de  S^  Luc,  oü  la  somme  due  est 
restée  en  blanc.  Les  prénoms  du  maitre  Ty  sont  restés 
également,  mais  heureusement  il  n'y  a  pas  de  doute 
quant  i  la  personne  du  peintre  que  Ie  rédacteur  du 
compte  a  entendu  designer,. 

Le  paiement  de  la  dette  mortuaire  de  la  veuve  de 
Balthasar-Luc  Boel  est  renseigné  dans  le  compte  du  18 
septembre  1724  au  18  du  même  mois  1723,  de  la 
gilde  anversoise  de  S*  Luc. 

Nous  ne  connaissons  aucune  oeuvre  de  ce  Boel.  Aussi 
nous  serait-il  impossible  de  dire  s'il  fut,  ou  non,  un 
peintre  de  talent.  Ses  relations  artistiques  nous  portent 
toutefois  i  croire  Taffirmative  (2). 

SouRCES  :  Registres  des  paroisses  d*Anvers.  —  Archives  de  la  gilde 
de  Sï  Luc.  —  Notes  de  M.  J.-B.  Van  der  Straelen.  —  Archives  de 
la  ville  d'Anvers.  —  Inscriptions  funéraires  et  monumentdUs  de  la 
province  d'Amers. 

• 

(i)  Arnold  Houbraken.  De  groote  schouhurgh  der  Nederlaniscbe 
konstschilders  en  schilderessen^  s*  Gravenhage,  1753.  Tomé  III,  pp. 
icx),  loi  et  102. 

(2)  Cette  notice  est  datée  du  15  juillet  1874. 


GOMZALVE  COCX 

dit  GONZALO  OU  GONZALES  CÖCQUES 

(en  aamand  Gonzaal  COCX  ou  COCQ.UES) 

(i£ 14-1684). 

fi^MgousAvons  publié,  en  1863,  Ia  biographie  de  ce 
HfeSj™™^tre  eminent  dans  Ie  SuppUmetü  au  Cata- 
W^s&hgue  du  musie  d'Atwers,  Ayant  complete  nos 
recherches  depuis  cette  époque,  nous  en  présentons 
actuellement  Ie  résultat  au  public. 

Le  premier  acte  que  nous  ayons  trouvé  relativement 
aux  pareats  de  I'artiste,  pone  la  date  du  ij  septembre 
1598.  C'est  le  baptistaire  de  Marie,  fille  naturelle  de 
Pierre  Willemsen  Cock  et  d'Anne  Beys,  alias  Jacops. 
Elle  fot  tenue  sur  les  fonts  de  Téglise  S'  Jacqucs,  ï 
Anvers,  par  Comeille  Pietersen  et  Marie  de  Weese.  La 
maniere  d'écrire  le  nom  du  përe  trabit  uue  origine 
étrangère  ï  notre  ville,  hollandaise  peut-être,  mais  non 
inconnue  en  tout  cas,  k  d'autres  partles  de  notre  pays. 
Pierre  WiUemsen  Cock  se  traduit  en  fran^ïs  par  Pierre 
£ls  de  Guillaume  Cock,  mot  qui  signifie  lui-mème  cui- 


1  sinier.  Qpant  k  la  mère,  Taddicion  ajoutée  ^  son  nom 


L 


ne  uoQs  semble  avoir  d'autre  signlficatioQ  sinon  qu'elle 
écait  fille  de  Jacques  :  aussi  nous  ne  l'avons  rencontrée 
qu'une  seule  fois. 
pierre  'WlIIeinsen  Cock  et  Anne  Beys  réparèrent  le 
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scandale  qa'ils  avaient  donnè  par  leurs  relations  illicites. 
Ds  se  marièrent,  au  plus  tard,  en  1608,  ailleurs  qu'i 
Anvers,  oii  nous  n'avons  pas  trouvé  Tacte  de'célébration. 
Si  la  petite  Marie  était  encore  en  vie  k  cette  époque, 
ce  que  nous  ignorons,  elle  était  devenue  légitime  de 
plein  droit,  par  suite  du  mariage  de  ses  parents. 

Ceux-ci  eurent  encore  trois  autres  enfants,  qui  farent 
inscrits  dans  les  registres  de  baptêmes  de  la  cathédrale 
d' Anvers,  comme  issus  d'une  union  légitime :  1°  Henri,  Ie 
24février  1609,  il  eut  pour  parrain  Henri  Rol,  maréchal 
d'Abscoude,  capitaine  et  lieutenant-amiral  des  navires 
de  guerre  de  TEscaut  (i).  L*acte  n'indique  pas  de  mar- 
raine.  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  mention  ultérieure 
de  eet  enfant. 

2®  Gaspard,  Ie*  11  juin  1612;  parrain,  Gaspard  van 
Steenwinckel,  batelier  (2),  marraine,  Marguerite  Huy- 
brechts.  Il  n'attendit  pas  longtemps  pour  se  marier. 
En  eflFet,  i  peine  igé  de  ^0  ans,  il  épousa,  k  St-Jac- 
ques,  Ie  6  juillet  1632,  Pétronille  Symons,  en  pré- 
sence  de  Mare  de  Wit  et  de  Gilles  de  Huyter.  Sa 
femme  lui  donna  trois  enfants  :  les  deux  premiers 
furent  tenus  sur  lés  fonts  baptismaux  de  S^  Jacques, 
Ie  troisième,  sur  ceux  de  S*  Georges .  1°  Jacques , 
Ie  3  décembre  1633,  parrain  Josse  van  de  Velde,  au  nom 


(i)  Henri  Rol  avait  épousé  Émerentienne  van  den  Driessche,  alias 
van  Valckenborch.  —  Inscriptions  funéraires  et  monumentaUs  de  la 
province  d'AnverSy  T.  I,  p.  526.  Il  appartenait  k  la  noblesse  et  est 
honoré  du  prédicat  de  joenchecr,  dans  l'aae  de  baptême  de  Gabriel 
van  Bueren,  fils  de  Jacques  et  d'Élisabeth  Steydlin,  qu'il  tint  sur  les 
fonts  de  la  cathédrale,  Ie  27  janvier  1609.  L'acte  Ie  qualiüe  de 
lieutenant-amiral  de  Leurs  Altesses  (Albert  et  Isabelle). 

(2)  Inscriptions  dtées,  T.  I,  p.  344. 
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de  Jacques  de  Man  et  Marie  Wirix.  2°  Anne,  Ie  24  jan- 
vier 1633,  par  Grégoire  Menens  et  Anne  Corthaven. 
3®  Pierre,  ie  29  novembre  1642,  par  son  célèbre  oncle, 
Gonzalve  Cocx  et  Anne  van  Bueren.  Gaspard  Cocx 
épousa  en  secondes  noces  k  S<  Georges,  Ie  3  septembre 
1647^  Marguerite  van  Erp,  avec  dispense  de  tous  les 
bans,  et  en  présence  de  Daniel  van  Maldergem  (i)  et 
dUenri  Brizius,  tous  deux  prêtres.  Après  cette  date, 
nous  perdons  notre  Gaspard  de  vue. 

Dans  les  actes  que  nous  venöns  de  citer,  son  nom  est 
écrit  Cox,  de  G>ck^  Willemsen  Cockx  en  enfin  Coquez. 
Nous  avons  choisi  Cocx  et  Coques  pour  son  illustre 
firère,  qui  va  suivre  et  qui  signait,  du  reste,  de  cette 
dernière  fa^on. 

3^  Gonzales,  Ie  8  décembre  1614;  parrain^  maitre 
Henri  van  Bruesegem,  marraine,  Ide  Jacops,  vraisem- 
blablement  une  soeur  de  la  mère  de  Tartiste. 

Lorsqu'en  1863,  nous  publiimes  cette  date,  pour  la 
première  fois,  nous  fimes  connaitre  que  Ie  nom  du 
maitre  nous  paraissait  écrit  Consala,  dans  Ie  registre  de 
baptèmes  commencé  Ie  29  juin  1606  et  terminè  Ie 
25  février  161 5.  Nous  exposimes  les  motifs  qui  nous 
portaient  i  regarder  ce  registre  comme  une  copie  et 
émimes  l'avis  que  Tacte  de  baptême  découvert  par  nous 
concernait  bien  réellement  notre  peintre,  puisqu'on  n'en 


(i)  Daniël  van  Maldergem  remplit,  pendant  plusieurs  années,  les 
fonctions  de  derc  de  la  paroisse  S^  Jacques.  Il  parait  n'avoir  pas  été 
indifférent  i  la  gloire  que  projetait  sur  notre  ville  Timmortelle  école 
du  XVIIe  siècle,  car  dans  ses  registres  d'enterrements,  actuellement 
conservés  i  Thótd  de  ville,  il  a  soin  d'indiquer  la  qualité  des  artistes, 
dont  il  annotait  les  inhumations,  ce  qui  n'était  guères  pratiqué  ail- 
leurs. 
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trouvait  aucun  autre  ni  en  1618,  date  de  la  naissance 
inscrite  au-dessous  de  son  portrait,  ni  en  quelque  autre 
année  qne  ce  soit.  Kous  avions  dit  aussi  que  Ie  registre 
de  baptêmes  commencé  Ie  30  mars  1592  et  terminë  Ie 
25  juin  1606,  registre  qui  est  évidemment  presque  en 
entier  de  la  mème  main  que  celui  dont  nous  venons  de 
parier,  est  également  une  copie,  exécutée,  du  reste^ 
vers  cette  époque. 

Ceci  posé,  nous  devons  avouer  que  nous  avons  mal 
lu  la  lettre  finale  du  prénom  du  maltre  et  que  Ie 
registre  porte  Cansalo,  au  lieu  de  Consala.  Cest  ce  qui 
nous  a  été  prouvé  k  toute  évidence  par  deux  actes  bap- 
tbtaires,  écrits  de  la  mème  main  que  celui  de  Gonzales, 
et  portés  dans  les  deux  r^stres  que  nous  venons  de 
mentionner. 

Le  premier  de  ces  aaes  est  date  du  24  octobre  1605 
et  se  rapporte  k  Susanne,  fille  de  Pierre  Kajmioix  et 
de  Susanne  Ysebout.  EUe  eut  pour  parrain  Consalo- 
Alonso  de  Qvila,  pour  marriane  Élisabeth  de  Latre. 
Far  suite  de  la  mauvaise  formation  des  O,  ce  document 
peut  se  lire  de  b  maniere  suivante  :  (En£uit :)  Susanna« 
(Parents  :)  Peeter  Eaymoix,  Susanna  Ysebout.  par- 
rain et  mairaine :)  Consala  Alonso  de  Qvila,  Elisabeta 
de  Latre.  »  On  ne  pourra  certes  prétendre  que  le  pre- 
mier prénom  du  parrain  ne  doive  toe  la  Qmsalo. 

Le  second  aae  dont  nous  parlons  porte  la  date  dn 
12  décembre  1612  et  conceme  Gaspard,  fils  de  Camillo 
Roberti  et  de  Sara  van  den  Wouwere.  Il  se  présente  de 
cette  ïsLqpn :  (Enfant :)  Jaspar.  (Parents :)  CamïUa  Ro- 
berti, Sara  van  de  Wouwere.  »  Il  est  évident  que  le 
prénom  du  père  doit  toe  la  CamÜlOj  et  qoe  c'est 
ainsi  que  le  copiste  a  entendn  écrire. 
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Nous  coDcluom  de  ces  companiisons  qae  Ie  baptis- 
taire  da  8  décembre  iéi4  conceme  sans  Ie  moindre 
doate  Gonzales  Coques,  et  que  soa  prénom  y  doü  ètre 
lu  Cotisaio. 

L'anisce  commen^a  soo  apprenüssage  dans  rintervalle 
,  qoi  s'écoula  du  17  septembre  1626  au  mois  de  septem- 
bre  if>27,et  fiit  admis  dansl'atelier  de  Pierre  Brueghel(i). 
Le  compte  de  la  gilde  de  S'  Luc  ne  désigne  pas  autre- 
mem  soo  mdtre,  mais  nous  croyons  qu'il  s'agit  ici  de 
Pierre  Bnieghel,  le  troisième,  .fils  de  Pierre,  le  jeune,  et 
d'Ëlisabetb  Goddelet  de  Liège.  Kotre  optnion  se  fonde 
sur  ce  fait  que  Pierre  Brueghel  Dl  étalt  un  très-bon 
peintre  de  portraits,  genre  dans  leqnel  a  excellé  Gonza- 
les, tandis  que  Pierre  Bmeghel,  Ie  jeune,  mettüt  plus 
volonders  son  application  k  représenter  des  scènes  plai- 
santes  ou  des  diableries  (2).  D'ailleurs  l'^ge  avance 
atteint  par  ce  demier  maitre  en  1626-1627,  ne  devaït 
guère  le  porter  i  enseigner  encore  i  cene  époque,  et 
vient  ^usst,  ce  nous  semble,  corroborer  notre  maniere 
de  voir.  Kous  tenons,  du  reste,  k  faire  observer  que 
nous  devons  auz  notes  de  Jacques  van  der  Sanden,  le 
secrétaire  de  l'ancienne  Académie  d'Anvers,  ce  que  nous 
avons  dit  du  grand  talent  de  Pierre  Brueghel  UI,  en 
matière  de  portraits. 

D'après  Tinscription  placée  au-dessous  du  portrait  de 
Gonzales,  pnblié,  pour  la  première  foïs  par  Jean  Meys- 
sens,  en  1649  (3),  notre  artiste  eut  un  second  maitre,  , 

(i)  Phil.  Rombouts  «  Théod.  Van  Lerius,  avocat.  La  Liggt- 
rett  et  autrts  arcbivts  Ustoriques  de  la  gilde  amiersoise  de  Saint  Luc. 
T.  I,  p.  6js. 

(ï)  PieiTe;:Brueghel  III  peignait  aiis^  des  scènes  familières  et  des 
paysages  omes  de  figurines. 

O)  Dans  l'ouvrage  fort  rare  intitulé  :  Ima^ei  de  divers  bommti 
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David  Ryckaert,  Ie  vieux,  ou  plutót  Ie  deuxième  de  ce 
nom,  qui  devint  plus  tard  son  beau-père.  Les  archives 
de  S*  Luc  sont  muettes  relativement  k  ce  changement 
d'atelier,  comme  c'est  assez  leur  habitude,  en  pareil  cas. 
Au  reste,  nous  croyons  Ie  fait  vrai.  Nous  ferons  obser- 
ver  toutefois  que  Ie  séjour  de  Gonzales  chez  Pierre 
Brueghel  m  a  dü  avoir  sur  son  talent  une  influence  des 
plus  heureuses,  et  dont  il  importe  de  tenir  compte  k 
son  premier  maltre. 

Son  second  précepteur  était  un  peintre  fort  distingué 
d'intérieurs,  comme  nous  en  avons  la  preuve  sous  les 
yeux.  Comeille  de  Bie  Ie  mentionne,  en  outre,  comme 
ayant  représenté  avec  talent  les  montagnes  et  les  tor- 
rents  (i). 

Gonzales  eütré  i  apprentissage  i  l'ige  d*environ  12 
i  13  ans,  fut  re?u  maitre  en  1640-1641,  sous  Ie  déca- 
nat  de  Jean  Cossiers.  Le  registre  Ie  nomme  Gonzales 
Cocx,  peintre,  et  mentionne  qu'il  ne  s'est  pas  fait  ins- 
crire  dans  l'association  de  secours  mutuels  (bussè)  de  la 
gilde.  L'assertion  contraire  se  lit  toutefois  dans  le  compte 
du  18  septembre  1640  au  18  septembre  1641,  oü  le 
nom  de  Tartiste  est  écrit  Gonsalo  Kocks  (2). 

Coques  avait  atteint,  k  cette  époque,  l'dge  de  26 
i  27  ans  environ.  Cette  réception  tardive  nous  porte  k 
croire  que  Gonzales  avait  voyagé  dans  Tintervalle  qui 


d'esprit  suhlime,  qui  par  leur  art  et  science  devront  vivre  éiernelïement  et 
desquels  la  louange  et  renomnUe  faict  estonnerle  monde  ;  d  Anvers,  mis  en 
lumièrefar  Jean  Meyssens,  peintre  et  vendeur  de  Vart,  au  Cammerstraet, 
Van  MDCXLIX.  Comeille  de  Bie  reproduisit  cette  image  dans  son 
Gulden  Cdbinet  van  de  edelvry  schilderconst. 
(i)  Op.  cit,f  p.  100. 
2   Op.  cit.^  pp.  115  et  121. 


-138- 

s'écoula  entre  son  apprentissage  et  son  admission  k 
la  maitrise. 

Nous  parlerons  des  succes  de  l'artiste,  après  avoir 
rapporté  les  particularités  qui  concement  son  premier 
mariage.  Le  dernier  maltre  de  Coques,  David,  Ryckaert  ü, 
était  décédé  en  1642  (i),  laissant,  entre  autres,  de  sa 
femme  Catherine  de  Merre,  qu*il  avait  épousée  dans  Ia 
cathédrale,  Ie  19  juillet  1608,  une  fille  nommée  Cathe- 
rine, comme  sa  mère,  et  baptisée  k  S^  Georges,  le 
12  mai  i6io. 

Elle  plut  i  notre  maitre,  quoique  plus  igée  que  lui, 
mais  leurs  premières  relations  ne  furent  pas  de  celles 
qu'avoue  la  morale*.  Aussi  Tartiste  se  présenta-t-il  k  S* 
Jacques,  le  11  aoüt  1643,  pour  contracter  mariage  avec 
elle,  en  réparation  d'honneur.  Les  témoins  indiqués  par 
le  registre,  qui  écrit  déji  le  nom  de  Gonzales  b,  Tespa- 
gnole  (Coquez),  sont  Pierre  Morrens  et  Franjois  Mor- 
rens ;  il  y  a  eu  dispense  complete  de  bans.  L'absence 
de  David  Ryckaert  Hl,  frère  de  la  mariée,  nous  est 
expliquée  fort  naturellement  dans  un  autre  registre  de 
ladite  église.  H  nous  apprend  que  les  cérémonies  du 
baptême  furent  suppléées,  le  5  janvier  1644,  i  Catherine 
Gonzala  (ou  Gonzaline),  fille  de  Gonzales  Coques  et  de 
Catherine  Ryckaert,  qui  avait  été  ondoyée  le  8  juin 
1643.  La  preuve  des  relations  illicites  de  Tartist?  résulte 
de  la  comparaison  de  cette  dernière  date  avec  celle  du 
mariage,  et  Ton  comprend  dès  lors  que  David  Ryckaert 
m  s'abstint  d'y  servir  de  témoin  a  sa  soeur.  Le  scan- 
dale  était  trop  récent.  Du  reste,  la  familie  pardonna  et 


(i^  Il  fut  enterré,  i  S«  Jacques,  le  3  octobre  de  cette  année-U. 
Uggeren  cités,  T.  I,  p.  445,  note  i,  T.  II,  p.  141. 
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Ie  5  janvier  1644,  David  Ryckaert  Hl  fut  parrain  de  sa 
nièce,  qui  eut  pour  marraine  Louise  Beitels.  Il  est  cer- 
tain  que  Coques  sera  redevenu  alors  Tami  de  David  Ie 
troisième,  qui  était  son  ainè,  puisqu'il  avait  été  baptisé  k 
S*  Jacques,  Ie  2  décembre  1612. 

Qjiant  k  la  femme  de  Gonzales,  la  différence  d'4ge 
entre  elle  et  son  mari  était  encore  plus  considérable. 
En  eflFet,  tandis  que  l'artiste  n'avait  pas  encore  accompli 
sa  vingt-neuvième  année,  au  moment  oü  la  bénédiction 
nuptiale  lui  fut  donnée,  Catherine  Ryckaert  venait  d'en- 
trer  dans  sa  trente-quatrième. 

Nous  avons  diverses  preuves  des  bonnes  relations  qui 
s'étaient  rétablies  en  1 644,  entre  Gonzales  et  sa  femme, 
d'une  part,  et  David  Ryckaert  III,  de  l'autre.  Jacqueline 
Palmans,  que  ce  dernier  maitre  avait  épousée  en  1647, 
y  prit  part.  Ainsi  Coques,  représenté  par  Jean-Paul- 
Fran^ois  Dorco,  tint  Ie  15  février  1649,  sur  les  fonts 
baptismaux  de  la  cathédrale  (quartier  sud),  David  Ryc- 
kaert, Ie  premier  né  de  David  Hl  et  de  Jacqueline 
Palmans  (i).  De  son  cóté,  Catherine  Ryckaert  fut  mar- 
raine, k  S*  Georges,  Ie  24  avril  1657,  de  leur  fils  Fran- 
(ois. 

Nous  venons  de  voir  David  Ryckaert  III  remplir  les 
fonctions  de  parrain  de  Tainée  des  enfants  de  Gonzales 
Coques  et  de  Catherine  Ryckaert.  Ceux-ci  eurent  une 
seconde  fille,  qui  fut  tenue  sur  les  fonts  baptismaux 
de  S'  Georges,  Ie  23   mai  1649,  par  Jean  Hessels  et 


(I)  Cet  enfant  devint  peintre.  La  galerie  royale  de  Dresde  possède 
de  lui  un  tableau  représentant  des  objets  inanimés,  signé  et  date  de 
1699.  JuLius  HuBNER.  Verj^ichniss  der  KöniglicJjen  GemMde-Gallerie  z^ 
Dresden,  Dresden^  1872,  p.  227,  n»  1018. 
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Jacqueline  Palmans,  femme  de  David  Ryckaert  m» 
d'après  laqaelle  elle  fat  aussi  nommée  Jacqueline.  Elle 
était  probablement  décédée  lorsqae  Gonzales  acquit  en 
16749  un  lieu  de  sépulture  pour  lui  et  les  siens,  car 
elle  ne  figure  pas  dans  Tinscription  sépulcrale  de  la 
familie  (i). 

Nos  recherches  ne  nous  ont  pas  fait  dècouvrir  d'autres 
enfants  du  maltre. 

D'après  Tinscription  citée,  Catherine-Gonzaline  Coques, 
qui  fut  marraine,  k  S*  Jacques,  Ie  7  mars  1664,  de  Gon- 
zales-Frangois  Casteels,  fils  de  Paul. et  de  Catherine 
Piracini)  aurait  épousé  un  certain  monsieur  Lonegrave. 
Mais  lorsque  1^  pierre  sépulcrale  a  été  transcrite,  elle 
était  usée  en  plusieurs  endroits,  et  Ie  nom  du  mari  de 
la  fiUe  ainèe  de  Tartiste  a  été  mal  lu.  Cest  ce  que 
prouve  Ie  contrat  de  mariage  re^u  k  Anvers, ,  Ie  26  aoüt 
1666 y  par  Ie  notaire  André-Franfois  van  der  Donck, 
contrat  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Ce  document 
nous  apprend  que  ce  jour-U  comparurent  devant  ledit 
notaire,  «  Ie  seigneur  Jacques  Grave  (2),  escuyèr,  sei- 
gneur de  Launay,  futur  espoux,  de  Tune  part,  et 
damoiselle  Catharine-Gonzallne  de  Coques  (3),  future 
espouse,  assistée  avecq  Signor  Gonsalo  Coques  et  damoi- 
selle Catharine  Ryckaen,  leur  (lisez  ses)  père  et  mère, 
'  de  l'autre  part.  Lesquels  ont  dit  et  déclaré  comme  ainsy 

soit,  que  lesdicts  comparants  entre  eulx  ont  concipié  et 
cóntracté   ung   futur  mariage,  lequel,  en  cas  *  qu'il  aye 

(i)  Inscriptiom  funéraires  et  monumentdUs  de  la  province  d^ Anvers, 
T.  II,  p.  464. 

(2)  Ce  nom  se  lit  sur  la  copie  de  la  pierre  sépulcrale»  maïs  pré- 
!                                           cédé  de  la  syllabe  Lo,  qui  n'a  pas  Ie  sens  commun. 

(3)  Sic. 
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son  e£fect,  avecq  Ie  consentement  de  notre  mère  la 
Saincte  Eglise,  sera  aux  conditions  et  devises  suivantes  )>. 
D'après  ces  conventions,  chacun  des  fiiturs  époux  appor- 
tait  en  dot  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  pre- 
sents et  futurs,  spécifiés,  mais  «  desquels  lesdicts  contrac- 
tants  se  tiennent  rëciproquement  pour  contents.  3»  Les 
conquêtes  «  que  Dieu  donnera  durant  ledict  mariage  » 
devaient  appartenir  pour  une  moitié  au  survivant  des 
époux  et  pour  Tautre,  aux  héritiers  du  premier  décé- 
dant. 

Si  Ie  «  Seigneur  ftitur  espoux  »  vendt  i  décéder  Ie 
premier,  il  laissait  i  sa  future  «  pour  une  douaire  ou 
dot,  la  somme  de  deux  mille  cincq  cent  livres  tournoys 
OU  monnoy(e)  de  France,  par  an,  k  prendre  sur  ses  biens, 
et  spéciallement  sur  ses  terres  de  chasteau  scituées  en 
Bretagne,  en  la  paroisse  de  Bonnemain  » . 

Le  notaire  avait  écrit  quelques  lignes  pour  déterminer 
ce  que  «  le  Seigneur  futur  espoux  3>  aurait  touche 
annuellement,  en  cas  de  prédécès  de  Catherine-Gonza- 
line  Coques,  mais  arrivé  au  moment  de  déterminer  la 
somme,  ce  commencement  de  stipulation  fut  biffé  et  le 
renvoi  suivant  écrit  en  marge  :  c  trois  reales  bien 
bourrées  et  estaintes.  Signé  :  De  Gravé.  —  A  :  Fran:  van 
der  Donck  nots  » . 

A  la  dissolution  du  mariage,  tous  les  biens  quelconques 
apponés  par  l'un  ou  l'autre  des  époux,  ainsi  que  ceux 
qui  leur  seraient  échus  par  succession  ou  donation, 
devaient  retourner  k  la  familie  d'oü  ils  provenaient,  et, 
en  cas  d'aliénation,  leur  juste  valeur.  Seulement  le  sur- 
vivant avait  droit  k  conserver  «  ses  vestiments,  habille- 
ments,  bagues  et  joyaux  et  tout  ce  que  appartient  k  leur 
corps  i>. 
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Ces  conditions  devaient  être  accomplies,  mëme  en 
cas  d'existence  d'enfants,  au  moment  oü  la  mort  aurait 
brisé  Ie  mariage.  L*acte  se  termine  ainsi  :  t  Faict  et 
passé  en  Anvers,  en  présence  dudict  père  et  mère  de 
ladicte  damoiselle  future  espouse,  et  Signor  Waltere 
Bosschaert,  marchant  de  ceste  ville,  comme  tesmoings.  — 
(Signé)  De  Gravé.  —  G.  Coques.  —  Gonzalo  Coques. 
—  Gitarina  Ryckaerts  (i),  —  Wouter  Bosschaerts.  — 
A  :  Fran:  van  der  Donck,  nots  (2)  ». 

Catherine-Gonzaline  Coques,  qui  signa,  de  ce  demier 
prénom  seulement,  Ie  contrat  que  nous  venons  d'ana- 
lyser^  était  entree  dans  sa  24*  année,  k  cette  époque. 
Nous  ne  connaissons  pas  l'ige  de  Jacques  de  Gravé.  Leur 
mariage  fut  célébré  peu  après,  Ie  26  aoüt  1666,  mais 
nousn'avons  po  en  découvrir  l'acte.  Il  donna  naissance 
k  un  fils,  dont  nous  n'avons  pas  rencontre  Ie  baptistaire 
k  Anvers,  et  qui  mourut  en  1670.  Sa  mère,  ^  qui  il 
coüta  peut-être  la  vie,  était  décédée  Ie  1 1  octobre  1667  (3). 

Nous  revenons  h  Gonzales  Coques.  La  publication  de 
son  portrait,  faite  par  Jean  Meyssens,  en  1649,  prouve 
que  notre  peintre  éuit  déji  célèbre  avant  cette  époque. 
L'inscription  nous  apprend  que  Ie  roi  d'Angleterre, 
Charles  I,  avait  voulu  posséder  de  ses  tableaux,  que 
l'électeur  de  Brandebourg  Frédéric-Guillaume  y  trouvait 
infiniment  de  plaisir,  et  que  Ie  prince  d'Orange  (Fré- 
déric-Henri,  beau-frère  de  l'électeur)  en  faisajt  grand 
cas.  Ceci  est  confirmé  par  deux  extraits  des  livres  d'or- 


(1)  Sic. 

(2)  Protocoles  du  notoire  André-Fran9ois  van  der  Donck,  Ie  vieux, 
aux  archives  communales  d'Anvers/  registre   de  1666^  p.  177. 

(})  Inscription  dtée. 
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donnance  de  ce  prince,  publiés,  en  186O9  dans  la 
Kunstkronyky  par  M.  C.  Vosmaer,  et  réédités,  en  1864, » 
par  Chr.  Kramm  (i).  Hs  contiennent  ce  qui  suit:  «Son 
Altesse  ordonne  de  payer  i  Gonzalo  Coques,  peintre  ï 
Anvers,  Ia  somme  de  450  florins,  pour  les  portraits  par 
lui  faits  et  livrés,  tant  de  la  princesse  d'Orange  (Amélie 
de  Solms^,  que  de  la  princesse  royale.  La  Haye, 
27  mai  1646. — Item,  k  Gonsalo  Coques,  peintre  i 
Anvers,  pour  la  facture  et  livraison  de  dix  tableaux  sur  . 
toile,  montés  sur  chassis,  destinés  i  être  places  dans  Ie 
nouveau  salon  du  Nederhof,  i  Test  d'Honsrolredyk,  de 
telle  grandeur,  histoires  et  ordonnances  qu'ils  lui 
ont  été  indiqués ;  chacun  i  200  florins  carolus,  et  par 
conséquent  2000  florins,  28  juillet  1648.  iD  Les  portraits 
dont  nous  venons  de  parier  charmèrent  tellement  Ie 
prince  d'Orange,  qu'il  fit  cadeau  k  Tartiste  d'une  doublé 
chaine  d'or,  i  ce  que  rapporte  Corneille  de  Bie  (2): 

L'inscription  de  Tefiigie  de  Coques  se  termine  aiösi  : 
« Ses  ordonnances  sont  excellentes,  et  ses  pourtraicts 
en  petit,  admirables.  »  De  Bie  nous  fait  connaitre,  en 
outre,  que  nos  gouverneurs-généraux,  TarcWduc  Léopold- 
Guillaume  (3)  et  don  Juan  d'Autriche,  aimaient  beaucoup 
les  productions  de  Gonzales. 

Jacques  van  Eycke,  échevin  et  aumónier  d'Anvers, 
voulüt  anssi,  dit  de  Bie,  que  tous  les  siens  fussent  peiütS' 


(i)  De  IcvéHs  en  werken  der  Hóüandsche  en  Vhamsche  kutistichildêrs, 
heeldbouwersyj^rveurs  en  bouwmeesters.  Aanhangsel,  bl.  36. 

(2)  Op.  cit.y  p.  318. 

(3)  Gonzales  de  Koek  figuren  en  eÜet,  dans  la  liste  des  maitres  dont 
Tarchiduc  Léopold^Guillaume  possédait  des  oeuvres.  Cette  liste  se 
trouve  è  la  suite  de  la  préface  du  Theatrum  pictorum^  publié,  en 
1660,  par  David  Teniers,  Ie  jeune. 
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de  Ia  main  de  notre  ardste.  L*auteur  cité  mentionne 
aussi  M.  Bax,  k  Bruxelles^  qui  possédait  beauconp  de 
productions  du  maitre,  et,  dans  Ie  nombre,  des  tableaiix 
représentant  des  conversations,  autrement  dites  des  réu- 
nions  de  families  ou  de  personnes  lièes  par  Tamitié. 
De  Bie  ne  désigne  pas  de  plus  prés  I'amateur  que  nous 
venons  de  nommer,  et  c'est  grand  dommage.  Les  ins- 
criptions  tumulaires  de  notre  ancienne  cathédrale  nous 
apprennent,  en  effet,  que  Ia  pierre  sépulcrale  de  Nicolas 
Bacx,  négociant  et  capitaine  de  Ia  garde  bourgeoise  de 
cette  ville  (i),  décédé  Ie  12  juin  1653,  et  de  sa  femme 
Anne  van  den*CasteeIe,  morte  Ie  4  juin  1622,  couvrait 
aussi  Ie  corps  de  la  veuve  de  M'  Jean  Cocx,  et  celui 
de  la  seconde  femme  de  Gonzales.  Cette  veuve  se  nom- 
mait  Anne  Bacx,  comme  Tainée  des  enfants  de  Nicolas 
et  d'Anne  van  den  Casteele.  Mais  conmie  celle-ci  avait 
été  baptisée  i  Notre-Dame,  Ie  2  aoüt  1598,  et  que  Ie 
manage  de  Jean  Cocx,  dont  Ie  nom  patronymique  rap- 
pelle  celui  de  Coques,  ne  fut  célébré  dans  Ia  cathédrale, 
quartier  sud,  que  Ie  7  juin  1645,  il  n'est  guère  probable 
qu'il  s'agit  ici  de  I'Anne  dont  nous  venons  de  parier  et 
qui  allait  atteindre,  ï  cette  époque,  T^ge  de  47  ans. 
Celle-ci  avait,  du  reste,  une  parente  de  même  prénom, 
qui  était  fille  de  Gilles  Bacx,  et  ^vait  été  tenue  Ie  13 
décembre  1620,  sur  les  fonts  baptismaux  de  la  cathé- 


(i)  Ce  fut  lui  qui  vendit,  Ie  11  octobre  1639,  ^^  célèbre  peintre 
Jacques  Jordaens,  la  maison  de  la  rue  Haute,  nommée  de  HalU  van 
Turnhout  (la  Halle  de  Turnhout),  oü  celui-ci  s'établit.  —  Victor 
VAN  Grimbergen,  Historische  levensheschryving  van  T^T.  Rubens, 
(naer  het  fransch  van  üiCicheï)^  aanteekeningen^  hl,  J12.  —  Augustin 
Thys,  Historique  des  rues  et  des  places  pübliques  de  la  ville  d*Anvers, 
1873, *p.  456- 
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drale  (quartier  sud),  par  Ie  sculpteur  Fursy  Cardon  et 
Anne  van  den  Casteele,  femme  de  Nicolas  Bacx.  Nous 
croyons  pouvoir  avancer  sans  témérité,  que  c'est  elle 
qui  se  maria  en  1645,  et  dont  la  pierre  sépulcrale  citée 
ci-dessus  rapporte  Ie  décès  au  8  février  1672.  Il  est 
d'aiUeurs,  pour  ainsi  dire,  certain  que  Jean  Cocx,  son 
mari,  n'est  pas  étranger  b,  la  familie  de  notre  artiste ; 
toutefois  nous  ne  savons  rien  de  positif  b,  eet  égard. 
Outre  ses  père  et  mère,  nous  ne  connaissons  avec  certi- 
tude  que  trois  parents  de  Gonzales,  sa  soeur  Marie  et 
ses  frères  Henri  et  Gaspard,  dont  nous  avoüs  parlé  ci- 
dessus. 

Nous  tenons  k  mentionner,  avant  de  reprendre  Ie 
récit  des  travaux  artistiques  de  Gonzales,  que  Nicolas 
Bacx  fut,  Ie  7  juin  1605,  un  destémoins  du  mariage  du 
sculpteur  Fursy  Cardon  et  de  Jeanne  Bacx,  célébré  dans 
la  cathédrale. 

L'autre  témoin  était  Ie  célèbre  statuaire  Jean  Colyns 
de  Nole. 

Cette  Jeanne  Bacx  tint  Ie  27  mai  1622,  sur  les  fonts 
baptisDiaux  de  la  cathédrale  (quartier  sud),  avec  notre 
illustre  concitoyen  Gaspard  Gevarts,  Catherine  Bacx,  Ie 
douzième  enfant  de  Nicolas  et  d'Anne  van  den  Casteele, 
mariés  prés  de  vingt-cinq  ans,  k  cette  époque.  La  mére 
mourut  malheureusement  des  suites  de  ses  couches. 

Nous  ajouterons  que  Nicolas  Bacx  était  aussi  en  rela- 
tions d'amitié  avec  Ie  paysagiste  distingué  Tobie  Ver- 
haecht  ou  van  Haecht,  puisque  ce  peintre  servit  Ie  29 
septembre  1602,  de  parrain  k  sa  fille  Fran?oise.  Il  est 
fort  probable,  et  c'est  notre  conclusion,  que  Ie  «M.  Bax 
de  Bruxelles  »,  pour  lequel  a  peint  Gonzales,  n'était  pas 
étranger  k  la  familie  dont  nous  venons  de  parier. 

10 
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Gïmeille  de  Bie  nous  apprend  que  notre  maltre  avait 
peint  sur  cuivre  les  portraits  réunis  de  jacques  Ie  Mer- 
ctiler,  négociant  anversois,  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants ;  Tamste  y  avait  ajouté  sa  propre  effigie.  Mie  de 
profil,  et  paraissait,  assis  k  table,  s'eDtretenir  avec  Ie 
chef  de  la  familie.  Cette  composition  était  regardée 
comme  une  des  meilleures  de  Gonzales,  qui  iodiquüt 
lui-même,  comme  une  de  ses  productions  capitales,  la 
familie  Kassoingni,  de  Bruxelles,  représemèe  en  un 
seul  tableau. 

Le  maltre  Bit  appelé,  Ie  29  octobre  1660,  k  donner 
son  avis  sur  trelze  tableaux  représentant  le  Sauveur  et 
les  apótres,  que  Pierre  Meulewels  avait  vendus  i  Fran- 
cais HUlewerve,  cbanoine  de  Ia  cathèdrale  d'Anvers, 
pour  des  peintures  originales  d'Antoine  van  Oyck. 
Coques,  après  les  avotr  examinés,  fiit  d'avis  que  c'étaient 
des  copies  retouchées  par  le  grand  artiste  et  nullement 
des  originaux  (i). 

Gonzales  peignit,  en  1661,  le  portrait  de  rillastre 
statuaire  et  architecte  malinois  Luc  Fayd'herbe,  ügé  de 
44  ans,  i  cette  époque.  Cette  superbe  effigie  fut  gravée 
par  le  célèbre  Pierre  de  Jode,  Ie  jeune,  et  Corneille  de 
Bie  en  oma  son  Gulden  Cabina  (2). 

H  résulte  d'une  plèce  de  vers,  dédiée  \  Coques  par 
GulUaume  Ogier  et  insérée  ï  la  suite  de  ses  comédies 
intltulées  de  sevm  Hooft-sotiden,  (les  sept  péchés  capitaux), 
que  notre  maltre  avait  représenté  les  mèmes  sujets.  La 

([>  L.  Galesloot.  Un  proces  pour  unt  wnU  dt  lahUaux  allribuis 
i  Anioine  van  Dyck.  utnmiUs  de  l'Acadimie  d'archéoU^  de  Belgique, 
2'  série,  p.  605. 

(z)  Ad,  Vanderpoël.  Notice  sur  la  vü  et  les  ouvra^es  dt  Lucas 
Fdyd^herie.  Malines,  1854,  p.  12.  CoBN.  DE  Bie,  op.  cit.,  p.  500. 


l 
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dédicace  de  cette  pièce  est  interessante.  EUe  est  adressée 
au  «  célèbre  maitre  Gonzales  Coques,  excellent  peintre  de 
cette  époque,  pour  les  rois,  les  princes  et  les  illustres 
potentats,  deux  fois  doyen  des  chambres  de  réthorique  Ie 
Rameau  d'Olivier  (Olijftak)  ^  et  la  Giroflée  (VioUere)^ 
qu'on  nomme  la  gilde  de  S*  Luc,  ^  Anvers(i))).  Cette 
dernière  mention  prouve  que  les  vers  datent  au  moins 
de  Tannée  i68o-i68i,  pendant  laquelle,  comme  nous 
Ie  verrons,  Coques  fut,  pour  la  deuxième  fois,  doyen  de 
Ia  Corporation. 

Nous  devons  ajouter  ^  la  mention  de  ces  oeuvres, 
que  notre  maitre  se  trouvait,  en  1671,  au  service  de 
don  Jean-Dominique  de  Zuniga  et  de  Fonseca,  comte 
de  Monterey  et  de  Fuentes,  gouverneur-général  des 
Pays-Bas  espagnols.  Cela  résulte  d'une  délibération  de 
la  chambre  de  S*  Luc,  en  date  du  14  septembre  de 
cette  année-li  et  dans  laquelle  il  est  fait  mention  du 
remplacement  du  doyen  Gonzales  Coques,  par  Ie  doyen 
Pierre  van  Halen,  en  qualité  d'ancien  (puderman)  de  la 
Corporation,  et  ce  pour  Ie  motif  indiqué  ci-dessus. 

Coques  peignit  Ie  portrait  de  Monterey.  Cette  effigie, 
de  forme  ovale,  fut  gravée  avec  talent  par  Martin  Bouché 
et  imprimée  par  Ie  graveur  Gaspard  Huybrechts  ou 
Huberti,  qui  Ia  dédia  au  comte  (2). 

On  sait  que  les  portraits  exécutés  par  Coques 
l'étaient  généralement  en  de  médiocres  dimensions; 
mais  l'artiste  sut  y  mettre  une  telle  perfection,  qu'on 
les  a  comparés  avec  raison  k  ceux  d'Antoine  van  Dyck, 

(i)  tD^  seven  Hooft-sonden,  speeUghewys,  vermakelyck  ende  ïeersaem 
voor-gesteït,  door  G.  Ogier,  van  Antwerpen.  Antwerpen,  171$,  p.  341. 

(2)  Cette  gravure  fait  partie  de  la  collection  de  feu  notre  beau- 
père,  M.  Pierre-Théod.  Moons-van  der  Straelen. 


^ 

^ 
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qn'il  s'étüt  proposé  pour  modèle.  Aassi  l'appetle-t-OQ 
en  France,  vao  Dyck  en  perit. 

Gonzales  peignit,  en  outre,  des  sujets  ^miliers, 
comme  les  Teniers  et  les  Ryckaert,  et  des  conversations, 
comme  Christophe-Jacques  vaD  der  Lamen.  Mais  c'était 
très-souveot  pour  lui  un  moyen  de  faire  poser  les  per- 
somies  qu'il  voulüt  représeater.  On  a  pu  s'en  con- 
vaincre  k  fexposition  ouverte,  en  1873,  ï  Bruxelles,  aa 
pro6t  de  la  Société  néerlanduse  de  bien&isance,  oii 
figuraient  les  cinq  Sens,  peints  par  notre  maJtre,  et 
appartenant  \  feu  M.  Ie  vicomte  Bemard  da  Bus  de 
Ghtsignies  (i).  Cétaient  autant  de  portraits,  et  Ie 
dernier  représentant  la  Vue,  était  celui  de  l'excellent 
peintre  et  graveur  &  l'eau-forte,  Robert  van  den  Hoecke. 
Reproduit  par  Ie  burin  de  Comeille  van  Caukercken,  il 
a  été  inséré  dans  Ie  Gulden  Cabinet  de  Comeille  de  Bie  (2). 
Nous  en  avons  un  second  exemple  i  Anvers,  chez  Ia 
familie  Trachez,  dans  une  série  de  cinq  tableaux, 
représentant  les  mèmes  sujets. 

Gonzales,  tenant  une  fleur  k  Ia  main,  y  figure 
VOdorat,  Le  niattre  a  exécuté  aussi  paifois  des  sujets 
religieux,  tels  que  Ie  tableau  du  Christ  che^  Marthe  et 
Marie,  qui  de  la  coUection  Lormier  a  passé  dans  celle 
du  duc  d'Areraberg,  i  Bruxelles  (3).  Qpoique  Gonzales 
ait  peint  de  longues  années,  ses  tableaus  ne  se  ren- 


(i)  Expodlhm  de  tabkaux  el  dessins  d'ancims  maltres.  DtuxUmt 
cJilion,  n"  317  i  321, 

(ï)  Op.  cit.,  p.  341.  —  A  laiüte  expoMÜon  de  Bnixelles  figuraJt 
.lüssi  Ie  portrait  de  Comeille  de  Bie,  peint  par  Gonzales  et  appar- 
icnant  alors  k  M.  B.  Suennondt,  N"  22,  du  catalogue  cité. 

(f)  W.  Burger  :  Gakrie  d'Artriitrg,  d  Bruxdles,  pp.  92  et  suiv. 
162  et  i6j. 
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contrent  que  rarement.  Ceci  s'explique  par  Ie  respect 
que  les  descendants  des  personnes  dont  il  a  peint  les 
portraits  ont  garde,  en  général,  pour  la  mémoire  de 
leurs  ancêtres,  dont  ils  tiennent  k  conserver  les  images. 
C'est  ce  qui  explique  la  rareté  peut-être  plus  grande 
encore,  des  excellentes  effigies  peintes  par  notre  con- 
citoyen  Fran^ois  Denys. 

Gonzales  Coques  se  fit  recevoir  en  1643-1644, 
époque  du  deüxième  décanat  du  libraire  Guillaume 
Lesteens,  dans  la  chambre  de  rhétorique  de  la  Giroflée, 
(Violiere).  Il  paya  Ie  droit  d'entrée  de  18  florins,  et,  en 
1644-1645,  la  somme  de  8  florins,  pour  sa  cptisation 
annuelle  (i).  Son  nom  n'est  plus  mentionné  depuis 
lors  parmi  ceux  des  amateurs  de  cette  association.  Mais 
lorsque  celle-ci  se  fut  réunie  en  1 661-1662,  sous  Ie 
décanat  du  célèbre  peintre  Pierre  Thys,  Ie  vieux,  i  Ia 
chambre  de  rhétorique  du  Rameau  d^Olivier  (Olijftak), 
Gonzales  y  fut  admis  comme  amateur,  en  1662-1663, 
sous  Ie  décanat  du  graveur  Gaspard  Huybrechts  (2). 
C'est  alors  que  commen^a  Ie  long  proces  auquel  donna 
lieu  la  prétention  du  jeune  serment  de  Tarbalète,  qui 
voulait  astreindre  k  ses  gardes  et  autres  services  mili- 
taires,  Ie  peintre  Jean  Geulincx,  re^u  franc-maitre  de 
S'  Luc  en  1657-1658,  et  membre-amateur  de.VOlijftak, 
en  1662  (3).  Ce  proces  durait,  en  1665,  depuis  trois 
ans,  lorsque  Coques  fut  appelé,  pour  la  première  fois. 


(i)  Uggeren  dtés,  T.  II,  pp.  150  et  161. 

(2)  J.-B.  VAN  DER  Straelen.  Geschiedetits  der  Antwerpsche  Rederyk- 
hamer Sy  p.  82.  L'auteur  se  trompe,  en  assignant  Tannée  1661  comme 
celle  du  décanat  de  Gaspard  Huybrechts. 

(3)  Liggeren  cités,  T.  II,  p.  286.  J.-B.  van  der  Straelen,  op,  cit,, 
p.  82. 
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travail  était  entrepris  dé]ï  depuis  quelques  années,  sans 
ètre  terminéy  et  que  beaucoup  de  temps  se  passerait 
encore,  avant  qu'il  en  fót  ainsi,  parce  que  les  artistes  qui 
étaient  en  retard  devaient  peindre  tour  ï  tour  leur 
oeuvre  destinée  au  cabinet.  H  proposa  en  conséquence, 
sauf  Tavis  contraire  des  doyens,  que  les  maltres  qui  ne 
s'étaient  pas  encore  acquittés  de  leur  t&che,  lui  pein- 
draienty  chacun  en  particulier,  un  petit  tableau.  Après 
avoir  manifesté  Ie  désir  que  cette  affaire  se  terminit,  van 
Bavegom  émit  l'espoir  qu'on  ne  l'obligerait  pas,  contre 
sa  constante  habitude,  de  recourir  k  la  justice,  pour  en 
obtenir  la  rémunëration  de  ses  devoirs  extraordinaires. 

Le  nouveau  mode  d'achèvement,  proposé  par  van 
Bavegom,  ne  pouvait  plaire  ni  ^  la  chambre  de  S^  Luc, 
ni  aux  artistes  en  retard ;  aussi  ne  fiit-il  pas  adopté.  La 
menace  adoucie  qui  terminait  la  lettre  du  procureur, 
n'eut  pas  l'effet  qu'il  s'en  était  promis.  Van  Bavegom 
revint  donc  k  la  charge,  et  dans  une  missive  datée  du 
II  mars  1675,  il  se  fonda  sur  le  peu  d'avancement  du 
travail  de  son  cabinet  de  tableaux,  pour  exiger  le  paie- 
ment  en  écus  d'une  somme  de  200  patacons,  soit  plus 
de  iioo  francs  en  monnaie  de  notre  temps,  sans  tenir 
compte  de  la  plus  grande  valeur  de  l'argent  i  cette  époque. 
Notre  procureur  finit  par  fixer  aux  doyens  un  délai  de 
quinze  jours,  pour  apprendre  au  moins  s'ils  étaient  d'in- 
tention  de  lui  donner  satisfaction  k  l'amiable,  comment 
et  i  quelle  époque ;  sinon,  il  se  verrait  forcé  de  les  faire 
visiter  par  des  huissiers. 

La  suite  de  la  correspondance  de  van  Bavegom,  con- 
servée  aux  archives  de  l'Académie  royale  d'Anvers,  prouve 
que  la  patience  de  eet  homme  de  loi  fut  mise  encore 
longiemps  k  Tépreuve,  non-seulement  quant  k  Texécu- 
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tion  finale  du  tableau  promis,  mais  aussi  relativement 
aux  paiements  que  nécessita  l'instance  en  révision  enta- 
mée  en  1678  par  les  serments  d'Anvers,  i  Tencontre 
de  la  sentence  prononcée  i  leur  charge  par  Ie  Conseil 
souverain  de  Brabant,  Ie  2  juin  de  Tannée  précédente. 
Dans  une  lettre  du  i  septembre.  1679,  adressée  i  l'an- 
cien  doyen  de  S*  Luc,  Ie  graveur  Gaspard  Huybrechts 
OU  Huberti,  van  Bavegom  lui  rappelle  son  cabinet  de 
tableaux,  et  dans  une  missive  du  23  mars  1680,  i 
l'excellent  peintre  Pierre  van  Halen,  également  ancien 
doyen,  notre  procureur  Ie  prie,  i  son  tour,  de  recom- 
mander  son  cabinet  i  Gonzales.  Le  7  aoüt  suivant,  après 
avoir  demandé  i  Gaspard  Huybrechts  la  remise  d'une 
somme  de  150  florins,  il  ajouteque  son  dernier  compte 
doit  être  majoré  de  50  i  60  florins,  et  qu'il  liquidera 
avec  la  corporation  de  S*  Luc,  aussitót  que  son  cabinet 
de  tableaux  sera  achevé.  Van  Bavegom,  peu  satjsfait  de 
ces  retards  continuels,  apprend  que  sa  composition  se 
trouve  encore  chez  le  peintre  de  marines  Henri  van 
Minderhout,  tandis  qu'on  lui  avait  promis  d'expédier 
Toeuvre  si  longtemps  attendue,  quatre  mois  après  un 
séjour  qu'il  avait  fait  i  Anvers  au  mois  d'aoüt  1680. 
Perdant  patience,  il  adresse  le  20  mars  1681,  i  Huy- 
brechts, une  lettre  de  plaintes,  qui  se  termine  par  une 
nouvelle  menace  de  recourir  aux  voies  de  droit,  ce  qu'il 
ne  ferait  toutefois  qu'i  contre-coeur,  i  Tégard  de  per- 
sonnes  amies.  Le  12  avril  sui^^ant,  van  Bavegom 
exprime  son  étonnement  au  sujet  de  ce  qu'on  lui  a 
mande  par  rapport  i  son  tableau,  mais  promet  de.pren- 
dre  patience.  Le  3 1  décembre  de  la  même  année,  il  fait 
observer  ^  Huybrechts,  que  le  temps  fixé  pour  l'achève- 
ment  de  son  cabinet   est  plus  de  quatre  fois  écoulé.  Il 
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demande  donc  de  savoir  si  l'oeuvre  est  terminée^  ou  du 
moins  jusqu'Jt  quel  point  elle  est  arrivée  et  k  quelle 
époque  elle  lui  sera  livrée.  La  menace  ordinaire  du  re- 
cours aux  moyens  judidaires  termine  la  missive.  Cette 
menace  est  renouvelée  Ie  27  janvier  1682  par  van  Bave- 
gom,  qui  exprime  l'opinion  que  la  gilde  n'a  pas  Tinten- 
tion  de  lui  donner  satisfaction,  et  que,  s'il  reste  inactif, 
il  ne  verra  jamais  son  tableau  achevé.  Enfin,  dans  une 
lettre  du  3  aoüt  1682,  adressée  k  Gonzales  Coques,  van 
Bavegom  lui  fait  savoir  que  des  amis  qui  avaient  vu  Ie 
cabinet  de  tableaux,  lui  avaient  rapporté  qu'il  était  ter- 
mine. n  demande  donc  d'ètre  informé  pour  quel  motif 
la  composition  ne  lui  est  pas  expédiée.  Nous  ignorons 
quelle  réponse  fut  faite  au  procureur;  mais  l'année  16S2 
et  une  grande  partie  de  1683  se  passèrent,  sans  que  la 
gilde  acquittit  sa  promesse.  Van  Bavegom  dut  par  con- 
séquent réaliser  sa  menace  tant  de  fois  renouvelée. 

Les  doyens  de  S^  Luc  furent  assignés  k  comparaitre 
Ie  30  octobre  1683,  devant  Ie  marquis  de  Herzelles, 
commissaire  du  G)nseil  souverain  de  Brabant,  k  l'effet 
d'y  entendre  proposer  des  moyens  d'accommodement 
k  l'égard  du  cabinet  de  tableaux  et  des  prétentions  du 
procureur  van  Bavegom.  La  gilde  s'étant  fisut  représenter 
par  les  anciens  doyens  Gaspard  Huybrechts  et  Ie  relieur 
Ignace  van  Caukercken,  il  fut  convenu  qu'elle  paierait 
au  procureur  la  somme  de  50  patacons,  en  extinction 
de  ce  dont  elle  lui  restait  redevable.  Le  cabinet  de  ta- 
bleaux, omé  d'un  cadre  doré  qui  fit  honneur  i  la  con- 
frérie,  devait  en  outre  être  expédiê  ï  van  Bavegom.  Un 
compte  de  firais  d'envoi  de  cette  composition  et  d'un 
voyag^  i  Bruxelles,  ne  permet  pas  de  douter  que  Gon- 
zales ne  se  soit  rendu  dans  cette  ville,  pour  y  assister 


ii  la  remise  de  cette  oeuvre  k  laquelle  il  avait  pris  une 
grande  part. 

Feu  W.  Burger  &it  mention  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé  :  Musies  de  la  Hollande  (T.  I,  pp.  300  et  301)9  d'un 
cabinet  de  tableaux,  étoffé  de  figures  peiïttes  par  Gon- 
zales ;  les  toiles  dont  il  est  omé  ont  été  exécutées  par 
divers  maltres.  Cette  oeuvre  d'art  se  trouve  au  musée 
de  la  Haye.  Nous  avons  entendu  agiter  autour  de  nous 
la  question,  si  cette  composition  n'est  pas  celle  qui  fut 
la  propriété  de  van  Bavegom,  et  même  incliner  forte- 
ment  pour  Taffirmative.  Nous  ne  saurions  toutefois 
partager  cette  opinion.  En  effet,  M.  Victor  de  Stuers 
rapporte  dans  sa  Notice  historique  et  descriptive  des  tableaux 
et  des  sculptures  exposies  dans  Ie  musée  royal  de  la  Haye, 
que  ce  tableau  peint  en  (ou  vers)  167 1,  a  été  acquis, 
ï,  Anvers,  en  1741,  pour  Ie  prince  d'Orange,  k  la  vente 
de  la  coUection  de  Jacomo  ou  Jacques  de  Wit,  au  prix 
de  300  florins  (i).  A  la  vérité,  il  n'est  pas  impossible  que 
la  composition  destinée  ï  van  Bavegom  ait  été  com- 
mencée  en  167 1,  ou  vers  cette  époque,  puisque  dans 
sa  lettre  du  10  octobre  1674,  ce  procureur  fait  observer 
que  ce  travail  était  alors  entrepris  depuis  quelques 
années.  Mais  M.  J.-B.  van  der  Straelen  nous  apprend 
dans  son  Jaerboek  der  vermaerde  en  kunstryke  gilde  van 
Sint  Lucas,  binnen  de  stad  Antwerpen  (2),  que  Ie  tableau 
de  M.  van  Bavegom  existait  encore,  il  y  a  environ 
soixante  ans,  k  Bruxelles,  chez  M.  Ie  conseiller  fiscal 

(i)  Op.  cit.,  pp.  208  et  231.  Nous  dirons  ici,  en  passant,  que 
M.  de  Stuers  nous  a  fait  plus  d*un  emprunt  dans  sa  Notice,  sans 
nous  citer  une  seule  fois.  Nous  comptons  qu'il  réparera  eet  oubli, 
dans  une  seconde  édition. 

(2)  P.  141,  note  I. 
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G.  Cuylen.  Et  ces  soixante  ans  doivent  être  comptés  au 
plus  tót  de  1804,  époque  k  laquelle  l'ouvrage  s'arrète, 
quant  ï  Thistoire  de  TAcadémie  d'Anvers,  qui  fait  suite 
aux  annales  de  la  gilde  de  S^  Luc.  Encore  supposons- 
nous  gratuitement  que  les  389  pages  de  M.  van  der 
Straelen  ont  été  écrites  cette  année-1^.  Eh  bien !  dans  ce 
cas  mème,  nous  trouverons  que,  vers  1744,  la  toile  de 
van  Bavegom  était  conservée  chez  M.  Cuylen  et  celle 
de  Jacques  de  Wit  était,  depuis  174I9  la  propriété  du 
prince  d'Orange.  U  est  fort  probable,  du  reste,  faisions- 
nous  observer,  en  1863,  dans  Ie  Supplément  au  Cata- 
logue  du  musie  d'Anvers  (i),  que  Gonzales  aura  bien 
exécuté  encore  quelque  cabinet  de  tableaux,  en  com- 
pagnie d'autres  artistes,  avant  que  l'envie  d'en  posséder 
un  semblable  vint  i  van  Bavegom. 

Et,  en  eflFet,  l'exposition  ouverte  \  Bruxelles,  en  1873, 
par  la  Société  néerlandaise  de  bienfaisance,  en  renfer- 
mait  un  appartenant  i  M"*  la  comtesse  Amédée  de 
BeauflFort,  née  comtesse  de  Roose  de  Baisy.  Il  repré- 
sentait,  d'après  Ie  Catalogue,  Ie  président  du  conseil 
privé,  Pierre  Roose,  dans  sa  galerie  de  tableaux;  ceux- 
ci  représentant,  dans  de  minuscules  proportions,  les 
ceuvres  de  diflférents  maitres  flamands  contemporains  de 
Gonzales  qui  les  ont  signés  de  leurs  noms.  Coques  a 
peint  Ie  portrait  du  président;  Tarchitecture  est  Toeuvre 
de  Guillaume  van  Ehrenberg  (2). 

(i)  P.  81. 

(2)  Catalogue  cité,  2^  éditionj  p.  48,  no  259. 

D'après  la  description,  la  galerie  de  tableaux  du  chef-président 
Pierre  Roose  occupait  une  salie  de  Thótel  qui  est  actuellement  la 
résidence  royale  k  Anvers.  Mais  c'est  une  erreur.  En  efFet,  eet  hotel 
n'est  entre  qu'en  1777  en  possession  de  la  familie  Roose,  par  Tacqui- 
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Nous  allons  raconter  maintenant  les  derniers  faits  qui 
concement  la  biographie  de  Coques.  Le  14  aoüt  1642, 
il  tint  sur  les  fonts  baptismaux  de  la  cathédrale,  quartier 
sud,  Gonzalès  van  Heylen,  fils  de  Jacques,  enlumineur, 
et  d'Esther  van  Gim  (i). 

Catherine  Ryckaert,  la  femme  de  notre  maitre,  mou- 
rut  le  2  juillet  1674  :  elle  était  entree  dans  sa  soixante- 
cinquième  année.  D'après  la  chronique  de  l'église  de 
S*  Georges,  Coques  y  acquit  des  marguilliers,  en  1674 
même,  un  lieu  de  sépulture  pour  lui  et  sa  femme ;  il 
était  situé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  (2). 

Gonzalès  privé  désormais  de  tous  les  siens,  résolut 
de  convoler  k  de  nouvelles  noces.  Son  mariage  avec 
Catherine  Rysheuvels   fut  célébré  dans  la  cathédrale, 


sition  qu'en  fit,  è  cette  époque,  Pierre-Jean-Alexandre-Joseph  comte 
Roose  de  Baisy.  Nous  avons  fait  connaftre  dans  le  Catalogue  du  mu- 
sie  d'tAnvers,  d'après  le  Oud  Konst-tooneel  van  tAntwerpetty  de  JacquQS 
van  der  Sanden,  secrétaire  de  Tancienne  académie  de  notre  ville,  que 
cette  belle  habitation  avait  été  construite  par  Jean-Pierre  van  Baur- 
scheit,  le  jeune  ^édition  de  1857,  p.  491).  M.  Augustin  Thys  nous 
apprend,  dans  son  Historïque  des  rues  et  des  places  pübliques  de  la  ville 
d'^Afwers.  (Anvers,  1873,  p.  330),  que  eet  hotel  fiit  biti  vers  174$, 
par  Topulent  Jean-Alexandre  van  Susteren,  seigneur  de  's  Graven- 
wezel.  Nous  lisons  dans  le  registre  mortuaire  des  Grands-Carmes, 
déposé  k  l'état  civil  d' Anvers,  qu'on  enterra  dans  leur  église,  le  19 
novembre  1746,  le  corps  d'Adrien  de  Jonghequi  avait  faitune  chute 
mortelle,  en  tombant  de  la  nouvelle  bitisse.  Il  fut  inhumé  dans  le 
tombeau  creusé  pour  les  soldats  frangais,  au  jardin  du  cloitre.  (Voir 
aussi  Thys,  op,  cit,,  331.) 
(i)  Gonzalès  van  Heilen.    U  fut  regu  franc-maltre  imprimeur  (en 

taille  douce?)  en  1661-1662.  Liggeren  cités.  T.  II,  p.  324  et  333. 

(2)  Sa  fiUe  Catherine-Gonzaline  et  le  fils  de  celle-ci  y  fiirent  en- 
terrés,  d'après  l'inscription  citée.  —  Cronycke  ofte  beginsel  ende  voort- 
ganck  van  de  parochiale  kercke  van  S^  Joris,  binnen  ^Antwerpen,  Inscrip- 
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(quartier  nord),  Ie  21  mars  1675.  Il  eut  pour  témoins 
Ie  célèbre  peintre  Pierre  Thys,  Ie  vieux,  et  Jean-Pierre 
van  der  Haven.  Coques  était  entre,  k  cette  époque,  dans 
sa  soixante-unième  année.  H  vécut  un  peu  plus  de  neuf 
ans  avec  sa  seconde  femme,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

Gonzales  fut  témoin  dans  la  cathédrale,  (quartier 
nord),  Ie  i  aoAt  1682,  du  mariage  de  son  neveu 
Michel-Gilles  Ryckaert  et  d'Élisabeth  Ceulemans.  L'ar- 
tiste  décéda  Ie  18  avril  1684  et  fut  enseveli  k  S^  Georges, 
auprès  des  siens  (i).  Catherine  Rysheuvels,  qui  ne  lui 
survécut  que  jusqu'au  25  novembre  de  cette  mème 
année,  fut^  comme  nous  l'avons  dit,  enterrée  dans  la 
cathédrale,  sous  la  pierre  tumulaire  de  Nicolas  Bacx  et 
d'Anne  van  den  Gisteele  (2). 

Nous  mentionnerons  pour  terminer  cette  biographie, 
que  les  archives  de  la  confrérie  de  S^  Luc,  signalent  en 
1 643-1 644,  l'inscription  de  Comeille  van  den  Bosch,  et 
en  1665-1666,  celle  de  Léonard-Franjois  Verdussen, 
comme  élèves  de  Gonzales  Coques  (3). 

Nous  ajouterons  que  Ie  portrait  du  maitre,  dont  nous 
avons  parlé  déj^,  a  été  gravé  d'après  un  tableau  de  sa 
main,  par  Paul  du  Pont  ou  Pontius.  Il  a  été  publié,  une 
première  fois,   en   1649,  par  Jean  Meyssens,  qui  Tim- 


tions  funiraires  et  monumentaks  de  la  prouinu  d'Anvers/T,  II,  pp.  cix 

et  464. 

(i)  L'enterrement  de  Coques  eut  lieu  Ie  soir  (^iinking).  La  fabrique 
de  Ia  cathédrale  toucha  de  ce  chef  16  florins  6  sous.  —  Liggeren 
cités,  T.  I,  p.  63$,  note. 

(2)  Elle  fiit  inhumée  également  Ie  soir  :  Ie  droit  per^u  par  la  ca- 
thédrale fut  de  II  florins  18  sous.  —  Op  cit,  ibid.  —  Inscriptions 
citées,  p.  321. 

(3)  Liggeren  cités,  T.  II,  pp.  i$4  et  363. 
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prima,  et  une  seconde,  en  1662,  par  Corneille  de  Bie. 
C'est  un  bel  homme  i  l'air  pensif,  qui  regarde  Ie  specta- 
teur  :  de  légères  moustaches  ombragent  sa  lèvre  supé- 
rieure, tandis  qu'une  impérale  i  peine  accusée,  se  détache 
sur  Tinférieure.  Sa  chevelure  longue  et  abondante  des- 
eend  sur  ses  épaules.'  Il  est  vêtu  de  noir,  i  l'exception  de 
son  col,  de  sa  chemise  ornée  de  dentelles  et  de  ses 
manches.  Sa  main  droite  tient  une  chaine  d'or,  cachée 
en  partie  par  Ie  manteau,  qui  couvre  sa  gauche. 

Nous  citerons  ici  quelques  ceuvres  du  maitre.  Le 
musée  d'Anvers  possède,  grice  i  la  munificence  de 
M"®  la  douairière  van  den  Hecke  Bout  de  Rasmon,  un 
superbe  portrait  de  dame,  peint  sur  cuivre  par  Gonzales, 
et  mesurant22  centimètres  de  largeursur  17  de  hauteur. 
Le  modèle  ^é  d'une  trentaine  d'années,  a  l'air  fort 
distingué  :  il  est  représenté  k  mi-corps.  Son  bras  gauche 
repose  sur  le  piédestal  d'une  colonne  :  elle  tient  une 
montre  de  la  main  droite.  Son  vêtement  se  compose 
d'une  robe  de  satin  noir  moiré,  ornée  de  riches  dentelles 
et  coupée  k  la  Sévigné.  L'abondante  chevelure  blonde 
de  la  dame  étincelle  de  diamants  et  de  perles  fines.  Elle 
porte  un  collier  et  des  bracelets  de  perles  blanches .  Une 
croix  de  diamants,  une  pendeloque  et  d'autres  bijoux 
sont  agrafés  k  sa  ceinture  de  dentelles.  Le  fond  gris^tre 
du  tableau  est  relevé  par  une  draperie  rouge,  qui  cache 
en  partie  la  vue  d'un  jardiii. 

Notre  beau-frère  M.  Louis  Beeckmans  possède  trois 
chefs-d'ceuvre  de  notre  maitre.  Le  premier  représente 
Philippe  van  Parys,  chevalier,  et  sa  femme  Claire-Jeanne 
Rubens,  fiUe  de  Pierre-Paul  et  d'Hélène  Fourment  (i), 

(i)  Cette  fille  de  Tillustre  Pierre-Paul  et  d'Hélène  Fourment  fut 
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accompagnës  de  leurs  enfants,  pres  de  leur  ch&teau 
seigneurial  de  Merxem  et  Dambrugge.  A  l'avant-plan 
Philippe  van  Parys,  ceint  de  son  épée  et  tenant  sa  canne, 
donne  la  main  k  sa  compagne,  qui  tient  son  éventail, 
et  prés  de  laquelle  se  voit  un  petit  chien.  Non  loin 
de  Ikf  une  de  leurs  filles  avec  un  jeune  enfant,  ayant  k 
la  main  un  chardonneret  sur  une  potence.  Aquelque  dis- 
tance  des  époux,  un  de  leurs  fils,  Ie  fusil  sur  l'épaule  et 
la  carnassière  au  cóté.  Auprès  de  lui  un  de  ses  frères 
montant  un  beau  cheval  blanc  pommelé,  pourvu  de  fontes 
depistolets :  deux  petits  chiens  s'arrêtent  en  sautillant  dans 
son  voisinage.  A  droite,  un  troisième  et  très-jeune  fils 
accompagné  d'un  chasseur,  a  peine  k  retenir  un  superbe 
lévrier,  qui  brüle  de  battre  la  campagne  et  qui  est  accom- 
pagné d'un  second.  Derrière  Ie  groupe  principal,  un 
cocher  monté  sur  un  carosse  attelé  de  deux  chevaux.  A 
droite,  Ie  chiteau  de  Merxem  et  Dambrugge  et  ses  }ar- 
dins.  A  Tentrée  d'une  ferme  qui  Ie  précède,  quelques 
figurines.  A  Tavant-plan,  un  beau  chêne  et  d'autres  arbres 
d*une  magnifique  venue.  A  l'arrière-plan  en  droite,  la 
ville  d'Anvers  oü  Ton  distingue  les  tours  de  S**  Walburge, 
de  la  cathédrale,  de  S*  Jacques,  etc.  A  gauche,  Téglise 
de  S*  Barthélemy,  i  Merxem.  La  composition  se  détache 
sur  un  ciel  splendide  d'un  ton  chaud.  Les  personnages 
superbement  vêtus  et  les  animaux  sont  dessinés  et  peints  de 
main  de  maitre.  Le  paysage  qui  ne  leur  cède  en  rien,  est 
Toeuvre  deGaspardde  Witte(i).  Le  Ipintain  est  admirable, 

tenue  le  i8  janvier  1602,  sur  les  fonts  de  Téglise  S^  Jacques  i  Anvers, 
par  Jean  Brant,  secrétaire  de  cette  ville  et  beau-père  du  maitre,  et  par 
Claire  Fourment. 

(i)  Sa  dette  mortuaire  fut  payée  d  la  gilde  de  S*  Luc  entre  le  18 
septembre  1680  et  le  18  du.même  mois  1681.  —  Liggeren  cités, 
t.  n,  p.  484.  Le  tableau  est  donc  antérieur  è  cette  date. 


—  lél  — 

cette  toile  qui  mesure  i  mètre  78  centimètres  de  hauteuf 
sur  2  mètres  8  centimètres  de  largeur,  a  été  peinte  vrai- 
semblablement  vers-  1680.   Nous  croyons  que  tous  les 
enfants  de  Philippe  van  Parys  et  de  Claire-Jeanne  Rubens 
y  sont  représentés.  Mais  comme  ils  en   eurent  sept,  et 
que  Ie  tableau  n'en  renferme  que  cinq,  deux  d'entre  eux 
doivent  être  décédés  en  bas  dge  ou  dans  leur  adoles- 
cence.  Feu  M.  Frédéric  Verachter  n'en  menticfcne  qu'un 
seul,  dans  sa  Généalogie  de  Pierre-Paul  Rubens  et  de  sa 
familie,  Philippe-Constantin-Joseph  van  Parys  (i).  Nous 
allons  donc  indiquer  ici  tous  les  fils  £t  fiUes   issus  du 
mariage   de   Philippe    van  Parys  et  de    Claire-Jeanne 
Rubens.  1°  Jacques-Ignace,  tenu  sur  les  fonts  de  S*  Jac- 
ques  (2)  Ie  25   mars  1656,  par  son  aïeul  Jacques  van 
Parys,  chevalier,  président  de  la  chambre  des  comptes 
de  Sa  Majesté  en  Brabant,  et  par  Hélène  Fourment, 
veuve  de  Pierre-Paul  Rubens  et  femme  de  Jean-Baptiste 
de  Broechoven,  seigneur  de  Bergeyck.  2°  Jean-Baptiste, 
Ie  7  janvier  1658,  par  Ie  prédit  Jean-Baptiste  de  Broec- 
hoven et  Anne  van  Parys.  3°  Susanne-Frangoise,  Ie  10 
janvier  1659,  par  son  oncle  Frangois  Rubens,  docteur 
ès-droits,  et  Susanne  van  Parys.  Le  père   de   Tenfant 
était,  i  cette    époque,   receveur  général  des  États  de 
Brabant  dans  le   quartier  d'Anvers.   4°  Isabelle-Philip- 
pine,  le  31  mars  1660,  par  Philippe  Rubens,  le  jeune, 
secrétaire  de  la  ville   d'Anvers,  et  par  Élisabeth  Four- 
ment,  veuve    de    Nicolas  Piqueri.    L'une  de   ces    de- 
moiselles  figure   dans    le  tableau;    mais  laquelle  ?  5° 
Frangois-Xavier,  le  21  décembre  1662,  par  son  oncle 

(i;  Op,  cit.,  p.  2$. 

(2)  Ses  firères  et  soeurs  furent  tous  baptisés  dans  la  même  église. 

II 
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Fran^ois  Rubens,  échevin  de  cette  ville  et  Catherine 
van  Parys,  qui  se  fit  représenter  par  Susanne  van  Parys. 
6°  Philippe-Constantin-Joseph,  baptisé  Ie  12  octobre 
1665  ;  les  cérémonies  lui  furent  suppléées  Ie  23  du 
même  mois.  Il  fut  tenu  par  Fran^ois  de  Wolff, 
prêtre  et  chanoine  de  S*  Jacques,  représentant  Comeille 
van  Breughel,  conseiller  de  Gueldre,  et  par  Constance 
Helman,  dame  de  Rameyen  et  douairière  de  Nicolas 
Rubens,  fils  de  Pierre-Paul  et  dlsabelle  Brant  (i). 
7®  Jean-Fran?ois-Marie,  Ie  10  septembre  1671,  par  Jean- 
Baptiste  de  Broechoven  de  Bergeyck,  chevalïer  et  con- 
seiller au  conseil  suprème  des  finances  du  roi,  et  par 
Marie-Isabelle  Mertens.  C'est  Ie  charmant  petit  gar^on 
qui  est  représenté  dans  Ie  tableau^  prés  du  chasseur  (2). 

Les  deux  autres  compositions  de  Gonzales,  appar- 
tenant  k  M.  Louis  Beeckmans,  sont  peintes  sur  cuivre 
et  représentent  des  portraits  de  membres  de  la  familie 
de  Grysperre.  Ce  sont  deux  pendants  mesurant  46  cen- 
timètres  en  hauteur  sur  34  en  largeur. 

A  Tavant-plan  de  l'un,  un  gentilhomme  tient,  de  la  main 
droite,  un  lièvre  mort,  et  un  brin  d'estoc  qui  repose 
sur  son  épaule.  Il  arrête  de  la  gauche  un  superbe  lé- 
vrier,  attaché  i  une  corde ;  un  second  non  moins  beau 
et  un  autre  chien  de  chasse  sont  figurés  prés  de  Ik.  Le 
personnage  est  coiiFé  d'un  chapeau  k  plumes  et  porte 
des  moustaches  et  de  longs  cheveux.  Sa  chemise 
blanche  et  son  col  de  même  couleur  se  détachent  sur 
une  veste  jaunitre  k  crevés.  Il  est  vêtu  d'un  haut-de- 


(i)  Verachter,  op.  cit.,  p.  14. 

(2)  Nous  devons  la  majeure  partie  de  ce  fragment  de  généalogie  k 
feu  M.  Henri  le  Grelle. 
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chausse  et  de  bas  gris.  Une  carnassière  et  un  couteau  de 
chasse  pendent  k  son  cóté.  Derrière  lui,  un  vieux  gen- 
tilhomme  tient  un  magnifique  cheval  blanc.  U  a  aussi 
les  cheveux  longs  et  la  figure  ornée  de  moustaches.  Sa 
tête  est  coiflFée  d'un  chapeau  noir.  Son  habillement  se 
compose  d'un  col  blanc,  d'un  habit  et  d'un  petit  man- 
teau  bruns.  On  distingue  a  droite  un  paysage  animé  de 
diverses  figurines.  Le  ciel  est  couvert,  i  Tavant-plan ; 
plusclair,  au  fond  du  tableau.  Le  clocher  d'une  église 
de  village  apparait  dans  le  lointain. 

Ce  retour  de  la  chasse  est  admirable  de  dessin  et  de 
peinture. 

A  Tavant-plan  du  second  tableau,  se  présente  une 
jeune  dame  vêtue  d'une  robe  rouge  de  dessous  surmontée 
d'une  robe  de  satin  blanc,  qu'elle  retient  de  la  main 
droite  :  un  éventail  repose  dans  sa  gauche.  EUe  est 
coiffée  d'un  chapeau  noir,  orné  d'une  plume  rouge  et  de 
plumes  blanches.  Des  perles  étincellent  i  son  col  et  i  ses 
bras,  comme  i  ceux  de  ses  compagnes  que  nous  décri- 
rons  tantót.  Prés  d'elle,  sautille  un  petit  chien.  Derrière 
la  jeune  femme  est  peinte  une  enfant  vêtue  de  bleu, 
tenant  un  fruit  d'une  main  et  un  petit  éventail  de  l'autre. 

A  quelque  distance,  un  gentilhomme,  portant  mous- 
taches et  de  longs  cheveux  crépus.  Son  chef  est  surmonté 
d'un  chapeau  noir,  et  ses  vêtements,  de  même  couleur, 
ne  sont  relevés  que  par  son  long  rabot  de  dentelle  blan- 
che  et  sa  chemise  de  même  couleur  qu'on  aper^oit  i 
travers  ses  maiïches  k  crevés.  Il  donne  la  main  i  une 
jeune  personne^  dont  la  droite  tient  une  fleur.  Sa  toilette 
se  compose  d'une  jupe  et  d'une  robe  de  satin  violet.  A 
droite  s'élève  un  arbre  qui  sert  de  repoussoir :  i  gauche 
dans  le  lointain,   un  chateau  baigné  par  l'eau,  et  un 
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magnifique  paysage.  La  perspective  est  bomée  de  ce  cóté 
par  la  tour  d'une  église.  Ces  figures  ne  Ie  cedent  en  rien 
k  celles  de  Tautrc  tableau. 

L'auteur  de  cette  biographie  possède  un  petit  ovale, 
peint  sur  cuivre  par  Gonzales  et  représentant  Ie  portrait 
d'une  dame.  Elle  parait  igée  de  30  ans  environ.  Une 
partie  de  sa  chevelure  brune  est  omée  d'un  peigne  i 
perles  blanches.  Deux  pendeloques  de  mème  matière 
sont  attachées  k  ses  oreilles.  Elle  porte  un  collier  de 
perles  fines.  Le  costume  de  la  dame  se  compose  d'une 
chemise  ornée  de  dentelles,  dont  la  partie  supérieure 
se  détache  sur  une  robe  bleue  que  relève  un  voile  noir, 
et  qui  est  retenue  en  guise  de  boutons  par  une  grosse 
perle  et  un  doublé  rang  de  perles  blanches.  C'est  une 
personne  de  Taspect  le  plus  gracieus  et  dont  la  bouche 
sourit  très-agréablement.  Ce  portrait  peint  avec  une 
transparence  merveilleuse  se  détache  sur  un  fond  noiratre. 
Il  mesure  en  hauteur  un  peu  plus  de  8  centimètres  et 
un  peu  plus  de  6  en  largeur. 

Le  catalogue  des  tableaux  de  Diego  Duarte,  d'An- 
vers,  rédigé  i  Amsterdam,  en  1682,  .mentionne  une 
oeuvre  très-intéressante,  peinte  par  Gonzales,  en  com- 
pagnie de  Jean  Brueghel,  le  jeune,  fils  de  Jean  Brueghel, 
de  Velours.  Elle  est  décrite  ainsi :  «  Un  panneau  d'une 
pièce,  composé  très-curieusement  de  festons,  de  fleurs, 
de  fruits,  d'oiseaux  et  d'insectes,  d'un  grand  travail  avec 
un  beau  lointain  et  14  figures  de  Gonzales,  (représen- 
tant l'image  de  Marie,  des  anges  et  autres  figures), 
peintes  par  lui  depuis  plus  de  30  ans,  le  tout  très- 
curieux,  coüte  1200  florins  (i).  f 


(i)  Fred.  Muller.  Catalogus  der  schilderijen  van  Diego  'Duarte,  te 
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Ainsice  tableau  a  étéexécuté  antérieurement  i  1652: 
Ie  catalogue  en  attribue  les  festons  i  Jean  Brueghel,  de 
Velours,  mais  c'est  une  erreur  évidente,  puisque  ce 
maltre  est  décédé  en  1625. 

ft 

Nous  faisons  suivre  ici  les  tableaux  de  Coques,  men- 
tionnés  dans  les  catalogues  de  Gérard  Hoet  et  de  Pierre 
Terwesten,  avec  les  prix  d'adjudication :  «  Vente  du  comte 
de  Fraula,  Bruxelles,  21  juillet  1738,  n°  267,  un  petit 
portrait  d'homme,  aussi  beau  que  de  van  Dyck,  par 
Consale,  haut  10  pouces,  large  7  1/2  pouces,  7  florins 
10  sous  de  change  (i) ;  n^  345,  une  familie  très-bien 
peinte  sur  cuivre,  par  Consale,  dans  la  maniere  de  van 
Dyck,  haut  i  pied.  10  pouces,  large  2  pieds  5  pouces, 
175  florins  de  change  (2).  Vente  de  Gérard  Vervoort, 
k  Bruxelles,  10  septembre  1746,  n°  17,  un  tableau  de 
cabinet  représentant  une  familie,  avec  cinq  figures,  par 
Gonzalo  Coques,  haut  2  pieds  i  pouce,  large  3  pieds  8 
pouces,  105  florins  de  change  (3).  Vente  du  peintre 
Pierre  Snyers,  Anvers,  22  aoüt  1752,  n°  11,  une  très- 
belle  pièce  représentant  une  Familie  i  la  chassCy  par 
Gonzalo  Coques,  haute  4  pieds  10  pouces,  large  7  pieds 
8  pouces,  157  florins ;  n°  12,  une  %éunion  de  famillcy  du 
même,  50  florins  de  change  (4)  ;  n°  13,  un  petit  portrait 
de  femme,  enfermé  dans  un  étui  d'écaille,  (omé  d'or,  dit 

Amsterdam,  in  1682,  met  de  prij\en  van  aankoop  en  taxatie.   De  Oude 
Tijd^   1870,  p.  399,  no  73.  Nous  avons  traduit  aussi  littéralement 
que  possible. 
(i)  Hoet,  op,  cit.f  T.  I,  pp.  $41-542. 

(2)  Id.,  ihid.,  T.  I,  p.  548. 

(3)  Terwesten,  op,  cit.^  p.  43. 

(4)  Le  catalogue  original  de  la  vente  Pierre  Snyers,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  s'énonce  ainsi  au  sujet  de  ce  tableau :  p.  i6, 
no  16$.  Utje  piéce  de  familie ^  au  ^oüt  de  Consaél. 
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Ie  catalogue  original,  p.  16,  n"  149),  par  Gonzalo 
Coqües,  25  florins  de  change  (i).  Vente  du  peintre, 
plus  tard  amateur,  Pierre-Jean  Snyers,  Anvers,  23  mai 
1758,  n?  130,  un  portrait  d'homme,  en  pied,  par  Gon- 
zalo, haut  16  1/2,  large  11  1/2  pouces,  20  florins  10 
sous  de  change  (2).  Vente  Gaspard  d'Heyne,  seigneur 
de  Leeuwerghem,  Elene,  etc,  Gand,  26  octobre  1761, 
n«  41,  un  beau  tableau,  représentant  Tobie  et  Vange 
Raphaêl,  par  Gonzalo  Coques,  haut  2  pieds  3  pouces^ 
large  2  pieds  7  pouces,  64  florins  argent  courant  de 
Flandre  (3).  Vente  de  Tagent  Guillaume  Lormier,  la 
Haye,  4  juillet  1763,  n°  26,  Ie  Sauveur,  Marie  et  Marthe, 
avec  beaucoup  d'accessoires,  par  Ie  Brueghel  de  Velours 
(4)  et  Gonsale  Coques :  panneau,  large  2  pieds  4  1/2 
pouces,  haut  i  pied  8  3/4  pouces,  260  florins.  Cette 
composition  fait  partie  actuellement  du  cabinet  du  duc 
d'Aremberg.  Même  vente,  n®  64,  un  cabinet  de  tableaux, 
avec  dix  figures  et  grand  nombre  d'accessoires,  par 
Gonsalo  Coques  et  Pierre  Neeffs  (Ie  vieux  ?),  toile,  large 
3  pieds  10  3/4  pouces,  long  2  pieds,  8  1/2  pouces,  212 
florins  (5).  Vente  de  tableaux  k  Bruxelles,  Ie  23  juillet 
1767 ,  n®  48 ,  un  beau  tableau ,  représentant  Un 
cavalier  accompagné  d'une  datne  ci  cheval  et  (Tun  page  & 
pied^  dans  un  riant  paysage,  par  Gonzalo  Coques,  sur 


(i)  Peeter  Terwesten,  op,  cit,,  pp.  61-62. 

(2)  Id.,  ibid,,  p.  208. 

(3)  Id.,  ihid.,  p.  241. 

(4)  Id.,  ibid.,  p.  315. 

Si  rindication  est  exacte,  il  faut  lire  Jean  Brueghel,  Ie  jeune,  fils 
de  Jeaa  Brueghel  de  Velours.  Ce  demier  artiste  est  mort  en  1625, 
alors  que  Gonzales  avait  accompli  4  peine  sa  dixième  année. 

(S^  Terwesten,  op.  cit.,  p.  317. 


^ 
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toile,  haut  i  pied  9  pouces,  large  i  pied  4  pouces,  162 
florins  de  change ;  n°  49,  deux  petits  pomaits  d'homme 
et  de  femme,  sur  panneau,  haut  5,  large  4  pouces^  22 
florins  (i).  Vente  de  Tanden  professeur  d'anatomie 
Thomas  Schwencke  et  d'autres  amateurs,  la  Haye,  6 
octobre  1767,  n*^  23,  une  jeune  fille  avec  une  vieillc 
femme  et  des  accessoires,  étant  une  allegorie,  très-bien 
et  très-finement  peinte  par  Gonzale ;  haut  22  1/4,  large 
28  pouces,  30  florins  10  sous  (2).  Vente  a  Anvers,  Ie  23 
aóüt  1768,  n°  6,  une  excellente  pièce  représentant  un 
seigneur  espagnol  et  une  dame,  tous  deux  k  cheval,  et 
accompagnés  d'un  nègre,  dans  un  très-beau  paysage, 
par  Gonsalo  Coques,  sur  cuivre,  haut  17,  large  15 
pouces,  250  florins»  (3). 

Les  ventes  mentionnées  par  Pierre  Terwesten  s'ar^ 
rêtent  i  Tannée  1768.  En  1770,  on  mit  aux  enchères  i 
Amsterdam,  Ie  cabinet  de  tableaux  de  Frangois-Ignace 
de  Dufresne,  en  son  vivant  directeur  du  cabinet  de 
l'empereur  Charks  Vu,  etc. 

Il  s  y  trouvait  une  oeuvre  de  Gonzales,  que  Ie  cata- 
logue  décrit  ainsi :  «  N°  209.  Un  Christ  en  croix,  peint 
sur  toile,  haut  de  41,  large  de  29  pouces.  On  voit  au 
pied  de  la  croix,  Marie-Madeleine  et  derrière  elle,  sur  les 
nuées,  deux  petits  anges,  tournant,  d'un  air  attendri, 
leurs  yeux  vers  la  croix.  Tableau  d'un  très-beau  dessin 
et  oü  les  passions  sont  très-bien  exprimées,  terminé  et 
fcien  peint.  »  H  fut  adjugé  au  prix  de  200  florins,  k  un 
certain  monsieur  Melvil. 

Le  catalogue  des  tableaux  de  M.  Pierre-André-Joseph 

(i)  Id.,  ihid.,  p.  624. 
(2)  Id.,  ibid.,  p.  64/. 
(5)  Id.,  ibid.y  p.  665. 
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Knyfi,  chanoine  noble  gradué  de  la  cathédrale  d'An- 
vers,  mentionne  cinq  petits  portraits  peints  par  Gonzales, 
les  uns  sur  bois  et  sur  cuivre,  l'autre  sur  argent.  Ds 
(urent  vendus  en  notre  vüle,  au  mois  de  juillet  1785,  avec 
la  coUection  dont  ils  faisaient  partie  et  rapponèrent 
ensemble  la  somme  de  46  florins  15  sous  de  change/ 
Un  grand  nombre  des  peintures  de  ce  cabinet  renommé 
furent  adjugées  k  des  prix  dérisoires. 

Gtons  actuellement  quelques  tableaux  de  Gonzales, 
présentés  en  vente  dans  des  temps  plus  récents.  La  célèbre 
coUection  du  professeur  van  Rotterdam,  vendue  en  1835, 
en  renfermait  un  que  Ie  catalogue  décrit  en  ces  termes  : 
(cN°  140.  Portrait  d'un  jeune  seigneur  richement  costumé. 
Dans  Ie  fond  un  paysage.  Joli  petit  tableau,  d'une  touche 
vigoureuse,  d'un  bon  coloris  et  d'une  exécution  soignée. 
Hauteur  42  centimètres,  largeur  31  centimètres.  — 
Cuivre.  »  Il  fut  adjugé,  au  prix  de  55  francs,  i  M. 
(Etienne  ?)  Ie  Roy,  de  Bruxélles. 

La  coUection  de  M.  Stevens,  vendue  i  Anvers,  au 
mois  d'aoüt  1837,  comprenait  deux  tableaux  de  Gon- 
zales.  L'un,  portant  Ie  n®  34,  représentait  un  beau 
paysage,  dans  lequel  on  remarquait  un  page  très-élé- 
gamment  vêtu,  qui  conduisait  une  dame  par  la  main. 
Plusieurs  chiens  les  préccdaient,  et  dans  Téloignement, 
se  tenaient  des  palefreniers  auxquels  on  faisait  signe 
d'arrêter  les  chevaux.  On  remarquait  dans  cette  belle 
composition  la  finesse  et  la  facUité  de  pinceau  de  ce 
maitre;  Ie  catalogue  y  signalait  un  cheval  blanc  d'une  rare 
beauté.  Cette  toile,  qui  mesurait  i  mètre  15  centimètres 
de  hauteur  sur  i  mètre  54  centimètres  de  largeur,  fut 
adjugée  i  520  francs.  Le  second,  haut  de  32  centimètres 
et  large  de  42,  était  peint  en  miniature  sur  parchemin, 


^ 
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et  d'un  fini  admirable.  Il  avait  pour  sajet  une  dame  en 
costume  noir,  prés  d'elle  se  tenait  une  gouvernante  : 
deux  jolies  petites  filles,  guidées  par  leur  frère,  portaient 
des  cadeaux  k  leur  mère.  Le  fond  était  tapissé  de  verdure. 
Cette  petite  composition  valut  loo  francs. 

La  galerie  de  S.  M.  Guillaume  II,  roi  des  Pays-Bas, 
vendue  i  la  Haye,  au  mois  d'aoüt  1 85  o,  renfermait  deux  ta- 
bleaux  de  notre  maitre.  Le  premier,  qui  porte  dans  le  cata- 
logue  le   n®  80,    est   mentionné   comme    suit  par  M. 
C.-J.  Nieuwenhuys,  dans  sa  description  de  cette  coUec- 
tion  :  €  Le  repos  champètre.  Bois;  hauteur  42  7i  pouces. 
Largeur  63  Vt-  Dans  une  campagne  couverte  d'arbres  et 
ornée  de  rosiers,  se  trouve  une  superbe  fontaine  sur  un 
piëdestal ;  elle  a  la  forme  d'une  coupe  élevée  et  est  sur- 
montée  d'une  statue  représentant  Neptune,  qui  conduit 
trois  chevaux  marins.  Prés  de  cette  fontaine,  sont  assis 
un  cavalier  et  sa  dame,  entourés  de  leur  familie.  lis 
semblent,  par  l'expression  de  satisfaction  qui  anime  leurs 
traits,  jouir  du  repos  champètre  et  du  bonheur  de  se 
voir  environnés  de  leurs  enfants.  Une  jeune  demoiselle 
vètue  de  satin  blanc^  est  debout  prés  de  la  mére ;  elle 
tient  un  éventail  et  un  chapeau  de  paille  d'Italie  entouré 
de  plumes.  Prés  du  cavalier  tst  un  charmant  petit  gar^on 
qui  tient  un  chien,  tandis  que  son  frére,  plus  sLgé  que 
lui,  porte  un  liévre  suspendu  k  une  fourche,  et  s'avance 
avec  sa  soeur  qui  tient  une  corbeille  de  fruits.  Un  paon, 
plusieurs  chiens  de  différentes  espéces,  et  des  accessoires 
de  chasse  ajoutent  i  la  richesse  de  ce  beau  tableau,  dont 
le  paysage  est  ménage  avec  art  pour  faire  ressortir  avan- 
tageusement  les  personnages.  Ceux-ci  sont  peints  eux- 
mêmes  avec  un  talent  digne  des  beaux  ouvrages  de  van 
Dyck,  que  Gonzales  avait  pris  pour  modéle.  Sa  maniere 
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se  rapproche  tellcment  de  celle  de  ce  peintre,  qu'elle  lui 
a  mérité  Ie  surnom  de  petit  van  Dyck  (i).  Ce  tableau 
qui  peut  être  regarde  comme  Ie  chef-d'oeuvre  de  Gon- 
zales,  a  été  gravé  par  Moite,  dans  la  galerie  de  Ie  Brun, 
1. 1*",  p.  36.  On  Ie  trouve  aussi  dans  Toeuvre  de  la  col- 
lection  de  Lucien  Bonaparte,  gravé  au  trait  par  Leonetti, 
sous  Ie  titre  de  R^so  campestre  (2).  » 

Ce  tableau  fut  acquis  au  prix  de  7,200  fiorins,  par 
M.  Étienne  Ie  Roy,  de  Bruxelles.  H  reparut  au  mois 
d'avril  1857,  i  la  vente  Patureau,  i  Paris,  et  y  fut  ad- 
jugé  k  lord  Hertford,  moyennant  45,000  francs.  M. 
Kramm  rapporte  que  ce  seigneur  en  avait  fait  oSnr 
4000  florins  seulement,  sept  ans  plus  tót(3).  Au  reste, 
il  n'y  a  aucune  couclusion  k  tirer  de  ce  fait,  sinon  que 
Ie  richissime  lord  Hertford  a  voulu  se  passer  la  fantaisie 
de  payer  très-cher  un  chef-d'oeuvre  de  Gonzales. 

Une  seconde  composition  peinte  sur  cuivre  d'après 
C.-J.  Nieuwenhuys,  — sur  toile,  d'après  Ie  catalogue,  qui 
se  trompe,  —  représentait  hProfnenade  ü  cheval.  L'auteur 
cité  la  mentionne  comme  ayant  en  hauteur  16  pouces, 
et  14  en  largeur.  Il  la  décrit  ainsi :  a  Gonzales  Coques 
a  peint  dans  ce  paysage,  qui  est  vu  au  soleil  couchant, 
Ie  portrait  d'un  cavalier  monté  sur  un  cheval  blanc  qui 
se  cabre.  La  dame  qui  Taccompagne  monte  un  cheval 
brun ;  elle  est  vêtue  d'une  robe  d'une  étoffe  jaune,  et 
coifFée  d'un  chapeau  gami  de  plumes.  Elle  tient  de  la 
main  gauche  un  éventail ;   un  nègre  debout  devant  elle 

^i)  Coques  est  néanmoins  tellcment  original,  qu'aucun  connaisseur 
ne  confondra  ses  oeuvres  avec  celles  de  van  Dyck. 

(2)  Description  de  la  galerie  de  tdbkaux  de  5.  M .  ïe  Roi  des  Pays-Bas» 
MDCCCXLin,  p.  i$s. 

(3)  Op.  cit,,  T.  I,  pp.  263  et  264. 
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porte  ses  regards  vers  un  joli  chien  épagneul  qui  abóie 
contre  Ie  cheval  blanc.  En  1817,  Sa  Majesté  feu  la 
reine  des  Pays-Bas  fit  cadeau  de  ce  tableau  k  Son  Al- 
tesse  Royale  Ie  prince  d'Orange,  i  Toccasion  du  jour 
anniversaire  de  sa  naissance  (i)  ». 

Cette  peinture  est  celle  que  mentionne  Pierre  Ter- 
westen,  comme  vendue  i  Anvers,  Ie  23  aoüt  1768, 
moyennant250  florins(2).  Elle  fut  adjugée,  en  1850,  k 
M.  Nieuwenhuys,  de  Londres,  (l'auteur,  croyons-nous, 
de  la  Description  citée,)  moyennant  800  florins. 

Un  troisième  tableau  de  Gonzales  faisait  partie  de  la 
galerie  de  Guillaume  II.  Il  fut  compris  dans  la  seconde 
vente  de  cette  coUection,  tenue  au  mois  de  septembre 
185 1  et  fut  classé  assez  maladroitement  dans  l'école 
hoUandaise  (3).  M.  Nieuwenhuys  en  parle  dans  les 
termes  suivants :  «  N°  73.  Tableau  de  familie.  Bois; 
hauteur  14  1/2  pouces,  largeur  18  (37  et  45  centimèt.)- 
—  Ce  tableau  représente  vraisemblablement  la  familie 
d'un  médecin.  Assis  prés  de  sa  femm,e/  Ie  docteur  lui 
t^te  Ie  pouls,  et  en  suit  les  pulsations  sur  une  montre 
qu'il  tient  i  la  main.  —  La  dame  toutefois,  ne  parait 
■pas  fort  indisposée,  puisque  un  valet,  place  derrière  une 
chaise,  lui  offre  un  verre  de  vin.  —  A  droite,  prés 
d'une  table,  couverte  d'un  tapis  rouge,  sur  laquelle  se 
trouve  un  plat  d'argent,  est  debout  un  jeune  cavalier 
donnant  la  main  i  une  dame,  qui  tient  prés  d'elle  sa 
petite  fiUe  et  se  retourne  en  souriant.  —  A  gauche,  sur 


(i)  Description  citée,  p.  157. 

(2)  Op,  cit,y  p.  665.Terwestendonneles  mesures  suivantes  :  hau 
teur,  17,  largeur  15  pouces. 

(3)  Catalogue  de  la  vente,  p.  20,  no  67. 


Ie  devant  du  tableau,  est  un  vase  en  cuivre,  et  dans  ce 
vase,  une  bouteille  carrée  remplie  de  liqueur.  —  Ce 
groupe  de  six  figures  est  rëuni  sous  un  vestibule  d'oü 
Ton  dëcouvre  la  campagne.  La  plupart  des  personnages 
sont  vêtus  de  noir,  selon  la  mode  du  temps  (i).  » 

Nous  ne  connaissons  ni  Tadjudicataire,  ni  Ie  prix  de 
vente  de  ce  tableau. 

Plusieurs  musées  de  TEurope  possèdent  des  oeuvres 
de  Gonzales.  Outre  ceux  d'Anvers  et  de  la  Haye,  dont 
nous  avons  parlé  déji,  nous  citerons  ceux  de  Dresde, 
de  Cassel  (2),  de  Sleissheim  et  de  Nantes,  auxquels  on 
peut  ajouter  la  collection  du  palais  Hampton  Court. 

On  a  peu  gravé  d'après  Coques.  Outre  les  planches 
citées  de  Paul  PontiuSi  Comeille  van  Caukercken, 
Martin  Bouché,  Moitte  et  Leonetti,  nous  avons  trouvé 
dans  Ie  Catalogue  Winckler,  la  mention  d'un  portrait  de 
Baudouin  van  Eek,  seigneur,  de  Roosendael,  amateur  de 
tableaux^  gravé  en  1657,  d'après  Gonzales,  par  Paul  du 
Pont  OU  Pontius.  Il  était  représenté  i  mi-corps,  la 
gauche  appuyée  sur  son  épée  (3). 

Un  graveur  moderne  de  beaucoup  de  mérite,  M. 
Guillaume  Unger  (W.  Unger),  a  reproduit  ï  Teau-forte 
un  des  tableaux  de  Coques,  conservé  au  musée  de  Cas- 
sel. Il  représente  un  appartement,  dont  les  murs  sont 

(i)  Descriptüm  citée,  p.  158. 

(2)  L'auteur  du  catalogue  de  la  galerie  de  Cassel  a  pris  Gon- 
zales pour  un  nom  patronymique  et  a  gratifié  Ie  maltre  du  prénom 
de  Barthélemy,  de  fa?on  que  Gonzales  Coques  est  devenu  Barthé- 
lemy  Gonzales.  Voyez  :  Ver:(eichniss  der  Casseler  Bïlder-Gdlerie,  — 
Cassel,  sans  date,  p.  49. 

(3)  MiCHEL  HuBER  et  J.-G.  Stimmel.  Catalogue  raisonné  du  cahinet 
d'estampes  de  feu  Af.  Winckler,  hanquier  et  tnetnhre  du  sénat,  d  LeijK^ig. 
Leipzig,  180$,  T.  III,  p.  656,  n®  3503. 
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omés  de  tapisseries,  surtnontées  de  peintures  ayant  pour 
sujet  des  paysages.  La  partie  supérieure  des  fenêtres  y 
donne  seule  acces  au  jour,  de  fa^on  qu'il  y  règne  une 
lumière  très-douce.  A  droite,  Ie  maitre  du  logis  vêtu  de 
noir,  est  assis  devant  une  table  couverte  d'un  tapis  et 
sur  laquelle  se  trouvent  une  statuette,  une  sphère,  un 
sablier  et  plusieurs  Imes,  dont  il  est  en  train  d'en 
feuilleter  un%  Sa  femme  habillée  également  de  noir  avec 
une  robe  de  dessous  de  couleur  rouge,  se  tient  debout 
devant  son  clavecin  ouvert  et  omé  d'un  paysage  mytho- 
logique.  Deux  chaises  de  cuir  sont  placées  de  ce  cóté  : 
sur  Ie  coussin  de  Tune  d'elles,  repose,  en  grognant,  un 
petit  ehien  blanc.  Une  porte  ou verte  donne  acces  k  une 
autre  salie. 

Le  graveur  a  rendu  avec  beaucoup  de  talent  l'effet  de 
cette  remarquable  composition  (i). 

Sources :  Registres  des  paroisses  d'Anvers.  —  Archives  de  la  ville 
d'Anvers.  —  Archives  de  la  gilde  de  St.  Luc.  —  Ph.  Rombouts 
et  Th.  van  Lerius.  Les  Liggeren,  etc. 


<i)  Cette  notice  est  datée  du  2S  mai  187$. 


1^  M^  9^  Ki^  jn  np  TBk  MgL  mk  ^fi  i|^  in  in  j^  ^pi  j^  ^:^  jipi 


La  Famille  d'artistes  de  BAELLIEUR  Louis 
DE  BAELLIEUR,  Ie  vieux 
(15. .  ?-i66o). 

[e  nom  de  cette  famille  a  ëté  orthographié  de 
|diverses  manières,  même  par  ceux  qui  Ie  por- 
(taient.  H  existait  k  Anvers,  au  moins  dès  la  fin 
du  XVI*  siècle,  et  fut  celui  de  plusieurs  peintres  dis- 
tingués  et  d'artistes  qui  appliquèrent  leurs  talents  k  la 
verrerie. 

La  gilde  de  S'  Luc  apprit  k  Ie  connaitre,  lorsqu'elle 
admit,  en  1623-1624,  Louis  de  Baellieur,  en  qualité 
de  franc-maitre.  Son  fils  Comeille  y  avait  été  inscrit 
comme  élève,  dès  1617-1618  (i). 

Louis  de  Baellieur  est  qualifié  de  marchand,  dans  Ie 
compte  de  la  corporation,  commencé  au  mois  de  sep- 
tembre  1623  et  terminé  en  septembre  1624.  Les  mar- 
chands  d'objets  d'art  étant  seuU  tenus  d'entrer  dans  la 
gilde,  on  pourrait  conclure  de  ce  fait  que  notre  Louis 
exer^ait  cette  profession.  Cela  est  probable,  mais  ce 
n*était  pas  la  seule  dont  il  s'occupit.  Il  résulte,  en  effet, 
de  son  testament  du  2  septembre  1654,  qu'il  donna. 


(i)  Phil.  Rombouts  et  Théodore  Van  Lerius^  avocat.  Lu  Lig- 
geren  et  autres  archives  historiques  de  la  gilde  anversoise  de  Saint  Luc, 
T.  II,  pp.  598  et  S42. 
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par  forme  de  préciput  k  son  fils  nommë  Louis,  comme 
lui,  son  atelier,  avec  tous  les  matériaux  qui  s'y  trouvaient. 
Ce  Louis  figurant  dans  la  gilde  tantót  comme  peintre  et 
travaillant  Ie  verre  «  schilder ^  ende  weerckende  in  't  gelasy » 
tantót  comme  verrier  {gelaeMaeser)  (i),  il  s'en  suit  que 
notre  vieux  Louis  se  trouvait  i  la  tête  d'une  verrerie 
dom  il    débitait  les  produits. 

Les  peintres  sur  verre,  véritables  artistes,  étaient  obligés 
de  se  faire  admettre  dans  la  confrérie  de  S*  Luc  :  Ie 
même  droit  pesait  sur  les  vitriers,  quoique  ce  ne  fussent 
que  de  simples  ouvriers.  La  branche  des  de  Baellieur, 
dont  nous  nous  occupons,  n'exécutait  pas  des  vitraux  et 
ne  garnissait  pas  de  verres  les  ch^sis  des  fenêtres.  Mais 
quelques-uns  de  ses  membres  produisirent,  dans  cette 
matière  fragile,.  ces  coupes,  ces  verres  i  vin  de  toutes 
grandeurs  et  ces  vases,  toujours  si  recherches  et  exé- 
cutés  avec  une  si  rare  élégance  (2). 

Il  est  donc  juste  de  consacrer  une  biographie  spéciale 
i  chacun  des  artistes  en  tous  genres,  qu'a  produit  la 
familie  de  Baellieur. 

Louis,  Ie  vieux,  est  né  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI*  siècle,  mais  nous  ne  savons  en  quelle  année,  ni 
en  quel  ehdroit.  Il  épousa  Anne  van  der  Brugghen, 
nous  ignorons  i  quelle  date  et  en  quel  lieu.  Six  enfants 
au  moins  naquirent  de  ce  mariage ;  cinq  d'entre  eux 
furent  tenus  sur  les  fonts  baptismaux  de  la  cathédrale. 
1°  Corneille,  Ie  5  février  1607,  par  Jean  de  Proest  et 


(i)  Uggeren  cités,  T.  II,  pp.  15$,  162^  341. 

(2Ji  Outre  Ie  vieux  Louis  de  Baellieur,  dont  nous  venons  d*établir 
la  profession,  les  Uggeren  ne  nous  font  connaftre  que  deux  artistes 
en  verre,  ses  fils  Louis  et  Abraham. 


Cornélie  Stockx.  Il  fut  un  peintre  distingué ;  sa  biogfa- 
phie  nous  occupera  plus  loin.  2**  Catherine,  Ie  29 
décembre  1609,  par  Coraeille  Verhoeven,  receveur 
(rentmeester)  de  la  ville,  représentant  Ie  Signor  Pierre 
Fabri,  et  Anne  van  der  Bruggen,  sans  doute  une  parente 
de  la  mère  de  l'enfant.  Catherine  mourut  Ie  18  novem- 
bre  1678  et  fiit  ensevelie  dans  Téglise  de  Tabbaye  de 
S*  Michel.  (i).  3*'  Louis,  Ie  17  décembre  1612,  par 
Érasme  Rubens,  fils  de  Josse,  et  Anne  Goossens.  Nous 
en  reparlerons.  4®  Jean,  baptisé  dans  la  cathédrale, 
quartier  sud,  Ie  10  avril  16 16.  Parfain  :  Jean  Treso- 
riers,  marraine.  Marie  Govaerts.  5°  Anne,  tenue  sur  les 
fonts  du  mème*  quartier  de  la  cathédrale  Ie  14  sep- 
tembre  16 19,  par  Jacques  van  Bochout  et  Marie  Mar- 
tinus.  Elle  décéda  Ie  27  février  1679  et  fat  inhumée  i 
S*  Michel  (2).  6*^  Abraham,  dont  nous  n'avons  pas 
trouvé  Ie  baptistaire.  D  figure  Ie  demier  sur  la  pierre 
sépulcrale  de  sa  &mille  qui  existait  autrefois  dans  ladite 
église.  Et  comme  Tinscription  relate  les  enfants  de 
Louis  de  Baellieur  et  d'Anne  van  der  Bruggen,  d'après 
leur  ftge  nous  poüvons  en  conclure  qu'Abraham  fat 
leur  cadet.  Cet  artiste,  dont  nous  raconterons  la  vie, 
naquit  vraisemblablement  entre  les  années  1620  et 
1624. 

Une  liste  du  personnel  du  jeune  serment  de  Tarbalète 
mentionne,  en  1620,  parmi  ses  membres  Louis  Bail- 
leul.  Cest  notre  Louis  de  Baellieur,  Ie  vieux,  qui  rem- 
plissait  auprès  de  ce  corps  Temploi  de  porte-drapeau 


(i)  Inscriptions  funèraires  et  monumentdks  de  la  province  d'Anvers, 
T.  IV.  p.  70. 
(2)  Op.  cit  T.  IV,  p.  70. 
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(alfere^ .  L'artiste  faisait  encore  partie  de  ce  sennent  eii 
1625  (i). 

n  se  fit  recevoir  dans  Ia  sodalité  des  mariés  dirigée 
par  les  Jésuites  d'Anvers,  et  fut  élu  Ie  10  aoüt  1648 
consulteur  de  cette  association  pieuse.  De  Baellieur 
avait  contribué,  en  1642,  aupaiement  du  nouveLautel 
de  ses  confirères  par  un  don  de  6  florins  (2). 

Lorsqu*en  1 644-1 645,  Corneille  de  Baellieur,  fils  de 
notre  Louis,  remplit  les  fonctions  de  doyen  de  la  gilde 
de  S*  Luc,  il  y  refut  comme  francs-maltres  ses  deux 
frères  Louis  et  Abraham,  et  son  père  lui  paya,  vivant,  sa 
dette  mortuaire  de  3  florins  8  sous  (3). 

Le  notaire  Barthéleray  van  den  Berghe,  Ie  vieux,  se 
présenta,  le  2  septembre  1654,  dans  la  maison  de  Louis 
de  Baellieur,  le  vieux,  et  de  sa  femme,  située  dans  la 
rue  du  Cimetière  de  Notre-Dame,  pour  y  recevoir  leur 
testament  réciproque.  L*artiste  était  en  bonne  santé, 
mais  Anne  van  der  Bruggen  était  malade  et  alitée. 
Leurs  dispositions  de  dernière  volonté  débutent  par  les 
recommandations  d'usage,  parmi  lesquelles  nous  distin- 
guons  une  élecuon  de  sépulture  dans  Téglise  de  Tabbaye 
de  S^  Michel.  Le  prémourant  des  époux  fait  i  la  fabrique 
de  la  cathédrale  un  legs  d'un  florin.  Si  la  testatrice 
vient  i  décéder  la  première,  elle  lègue,  par  préciput,  i 
ses  filles  Catherine  et  Anne  de  Baellieur,  tous  ses  habil- 
lements  de  soie,  de  toile  et  de  laine  et  tous  les  joyaux 
et  bijoux  ayant  servi  i  sa  toilette.  Melchior  Hoyon, 


(i)  Registres  des  sennents  et  de  la  garde  bourgeoise  aux  archives 
communales  d'Anvers. 
(2)  Registre  de  la  sodalité  des  mariés. 
(3;  Uggeren  cités,  T.  II,  pp.  154,  155,  162  et  165. 
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cousin  du  testateur,  re^oit  un  de  ses  habits  et  un  manteau, 
k  délivrer  par  les  enfants  du  disposant.  Semblable  legs 
est  fait  k  Jean-Baptiste  Hippolyto,  célibataire,  qui  s'éuit 
rendu  d'Italie  k  Anvers,  avec  Ie  fils  du  testateur.  Ce  fils 
n'est  pas  nommé,  mais  nous  croyons  qu'il  s'agit  ici  de 
Louis  de  Baellieur^  Ie  jeune,  qui  ne  refut  la  franc* 
maitrise  de  S^  Luc  qu'^  T^e  de  32  ^  33  ans.  Une 
habituëe  de  la  maison,  igée  de  prés  de  80  ans,  dësignée 
sous  Ie  sobriquet  de  la  petite  tante  Jeanne  (Janntken 
moeyketi)  et  très-bien  connue  des  enfants  des  époux  de 
Baellieur,  devait  continuer  k  recevoir  de  ceux-ci,  sa  vie 
durant,  ce  qu'elle  avait  touche  hebdomadairement  de 
leurs  parents.  Un  legs  spécial  d'un  lit  et  d'un  traversin 
est  fait  par  préciput  et  hors  part  i  Catherine  et  Anne 
de  Baellieur,  après  Ie  décès  du  dernier  des  testateurs. 
Ceux-ci  disposent  qu'après  Ie  décès  de  chacun  d'eux, 
cinquante  messes  seront  dites  pour  Ie  repos  de  son  ^e. 
lis  prennent  ensuite  des  mesures  pour  assurer,  au  partage 
qui  suivra  leur  décès,  une  parfaite  égalité  entre  ceux  de 
leurs  enfants  qui  n'ont  pas  été  dotés  ou  n'ont  pas  em- 
brassé  quelque  état  approuvé  et  ceux  qui  n'ont  rien  re^u 
de  la  maison  paternelle.  En  récompense  des  bons  ser- 
vices et  de  l'assistance  que  leur  fils  Louis  de  Baellieur 
leur  a  rendus  et  leur  rendait  encore,  ses  parents  lui 
laissent  par  préciput,  après  leur  décès,  Tatelier  de  son 
père,  avec  tous  ses  matériaux  servant  au  travail.  Le  sur- 
vivant  des  testateurs  est  institué  légataire  universel  de 
tous  leurs  biens  restants,  qui  seront  partagés  par  tête, 
après  son  décès,  par  tous  leurs  enfants.  Les  testateurs 
recommandent  que  cette  opération  se  fasse  en  parfaite 
amitié.  En  cas  de  prédécès  d'un  ou  de  plusieurs  de  leurs 
fils  OU  fiUes,  ses  enfants  le  représenteront  par  souches. 
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dans  la  succession  de  leur  aïeul  ou  aïeule.  Le  survivant 
des  époux  est  dispensé  de  faire  état  ou  inventaire.  En 
cas  de  convol,  le  survivant  perd,  par  le  fait  de  son 
nouveau  manage,  tous  les  droits  que  lui  confère  le 
testament,  qui,  k  son  égard,  sera  réputé  non  écrit,  mais 
qur  sortira  ses  efFets  k  Tégard  des  enfants.  Ce  document 
porte,  entre  autres,  les  signatures  :  Louis  de  Balleur, 
Anna  van  der  Bruggen.  Le  nom  de  l'artiste  est  écrit 
dans  le  corps  de  l'acte,  tantót  de  Baellieur,  tantdt  de 
Baillieur. 

Anne  van  der  Bruggen  mourut  la  première,  après  la 
passation  de  ce  testament.  EUe  décéda  le  20  novembre 
1659 ;  son  mari  trépassé  le  7  aoüt  1660,  vint  la  rejoindre 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  S'  Michel.  L'inscription  de 
leur  pierre  sépulcrale  y  était  con^ue  en  ces  termes  : 

Hier  leet  begraven  (i) 

den  eersamen  lowies 

DE   Baillieur   sterf   den 

7  Augustus  A*'  1660 

ENDE   DE  EERBARE   AnNA 

VAN  DER  Bruggen  sterf 

DEN  20  NOVEMB  A°  1659 
ENDE  CaTHARINA  DE 

(i^  Voici  la  traduction  de  cette  épitaphe,  qui  se  lit  i  la  page  70 
du  tome  IV  des  Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la  province 
d*Anvers  : 

lei  est  enterré  Thonorable  Louis  de  Baillieur,  mort  le  7  aoüt  1660^ 
et  rhonorable  Anne  van.  der  Bruggen,  décédée  le  20  novembre  1659, 
et  Catherine  de  Baillieur,  leur  fiUe,  morte  le  18  novembre  1678,  et 
Louis  de  Baillieur^  leur  fils,  décédé  le  2  février  1663,  et  Anne  de 
Baillieur,  leur  fille,  morte  le  27  février  1679,  ^^  Abraham  de  Bail- 
lieur, leur  fils,  mort  le  .... 

Priez  pour  leurs  4mes. 
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Bahueur  haerusden 

DOCHTER  STERF  DEN 

i8  November  A^*  1678 

bndb  ludovicus  de 

Bailueur  haerubden 

t 

SONE  sterf  den  2  FeB. 

_        A«  1663 
EN  Anna  de  Bailueur 

HAERLIEDEN  DOCHTER 
STERF  DE  27  FeBRUARIUS    1679 

ENDE  Abraham  de 

Bailueur  haerlieden 

sone  sterf  de.... 

Bidt  voor  de.  sielen  (i) 

(i)  Cette  notice  est  datée  da  11  septembre  1875. 


CoRNEiLLE  DE  BAELLIEUR,  Ie  vieux, 

(1607-1671). 

ous  avons  vu  que  ce  peintre,  fils  de  Louis  de 
Baellieur  et  d'Anne  van  der  Bruggen,  fut  tenu 
k  Anvers,  Ie  5  février  1607,  sur  les  fonts  bap- 
tismaux  de  la  cathédrale,  par  Jean  de  Proost  et  Cornélie 
Sterckx.  Il  eut  pour  maitre  Antoine  Lisaert,  qui  lui 
ouvrit  son  atelier  dans  1'espace  de  temps  compris  entre 
Ie  mois  de  septembre  16 17  et  Ie  mois  de  septembre 
16 18.  Le  jeune  Corneille  avait,  i  cette  époque,  10  i  11 
ans  accomplis.  Il  fut  admis  k  la  franc-maitrise  de  S*  Luc, 
comme  fils  de  maitre,  en  1625-1626,  c'est-i-dire  iTige 
de  18  i  19  ans  (i). 

L'artiste  fut  re^u  en  juillet  1629,  membre  de  la  sodalité 
des  célibataires,  dirigée'par  les  Jésuites  d' Anvers,  et  élu, 
au  mois  de  septembre  163 1,  consulteur  de  cette  asso- 
ciation  pieuse  (2). 

Corneille  de  Baellieur  épousa,  le  9  aoüt  1633,  dans 
Téglise  S'  Jacques,  Madeleine  Matthyssens.  Ce  mariage 
eut  pour  témoins  Louis  de  Baellieur,  père  de  notre 
peintre,  et  Fran?ois  van  Ginderdeuren.  Il  en  naquit  un 
seul  enfant,  Élisabeth,  qui  fut  tenue   sur  les  fonts  de 


(i)  Lig^eren  cités,  T.  I,  pp.  542  et  625. 

(2)  Registre  de  ladite   sodalité,   èi   la  bibliothèque   communale 
d*Anvers. 
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ladite  église,  Ie  i6  juillet  1634,  par  son  aïeul  Louis  de 
Baellieur  et  Élisabeth  Venilier.  Eile  coAta  sans  doute  la 
vie  k  sa  mère,  qui  mourut,  en  effet^  Ie  23  juillet  suivant, 
et  fut  inhumèe  k  S^  Jacques  (i). 

Notre  artiste  se  remaria.  Un  registre  de  mariages  de 
ladite  église,  relate  au  mois  d'octobre  1636,  trois  pro- 
clamations  des  bans  de  Comeille  de  Baellieur  et  de 
Marie  de  Wael,  cette  dernière  habitant  la  paroisse  de  la 
cathédrale.  Elle  était  fiUe  de  Comeille  et  de  Barbe 
Wouters  et  avait  été  tenue  sur  les  fonts  de  Notre-Dame 
Ie  22  mars  1609,  par  Philippe  Gridolfi  et  Comélie 
Wouters,  tante  de  1'enfant.  La  généalogie  de  la  familie 
de  Wael,  dressée  par  M.  Alphonse  Goovaerts  et  rédigée 
d'après  d'anciens  documents,  qualifie  de  peintre  ce  Cor- 
neille  de  Wael,  qui  h'est  pas  l'artiste  célèbre  de  ce  nom. 
Celui-ci  était  fils  de  Jean  et  de  Gertrude  de  Jode. 

Le  mariage  de  Comeille  de  Baellieur  et  de  Marie  de 
Wael  fut  célébré  dans  la  cathédrale,  quartier  sud,  le  8 
novembre  1636,  enprésence  des  pères  des  deux  époux, 
qui  y  assistèrent  comme  témoins.  Cinq  enfants  qui  furent 
tous  tenus  dans  la  cathédrale,  quartier  nord,  leur  dürent 
le  jour.  I®  Marie,  le  9  aoüt  1637,  par  Louis  de  Bael- 
lieur, le  vieux,  son  aïeul,  et  par  Barbe  Wouters,  sa 
grand'  mère  ;  2°  Louis,  le  9  septembre  1638,  par  Louis 
de  Baellieur,  probablement  son  oncle,  et  Catherine  de 
Wael,  sa  tante;  3°  Susanne-Marie,  le  28  juin  1640,  par 
Jacques  Rol,  apothicaire,  son  oncle  par  alliance,  et 
Susannede  Wael;  4°  Comeille,  le  24  janvier  1642,  par 
Corneille  de  Wael,  son  oncle,  marchand  d'objets  d'art, 
re?u  franc-maitre  de  la  gilde  anversoise  de  S*  Luc,  en 

■V. 

(i)  Inscriptions  citées,  T.  II,  p.  256. 
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1630-163 1  (i),  et  par  Jeanne  de  Wael,  tante  de  rcnfant. 
Nous  traiterons  spécialement  de  ce  Corneille  de  Bael- 
lieur  Ie  jeune ;  5°  Jeanne,  Ie  20  juin  1643,  par  Ie  célèbre 
peintre,  Victor  Wolfvoet,  Ie  jeune,  élève  de  Pierre- 
Paul  Rubens,  k  qui  la  franc-maitrise  de  S*  Luc  fut 
conférée  sous  Ie  décanat  du  père  de  sa  filleule  (2),  et 
par  Jeanne  de  Bruyn.  Corneille  de  Baellieur,  Ie  vieux, 
se  fit  recevoir  probablement  après  son  premier  mariage, 
dans  la  sodalité  des  mariés.  Il  en  fut  élu  plusieurs  fois 
consulteur,  notamment  les  20  mai  1640,  30  mai  1647, 
6  mai  1655,  Ie  27  avril  1659,  en  mai  1662,  Ie  21  mai 
1668,  Ie  12  mai  1669  et  Ie  26  mai  1670.  Il  passa 
assistant  du  préfet  Ie  7  mai  1671,  c'est-i-dire  peu  de 
temps  avant  son  décès. 

La  sodalit^  des  mariés  avait  chargé  Servais  Cardon 
de  lui  sculpter  un  autel  de  marbre  et  de  pierre  de 
touche.  Ce  travail  achevé  au  moisd'aoüt  1642,  futpayé 
2700  florins  i  l'artiste.  Cette  somme  fut  couverte,  au 
moins  en  partie,  par  les  dons  des  membres  de  l'asso- 
ciation.  Corneille  de  Baellieur  y  contribua  pour  six 
florins  (3). 

Cet  artiste  remplit  les  fonctions  de  doyen  de  la  gilde 
de  S*  Luc,  du  18  septembre  1644  au  18  du  même  mois 
1645.  Il  y  refut,  en  qualité  de  fils  de  maltre,  ses  frères 
Abraham  et  Louis  de  Baellieur  (4).  Il  ouvrit,  en  1652- 
1653,  son  atelier  k  un  apprenti  peintre  que  les  archives 
de  la   Corporation  nomment  tantót  Josse,  tantót  Juste 


(i)  Ligger  en  cités,  T.  II,  pp.  14  et  18. 

(2)  Ihid.y  T.  II,  pp.  i$7  et  162. 

(3)  Registre  de  Ia  sodalité  des  mariés. 

(4)  Liggeren  cités,  T.  II,  pp.  154^  15$,  IS9  et  162. 
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Garnier  (i)  et  qui  ne  paralt  avoir  jamais  acquis  la  franc- 
maitrise.  Ce  Garnier  était  probablement  un  parent  de 
Marie  Garnier  ou  Granier,  la  femme  d' Abraham  de 
Baellieur,  Ie  vieux,  frère  de  Comeille. 

Celui-ci  se  rendit  k  cheval  k  Gand,  Ie  i  mai  1655, 
pour  y  aller  rendre  visite  h  Comélie  Wouters,  tante  de 
sa  femme.  Il  la  trouva  mourante  et  fit,  après  son  décès, 
inventorier  ses  effets  par  Ie  procureur  Schillewaert.  Il 
porta  de  ce  chef  en  compte  k  ses  cohéritiers,  k  la  de- 
mande  de  qui  il  avait  fait  ce  voyage,  la  somme  de  16 
florins  12  sous,  y  compris  ses  frais  de  route  et  de 
location  du  cheval. 

Nous  vo}K)ns  dans  un  acte  notarié  du  10  janvier  1657, 
que  Comeille  de  Baellieur  était,  ï  cette  époque,  tuteur 
légal  des  enfants  de  feu  Comeille  de  Wael,  frère  de  sa 
fenune  et  marchand  d'objets  d'art.  Son  cotuteur  s'appe- 
kit  Jean  Hoydonck .  Celui-ci  se  fit  garantir  par  la 
familie  de  Wael,  héritière  de  leur  oncle  et  grand-oncle 
Jean  Wouters,  des  suites  des  proces  et  autres  difficultés 
qui  pourraient  lui  être  suscités  par  Jean  de  Wael,  fils 
du  prédit  Comeille,  ï  cause  de  Taliénation  d'une  ferme 
et  de  terres  situées  k  Meisene.  Cet  inuneuble,  d'une  con- 
tenance  de  prés  de  20  bonniers,  dépendait  de  la  succes- 
sion de  Jean  Wouters  et  avait  été  vendu  k  Luc  Hasaert 
et  k  Barbe  van  MittendorflF,  sa  femme.  Le  Jean  de  Wael 
dont  il  s'agit  ici,  était  Texcellent  graveur  de  ce  nom.  H 
allait  atteindre  sa  25®  année  au  mois  de  juillet  1657,  et 
sa  majorité  prochaine  paralt  avoir  causé  k  Jean  Hoy- 
donck des  appréhensions    que    n'épróuvaient   pas   les 


(i)  Op.  dt,,  1^1^,  238  et  241. 
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tantes  et  les  ondes  par  alliance  du  jeune  artiste  (i). 

Corneille  de  Baellieur,  Ie  vieux,  fut  appelé,  en  1661, 
ï  témoigner  en  justice,  comme  expert,  au  sujet  de  l'au- 
thenticité  d'un  Sauveur  et  de  douze  apótres,  acquis  par 
Ie  chanoine  Fran^ois  Hillewerve,  comme  des  originaux 
d'Antoine  van  Dyck.  U  déclara,  qu'^  sa  connaissance, 
ce  maitre  n'avait  jamais  peint  deux  fois  les  mêmes 
tableaux,  mais  qu'il  avait  bien  vu  des  copies  exécutées 
d'après  lui  et  retouchées  de  sa  main.  Ces  copies  parais- 
saient  k  de  Baellieur  aussi  bonnes  que  les  originaux. 
L'artiste  était  d'avis  que  si  Ton  donnait  vingt-cinq  livres 
de  Flandre  du  meilleur  des  tableaux  en  question,  la  va- 
leur  en  serait  payée.  Le  maitre  habitait,  k  cette  époque, 
Ie  rempart  des  Tailleurs  de  Pierres  (2). 

Marie  de  Wael,  la  deuxième  femme  de  Corneille  de 
Baellieur,  le  vieux,  décéda  dans  Tintervalle  qui  s'écoula 
du  18  septembre  1670  au  18  du  même  mois  1671. 
C'est,  au  moins,  k  cette  époque,  que  le  paiement  de  sa 
dette  mortuaire  est  renseigné  dans  le  compte  de  la 
gilde  de  S*  Luc(3). 

Notre  Corneille  mourut  le  26  juillet  1671.  Il  fiit 
inhumé  i  S*  Jacques,  oü  se  lisait  autrefois  Tinscription 
suivante : 

Hier  leet  begraven  den  eersamen  Cornelis  de 
Baelleur  sterft  den  26  JuLY  A°  1671 

ENDE    DE    EERBARE  JOÜFFROU    MaGDALENA 

(i)  Protocoles  du  notaire  Fran$ois  van  den  Berghe,  année  1657, 
aux  archives  de  la  ville  d'Anvers. 

(2)  L.  Galesloot.  Un  proces  pour  une  vente  de  tableaux  atinbaés  d 
tAntoinevan  Dyck,  1660^1662.  —  nAnnales  de  l* Académie  ü'archéo- 
logie  de  Belgiqué.  2«  série,  T.  IV,  p.  561  et  suiv.,  p.  585. 

(3)  ^ig^^  cités,  T.  II,  p.  408. 
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Matthyssen  syn  huysvrouw 
sterft  den  23  july  a®  1634 

ENDE  DE  EERBARE  JoUFFROU   MaRIA 

DE  WaEL  SYNE  TWEEDE  HUYSVROU 

STERF  DEN      .      .      .      .      (l) 

Le  paiement  de  la  dette  mortuaire  de  notre  peintre 
est  mentionné  dans  le  compte  cité  de  la  gilde  de  S*  Luc. 

Comeille  de  Baellieur,  le  vieux,  fut  un  peintre  distin- 
gué  d'histoire  et  de  bas-reliefs  historiques.  Le  proces 
dont  nous  avons  parlé  et  oü  il  fut  appelé  comme  ex- 
pert, en  même  temps  que  Jacques  Jordaens,  Abraham 
van  Diepenbeeck,  Hubert  Sporckmans,  Jean  Boeckhorst 
Juste  van  Egmont  et  d'autres  peintres  de  grand  talent, 
prouve  assez  l'estime  dont  il  jouissait  auprès  de  ses 
contemporains. 

Un  tableau  de  notre  maitre,  exécuté  sur  cuivre,  ome 
le  musée  de  Brunswick.  Il  représente,  de  la  maniere 
suivante,  Tépisode  de  la  femme  surprise  en  adultère. 
Le  Sauveur  place  au  milieu  de  la  composition,  s'entre- 
tient  avec  la'pécheresse;  des  Pharisiens  et  des  docteurs 
de  la  loi  écoutent  avec  attention  les  paroles  de  Jésus. 
Un  d'eux  regarde  k  travers  un  verre  les  lignes  d'écriture 
tracées  sur  la  terre.  Quelques  soldats  entourent  ce 
groupe.  Au  fond,  un  paysage.  Figures  entières.  Signé  : 

Cor.  d.  Baellieur  (2). 

(i)  Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la  province  d'tAnvers, 
T.  II,  p.  256. 

Traduction :  Ci-git  Thonorable  Comeille  de  Baelleur,  mort  le  26 
juillet  de  Tan  1671,  et  Thonorable  demoiselle  Madeleine  Matthyssen, 
sa  femme,  décédée  le  23  juillet  de  Tan  1634,  et  l'honorable  demoi- 
selle Marie  de  Wael,  sa  seconde  femme,  morte  le 

(2)  L.  Pape.  Ver:^eichnisi  der  Gemalde'Satnmlung  des  Her:(c^ïichen 
f\Cuseums  lu  'Braunschweig.  Braunscbweigy  1849,  p.  64,  n©  171. 
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M.  Ie  docteur  W.  Bode,  qui  parle  de  ce  tableau, 
range  son  auteur  au  nombre  des  peintres  flamands  de 
troisième  ordre,  et  il  lui  trouve  des  afEnités  avec  les 
Francken,  surtout  avec  Fran^ois  Francken,  Ie  jeune  (i). 
N'ayant  pas  vu  Toeuvre,  il  nous  est  impossible  de  con- 
tróler  les  assertions  du  savant  allemand.  Mals  nous 
avons  remarqué  plus  d'une  fois  chez  M.  Pierre-Antoine 
Verlinde,  artiste-peintre,  i  Anvers,  deux  grands  et  admi- 
rables  tableaux  de  fleurs  de  Gaspard-Pierre  Verbruggen, 
Ie  vieux,  au  milieu  desquels  notre  Corneille  de  Bael- 
lieur  avait  peint  de  superbes  bas-reliefs,  en  grisaille. 
Ces  bas-reliefs,  qui  retracent  des  scènes  de  la  vie 
de  bienheureux  de  l'ordre  de  S*  Dominique,  ne  nous 
rappelaient  en  aucune  maniere  les  Francken,  qui  précé- 
dèrent  Fran^ois,  Ie  jeune,  ni  ce  maitre  lui-même.  Hs 
trahissaient  plutót  Tinfluence  de  Técole  de  Rubens. 

Ces  compositions  provenaient  du  convent  des  Domi- 
nicains  d'Anvers.  EUes  furent  vendues  pubUquement 
dans  leur  jardin,  peu  d'années  après  la  révolution  de 
1830.  Elles  étaient  alors  au  nombre  de  douze,  dont  six 
grandes  et  six  petites.  Ces  dernières,  ainsi  que  quatre 
des  grandes,  sont  allées  i  Paris,  d'après  un  reriseigne- 
ment  que  nous  devons  k  l'obligeance  de  M.  Verlinde. 
C'est  une  grande  perte  pour  notre  ville,  si  ces  tableaux 
valaient,  comme  c'est  probable,  ceux  que  nous  avons 
,  vus.  (2) 

(i)  Algemeines  Künstïer-Lexikon.  Herausgegeben  von  i>  Juïius  Meyer, 
Z wette  gdnilich  neubearheitett  vAufiage  von  Nagïer's  KünstUr-Lexikon. 
T.  II,  p.  536. 

(2)  Cette  notice  est  datée  du  6  octobre  1875. 


CoRNEUXE  DE  BAF.TJ.TF.UR,  Ie  jeune 
(1642-1687). 

e  peintre,  fils  de  Comeille  de  Baellieur,  Ie  vieux, 
et  de  Marie  de  Wael,  naquit  k  Anvers  et  y  fut 
tenu,  comme  nous  Tavons  vu,  Ie  24  janvier 
1642,  sur  les  fonts  baptismaux  de  la  cathédrale,  quartier 
nord,  par  son  oncle  Comeille  de  Wael,  marchand 
d'objets  d'art,  et  Jeanne  de  Wael,  sa  tante.  Il  est  pro- 
bable  que  son  père  lui  enseigna  son  art.  Comme  lui^  il 
se  fit  recevoir  dans  la  sodalité  des  célibataires,  oü  il  fut 
admis  Ie  18  octobre  1665.  Il  en  fiit  élu  consulteur  Ie 
23  octobre  1672  (i). 

Comeille  de  Baellieur,  Ie  jeune,  épousa,  Ie  8  mars 
1681,  dans  la  cathédrale,  quartier  nord,  Marie-Comélie 
Dresselaers,  en  présence  de  Jérémie  Cock  et  de  Pierre- 
David  Michielsen.  Qpoique  les  noms  de  Dresselaer  et 
de  Cock  soient  connus  dans  les  archives  de  S'  Luc,  nous 
ne  saurions  affirmer  que  la  femme  de  notre  artiste  appar- 
tenait  b.  la  familie  du  brodeur  Crépin  Dresselaer,  ni  que 
Ie  témoin  Jérémie  Cock  soit  Ie  peintre  re^u  franc-maitre 
en  1656-1^37  (2). 

Comeille  de  Baellieur,  Ie  jeune,  n'eut  pas  d'énfants 
de  son  mariage :  nous  n'en  avons,  du  moins,  découvert 
aucun. 

(i)  Registre  de  la  sodalité  des  célibataires. 

(2)  Ph.  Rombouts  et  Théod.  Van  Leriüs.  Les  Uggeren  et  autres 
archives  hisioriques  de  la  gilde  anversoise  de  Saint  Luc,  T.  II,  pp  .277  et 
283. 
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Ce  ne  fut  qu'en  1683 -1684,  lorsqu*il  avait  atteint 
Tdge  de  41  ï  42  ans,  qu'il  se  fit  recevoir  dans  la  gilde 
de  S*  Luc,  en  qualité  de  peintre  et  de  fils  de  maltre  (i). 
L'artiste  paralt  s'être  adonné  de  préférence  i  la  pein- 
ture  des  bas-reliefs.  Il  est  probable  que  Melchior  Baeck 
mentionné  en  1685-1686,  dans  Ie  compte  de  la  Corpo- 
ration, comme  apprenti  peintre  chez  Christophe  Bal- 
lieuw,  a  été  Télève  de  notre  Corneille,  les  registres  ne 
mentionnant  nulle  part  Tadmission  de  ce  Christophe 
Ballieuw  k  la  franc-maitrise  (2). 

Comeille  de  Baellieur,  Ie  jeune,  avait  été  désigné  pour 
remplir  les  fbnctions  de  doyen  de  la  gilde  de  S*  Luc,  du 
i8  septembre  1686  au  18  septembre  de  Tannée  sui- 
vante.  Mals  l'artiste  se  racheta  de  cette  charge,  Ie  20 
aoüt  1686,  moyennant  la  somme  de  100  ducatons,  sans 
préjudice  du  droit  de  la  gilde  de  l'élire  comme  adminis- 
trateur de  sa  caisse  de  secours  mutuels  (bussé)  (3).  U 
fut  remplacé  par  Ie  peintre  Louis  Pauwels,  qui  refut  les 
300  florins  stipulés  pour  sa  libération  (4). 

Comeille  de  Baellieur,  Ie  jeune,  décéda  dans  les  pre- 
miers mois,  de  Tannée  1687.  Le  compte  de  la  cathédrale 
de  la  S^  Bavon  1686-1687  mentionné  au  9  mars  de 
cette  dernière  année  une  recette  de  21  florins  16  sous, 
pour  Ie  service  funèbre  de  première  classe  de  notre 
maltre,  qui  était  décédé  (5) .  dans  Ie  quartier  nord  de 
cette  paroisse  (6). 

(i)  Op.  cit.y  T.  n,  pp.  497  et  500. 
(2)iWi.,  t.  II,  p.  513. 

(3)  J.-B.  VAN  DER  Straelen.  Joerbotk  der  vermaerde  en  kunsttjke 
gilde  van  Sint  Lucas  binnen  de  stad  Antwerpen,  pp.  141  et  142. 

(4)  Ligg^^n  cités,  T.  II,  pp.  516,  S17  et  521. 

(5)  Ligg^^n  cités,  T.  II,  p.  497,  note  3,  p.  520. 

(6)  Cette  notice  est  datée  du  27  oaobre  1875, 


Louis  de  BAELLIEUR  H. 
(1612-1663.) 

omme  nous  Tavons  vu,  eet  artiste  naquit  i  An- 
vers  et  y  fiit  tenu  sur  les  fonts  baptismaux 
de  la  cathédrale,  Ie  17  décembre  16 12,  par 
Érasme  Rubens,  fik  de  Josse  et  Anne  Goossens.  Il  avait, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  pour  père  maltre  Louis  de 
Baellieur,  qui  fa^onnait  Ie  verre :  sa  mère  se  nommait 
Anne  van  der  Bruggen. 

Louis  de  Baellieur,  *lc  jeune,  est  Ie  seul  des  fils  de 
ses  parents  qui  se  trouve  nominativement  désigné  dans 
Ie  testament  de  ceux-ci.  C'est  donc  lui  qui  s'est  rendu 
en  Italië  pour  s  y  perfectionner  dans  Tart  de  travaiUer 
Ie  verre  et  qui  est  revenu  de  ce  pays  avec  un  jeune 
homme  nommé  Jean-Baptiste  Hippolyto,  k  qui  Ie  vieux 
Louis  de  BaeUieur  légua  un  de  ses  habits  et  un  manteau. 

Il  fut  re^u,  au  mois  de  janvier  1633,  membre  de  la 
sodalité  des  célibataires,  dirigée  par  les  jésuites  d'Anvers. 
Élu,  Ie  16  novembre  1659,  consulteur  de  cette  associa- 
tion  pieuse ,  il  en  fut  nommé  Ie  31  octobre  1653, 
assistant  du  préfet  et  préfet  lui-même  Ie  26  octobre 
1653  (i). 

Son  frère  Corneille  de  Baellieur,  Ie  vieux,  étant  doyen 
de  la  gilde  de  S'  Luc,  en  1644-1643,  il  s  y  fit  recevoir 

(i)  Registre  de  ladite  sodalité. 
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en  qualité  de  fils  de  maitre.  Le  Ligger  e  Ie  mentionne 
comme  peintre,  mais  le  compte  de  la  Corporation  ajoute 
i  cette  profession  celle  d'artiste  travaillant  le  verre 
{schilder  ende  weerckende  in  't  gel  as)  (i). 

Nous  avons  vu  dans  la  biographie  de  Louis  de  Bael- 
lieur,  le,  vieux,  qu'en  récompense  des  bons  services  et 
de  l'assistance  que  notre  maitre  avait  rendus  et  rendait 
encore  i  ses  parents,  ceux-ci  lui  léguèrent,  par  préciput, 
après  leur  décès,  Tatelier  de  son  père,  avec  tous  les  ma- 
tériaux  servant  au  travail  du  verre.  Le  vieux  Louis  étant 
venu  i  décéder,  le  7  aoüt  1660,  moins  d'une  année 
après  sa  femme,  notre  artiste  entra  en  possession  de 
cette  partie  de  leur  héritage.  Mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps,  car  la  mort  l'enleva  le  2  février  1663,  fête  de  la 
Purification  de  la  S"  Vierge.  Il  fut  inhumé,  auprès  des 
siens,  (2)  dans  l'église  de  Tabbaye  de  S'  Michel  (3). 

(i)  Ph.  Rombouts  et  Théod.  Van  Lerius.  Lw  Liggeren  et  autres 
archives  historiques  de  la  gilde  anversoise  de  Saint  Luc,  T.  11^  pp.  155 
et  162. 

(2)  Inscriptions  funerair  es  et  monumentales  de  la  province  d*Anvers. 
T.  IV,  p.  70.  —  Liggeren  cités,  T.  II,  p.  341. 

(3)  Cette  notice  est  datée  du  29  octobre  1875. 
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Abraham  de  BAELUEUR  I 
(1620-1624  7-1671-1672). 

jes  registres  baptismaux  d'Anvers  ne  mention- 
|nent  pas  ce  fils  de  Louis  de  Baellieur,  Ie  vieux, 
,et  d'Anne  van  der  Bruggen.  Sa  fiiiation  nous 
est  prouvée  par  la  pierre  sépulcrale  de  sa  familie,  qui 
existait  autrefois  dans  l'église  de  Tabbaye  de  S^  Michel  de 
notre  ville.  L'inscription  nous  permet  aussi  de  fixer 
approximativement  la  date  de  la  naissance  de  notre 
Abraham.  En  effet,  son  frère  Louis  et  ses  deux  soeurs 
qui  y  sont  mentionnés,  Ie  sont  ^leur  rang  d'&ge,  et  non 
d'après  les  dates  de  leur  décès.  Ainsi  la  première  citée 
Catherine,  morte  en  1678,  était  née  en  1609,  Louis, 
défunt  en  1663,  avait  vu  Ie  jour  en  1612,  et  Anne, 
décédée  en  1679,  était  venue  au  monde  en  septembre 

16 19.  Abraham  qui  la'suit  dans  Tinscription,  a  fait  par 
conséquent  sa  première  apparition  ici-bas,  au  plus  tót  en 

1620.  Ses  cinq  frères  et  soeurs  étant  nés  dans  Tespace  de 
13  ans,  nous  ne  croyons  pas  que  la  date  de  son  arrivée 
sur  la  terre  puisse  être  reculée  après  1624. 

Abraham  de  Baellieur,  Ie  vieux,  entra,  en  1 643-1 644, 
dans  la  sodalité  des  célibataires,  dirigée  par  les  Jésuites 
d'Anvers  :  il  en  fut  élu  consulteur  au  mois  d'octobre 
1647  (i).  U  fut  admis,  dans  la  gilde  de  S^  Luc,   en 

(i)  Registre  de  la  sodalité  des  célibataires. 
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1644^164$  9  époque  du  décanat  de  son  frère  Comeille 
de  Baellieur,  Ie  vieux.  La  note  de  son  inscription  dans 
Ie  registre  ad  hoc  et  dans  Ie  compte  de  la  corporation 
ie  mentionne  comme  fiis  de  maitre  et  travailiant  ie 
verre  (werckt  in  glas)  (i).  Abraliam  est  Ie  troisième 
artiste  du  nom  de  de  Baeiiieur  que  nous  trouvons 
avec  cette  désignation,  très-rarement  employee  dans 
les  arcliives  de  la  gilde.  Les  coUectionneurs  de  beaux 
vases  de  verre  feront  donc  bien  d'examiner  si  quel- 
ques-uns  de  ces  meubles  délicats  et  fragiles  ne  portent 
pas  par  hasard  les  monogrammes  des  deux  Louis  ou 
d' Abraham  de  Baéllieur,  car  tous  ces  objets  si  prisés  ne 
sont  pas  de  fabrication  étrangère. 

Notre  artiste  épousa^  Ie  25  février  1649,  ^^^^  ^^ 
cathédrale,  quartier  nord,  Marie  Granier.  Ce  manage 
eut  pour  témoins  Louis  de  Baeiiieur^  père  d' Abraham, 
et  Maurice  Hustinay,  clerc  de  la  paroisse,  et  fat  célébré 
avec  dispense  de  tous  les  bans  et  du  temps  clos.  Il 
donna  Ie  jour  i  trois  enfants,  qui  farent  tous  tenus  sur 
les  fonts  baptismaux  de  Notre-Dame,  quartier  sud  : 
I®  Louis-Joseph,  Ie  20  mai  1652,  par  son  aïeul  Louis 
de  Baeiiieur,  Ie  vieux,  et  Catherine  Verheyen ;  2^  Jean- 
Baptiste,  Ie  16  janvier  1655,  par  Louis  de  Baeiiieur, 
représentant  Adrien  Govaerts  et  Catherine  de  Baeiiieur, 
tante  de  Tenfant,  suppléant  Jeanne  van  der  Bruggen ; 
3°  Abraham,  Ie  11  février  1657,  par  lepeintre  Corneille 
de  Baeiiieur,  Ie  vieux,,  son  oncle,  et  Anne  de  Baeiiieur, 
sa  tante,  au  nom  de  Barbe  Granier,  béguine. 

(i)  Ph.  Rombouts  et  Th.  Van  Leriüs,  avocat.,  Lu  Uggeren  et 
autres  archives  historiques  de  la  gilde  amersoise  de  Saint  Luc,  T.  II, 
pp.  154  et  162. 
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Cet  Abraham  de  Baellieur,  que  nous  nommerons  Ie 
jeune,  fut  re^u,  i  partir  du  23  octobre  1672,  dans  la 
sodalité  des  célibataires.  Il  fut  inscrit  en  1672- 1673,  ^^^^ 
Ie  ligg^^  de  la  gilde  de  S'  Luc,  en  qualitë  d'apprenti- 
peintre  :  Ie  compte  de  la  Corporation  nous  apprend  qu'il 
entra  k  Tatelier  de  Gaspard  de  Witte  (i).  Il  ne  parait 
pas  avoir  acquis  la  franc-maitrise.  Un  acte  re^u  Ie  25 
mars  1687,  par  Ie  notaire  Gérard  Casens,  nous  apprend 
qu'il  était,  ï,  cette  époque,  essayeur  général  de  la  mon- 
naie  de  Sa  Majesté  (2).  Les  comptes  de  la  cathédrale  de 
la  S*  Bavon  1695  ^  la  Noël  1698  Ie  signalent  comme 
locataire  d'une  des  maisons  de  cette  église. 

Son  père  Abraham  de  Baellieur,  Ie  vieux,  fut  admis, 
en  1649-16  5  o,  dans  la  chambre  de  rhétorique  de  la  Gi- 
roflée  {yioliere)y  en  qualité  d'amateur.  Il  paya  la  somme 
de  18  florins,  pour  droit  d'entrée.  Les  10  florins  dom  il 
était  redevable,  ï,  cette  époque,  du  chef  de  sa  contri- 
bution  annueUe,  ne  sont  pas  portés  en  compte.  Cette 
contribution  fut  réduite  plus  tard  ^  3  florins,  que  l'artiste 
solda,  ii  partir  de  1630-165 1,  jusqu'en  1670-1671.il  fut 
astreint  \  payer  5  florins,  en  1 671- 1672  (3). 

Le  maitre  avait  été  admis  entretemps  dans  la  sodalité 
des  mariés,  dont  il  fut  élu  consulteur  le  14  mai  1654  (4). 


(i)  Uggeren  cités,  T.  II,  pp.  419  et  424. 

(2)  Protocoks  du  notaire  cité,  auz  archives  communales  d'Anvers, 
volume  de  1687,  p.  37. 

(3)  Uggeren  cités,  T.  II,  pp.  211,  ibid.,  221,  232,  243,  254,  266, 
274,  285,  290,  301,  310,  323,  333,  344,  354,  360,  368,  377,  383» 
393,400,  408,  413.  Abraham  de  Baellieur,  le  vieux,  est  mentionné 
en  quelques-uns  des  endroits  cités  comme  marchand  d'objets  d*art, 
mais  c*est  une  erreur  d'annotation. 

(4)  Registre  de  la  sodalité  citée. 
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Abraham  de  Baellieur,  Ie  vieux,  mourut  du  temps  du 
deuxième  décanat  du  peintre  Ambroise  Brueghel,  c'est- 
i-dire  entre  Ie  i8  septembre  1 671  et  Ie  1 8  du  même 
mois  1672  (i).  Le  compte  de  la  gilde  ne  mentionnepas 
Ie  paiement  de  sa  dette  mortuaire  (2). 

Nous  passons  sous  silence  le  peintre  Grégoire  de 
Baellieur,  qui  fut  regu  franc-maitre  de  notre  gilde  de 
S'  Luc,  en  1647-1648,  et  qui  nous  parait  étranger  i  la 
familie  des  artistes  qui  precedent. 

(i)  Uqgeren  cités,  T.  II,  pp.  411,  42$. 

(2)  Cette  notice  est  datée  du  8  novembre  1875. 
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PlERRB  DE  BALLIU. 

(i6i2-i6...  ?) 

e  graveur  distingué  est  fils  de  Bemard  de  Bal- 
liu,  dont  Ie  nom  s'écrit  parfois  de  Ballieul, 
dans  les  anciens  registres  des  paroisses  d'An- 
vers,  et  d'Agnès  Jacops.  Il  naquit  dans  notre  ville  et  y 
fut  tenu  Ie  i  mai  1613,  sur  les  fonts  baptismaux  de 
Téglise  S*  Jacques,  par  Pierre  de  Ballieul  ou  de  Balliu, 
que  nous  croyons  son  oncle,  et  Anne  Jacops.  Il  fut 
Talné  de  huit  firëres  et  soeurs,  dont  les  noms  suivent : 

I®  Anne,  baptisée  dans  ladite  église  Ie  3  mai  16 16; 
parrain^  Antoine  Liesaert,  peintre,  fils  de  maitre,  admis 
dans  la  gilde  de  S*  Luc  Ie  29  novembre  1614  (i)  >  ^^" 
raine,  Catherine  Nagelers.  3*»  Marie,  Ie  16  octobre  1618: 
elle  fut  tenue  par  Frédéric  van  Horen  et  Marie  Heysen, 
sur  les  fonts  baptismaux  de  la  catbédrale,  quartier  sud. 
C'est  1^  aussi  que  fiirent  régénérés  tous  les  enfants 
subséquents.  4°  Une  seconde  Anne,  Ie  14  juillet  1620 ; 
parrain,  Pierre  de  Ballieul  ou  de  Balliu,  probablement 
Tonele  de  la  petite  fille;  marraine,  Anne  van  Hove. 
5*»  Élisabeth,  tenue  Ie  3  mars  1623,  par  Jean  Gansacker 
et  Lucrèce  Moucheron.  Les  parents  de  Pierre  de  Balliu 

(i)  Ph.  Rombouts  et  Théod.  Van  Lerius,  avocat.  Les  Liggeren 
et  autres  archives  historiques  de  la  gilde  avversoise  de  Saint  Luc,  T.  I, 
p.  513.  _ 
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habitaient,  i  cette  époque,  k  Tenseigne  du  Lis  rouge, 
dans  la  rue  du  Jardin  des  Arbalétriers.  Nous  les  retrou- 
vonsencore  en  1631,  dans  Ie  même  quartier  de  la  ville. 
6°  Agnès,  Ie  3  aoüt  1625,  par  Gérard  de  Houwer,  joail- 
lier  (i)et  Anne  Jacops.  7**Fran5ois,  Ie  17  juillet  1628, 
par  Frangois  de  Coninck  de  Decker  et  Catherine  Ale- 
wyns.  8°  Un  second  Fran^ois,  Ie  18  aoüt  1630,  par 
Frédéric  van  Hove  et  Anne  Jacops.  9°  Antoinette,  Ie 
29  aoüt  163 1,  par  Antoine  Jaspers  et  Anne  Jacops, 
prédite. 

Pierre  de  Balliu  n'est  pas  inscrit  comme  apprenti  dans 
les  registres  de  notre  gilde  de  S'  Luc.  Un  graveur  et 
connaisseur,  de  nos  amis,  Ie  tient  pour  élève  de  Pierre  de 
Jode,  Ie  vieux,  tandis  que  M.  E.  KoUoff  est  d'avis  que 
Scetsélon  (Schelte)  de  Bolswert  lui  enseigna  son  art  (2). 

La  première  opinion  nous  paralt  la  mieux  fondée. 
Qjioi  qu'il  en  soit.  Pierre  de  Balliu  fut  admis,  en  1629- 
1630,  comme  franc-maltre  de  la  Corporation  anversoise 
de  S*  Luc,  il  comptait  k  peine  16  i  17  ans.  Le  Liggere 
écrit  son  nom  Beulleur,  tout  comme  le  compte  de  la 
confrérie.  (3) 

M.  KoUoff  a  relevé  sur  ses  estampes  les  signatures  sui- 
vantes  :  P.  de  Bailleu,  P.  de  Bailliu,  P.  de  Baillieu,  P. 
de  Baillue,  Balieu,  P.  Ballen,  P.  de  Balliu,  qui  nous 
semble  la  plus  rationnelle.  Ce  mot  n'est,  en  effet,  autre 
chose  que  l'ancien  substantif  flamand  de  ballieu,  qui 
signifie  en  francais  le  bailli. 


(i)  Inscriptions  funéraires  et  monumentaks  de  la  province  d'Anvers, 
Anvers,  T.  I,  p.  342. 

(2)  oillgemeines  Künstler-Lexikon.  Leipzig,  1875,  T.  II,  p.  556. 

(3)  Liggeren  cités,  T.  ü,  pp.  3  et  9. 
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Pierre  de  Balliu  se  rendit  en  Italië,  k  une  époque  qui 
nous  est  inconnue.  Il  se  trouvait  k  Rome,  en  1635, 
d'après  l'inscription  d'une  de  ses  estampes,  gravée  d'après 
Ie  célèbre  Pierre  van  Lint  et  représentant  des  pélerins 
qui  vénèrent  laconfession  de  S*  Pierre  (i). 

n  résidait  encore  dans  Ia  capitale  de  la  chrétienté,  en 
1637,  et  y  exécuta,  i  cette  époque,  une  planche  ayant 
pour  sujet  Tempereur  Constantin-le-Grand  posant  la  pre- 
mière pierre  de  la  basilique  du  prince  des  apótres,  sujet 
composé  par  Ie  même  Pierre  van  Lint  (2). 

Nous  retrouvons  notre  graveur  dans  sa  ville  natale, 
trois  ans  plustard.  Ily  épousa,  en  eflfet,  Ie  28  juin  1640^ 
Élisabeth  van  Engelen.  Ce  mariage  fut  contracté  avec 
dispense  de  tous  les  bans,  en  présence  de  Balthasar  van 
Engelen  et  de  Daniel  de  601301,  un  des  amateurs  de  la 
chambre  de  rhétorique  de  la  Giroflée  (Violierè),  dont  il 
fut  re^u  membre  en  1643 -1644  (3)- 

Qnq  enfants  naquirent  de  ce  mariage  :  1°  Bernard, 
tenu  sur  les  fonts  de  S*  Jacques,  Ie  31  mai  1641,  par 
Bernard  de  Balliu,  son  aïeul,  et  Marie  Bogaerts.  Il  em- 
brassa  la  carrière  paternelle,  et  nous  en  parlerons  spéciale- 
ment.  2®  Fran^ois,  baptisé  Ie  2  septembre  1642,  dans  la 
cathédrale,  quartier  sud,  oü  fiirent  aussi  présentés  les 
deux  suivants.  Parrain:  Rombaut  van 'de  Welde,  éditeur 
d'estampes  et  marchand  d'objets  d'art,  admis  dans  notre 
gilde,   en  1645-1646  (4)  :   il  publia  quelques  planches 

(1)  E.  KoLLOFF,  l  'c,  T.  II,  p.  560,  no  88.  Cette  gravure  fait 
partie  de  la  collection  de  feu  notre  beau-père,  M.  P.-Th.  Moons-van 
der  Straelen. 

(2)  E.  KoLLOFF,  /.  c,  T.  II,  p.  560,  no  87. 

(3)  Ltggeren  cités,  T.  II,  pp.  150,  160  et  170. 

(4)  Ltggeren  cités,  T.  II,  pp.  168  et  172. 
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de  Pierre  Balliu  (i).  Marie  de  Bruyn  fut  marraine  de 
l'enfant.  3®  Un  second  Fran^ois,  Ie  12  aoüt  1643  •  ^^ 
fut  tenu  par  Pierre  van  Engelen  et  Sara  Bogaerts.  4** 
Pierre,  Ie  27  mai  1644,  par  Ie  célèbre  graveur  Pierre 
de  Jode,  Ie  jeune,  et  Agnès  de  Balliu,  tante  de  l'enfant. 
Signalens,  en  passant,  ces  relations  de  Pierre  de  Jode, 
Ie  jeune,  avec  Pierre  de  Balliu,  EUes  ne  sont  pas  faites 
pour  infirmer  l'opinion  de  l'artiste-connaisseur  qui  est 
d'avis  que  de  Balliu  eut  pour  maitre  Pierre  de  Jode,  Ie 
vieux,  décédé  Ie  9  aoüt  1634  (2).  Ce  Pierre  de  Balliu 
regut  pour  second  patron,  lors  de  sa  confirmation,  S* 
Frangois.  Il  s'appela  par  conséquent  Pierre-Fran^ois,  et 
fut  peintre.  Nous  donnons  plus  loin  sa  biographie.  5° 
Arnould,  Ie  demier  des  enfants  de  Pierre  de  Balliu  et 
d'Élisabeth  van  Engelen,  fut  baptisé,  h  S*  Jacques,  Ie 
2'3  janvier  1647,  et  présenté  par  Pierre  vaii  Engelen  et 
Marie  Willemsen  van  de  Westerlaken. 

Disons  maintenant  quelques  mots  des  oeuvres  de  notre 
artiste.  Lorsqu'il  se  trouvait  i  Rome,  il  attira  sur  lui  les 
regards  du  célèbre  peintre  Joachim  de  Sandrart,  qui 
l'employa,  malgré  son  jeune  dge,  avec  Théodore  Ma- 
tham,  Corneille  Bloemaert,  Regnier  de  Persyn,  Claude 
Mellan,  Charles  Audran  et  d'autres  graveurs  de  renom, 
k  reproduire  les  antiques  de  la  galerie  du  prince  Jus- 
tiniani.  Ceci  eut  lieu  probablement  en  1633,  lorsquede 
Balliu  comptaiti  peine  20  ans  (3).  M.  E.  KoUofFcite  103 

(1)  E.  KoLLOFF,  /.  c,  T.  II,  p.  557,  nos  2  et  160,  no  86*^. 

(2)  CoRNELis  DE  BiE.  Het  Guldett  Cahinety  enz.,  p.  493.  —  Lig^eren 
cités,  T.  I,  p.  413,  note  2. 

(3)  JoACHiM  DE  Sandrart  a  Stockau.  xAcademia  nobilissima  ar~ 
tispictoria.  Noribergae,  cioiocLXXXiij,'p.  362. 
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planches  qui  portent  son  nom  ou  lui  sont  attribuèes,  et 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  fort  remarquables  (i). 
Le  maitre  a  travaillë,  entre  autres,  d'après  Pierre-Paul 
Rubens,  Antoine  van  Dyck,  Abraham  van  Diepenbeeck, 
Jean  Thomas,  Théodore  van  Thulden,  Théodore  Rom- 
bouts,  Érasme  Qjiellin,  etc,  et  aussi  d'après  Ra- 
phaël  Sanzio,  Annibal  Gurache,  Guido  Reni  et  Bemar- 
dino  Gagliardi. 

L'auteur  de  cette  biographie  possède  dans  un  livre  ou 
recueil  de  gravures  qui  appartenait,  en  1687,  au  célèbre 
statuaire  Henri-Fran^ois  Verbruggen,  dont  il  pone  la 
signature,  une  belle  estampe  de  Pierre  de  Balliu  exé- 
cutée  d'après  Théodore  van  Thulden.  Cette  planche,  de 
format  petit  in-folio,  non  mentionnée  par  M.  Kolloff, 
représente  5*  Frangois  Xavier  h  genoux  devant  un  prie-Dieu 
et  accompagni  d'un  ange  qui  le  prisente  h  Venfant  Jisus^ 
que  tient  la  Sainte  Vierge.  Trots  têtes  cCanges  ailis  appa- 
raissent  dans  le  del  prés  de  ce  groupe.  Les  inscriptions 
suivantes  se  lisent  sur  cette  gravure  :  au-dessous  de 
S*  Frangois  Xavier,  les  mots  :  Satis  esty  Domine^  satis 
est  (2).  A  droite  :  Theodor.  h  Tulden  delin.  —  Petrus  de 
Baillue  fecit  et  excudit. 

Nous  tenons  i  faire  observer  ici  que  la  plus  ancienne 
édition  du  Sauveur  et  des  apótres,  gravée  par  notre 
maitre  sur  les  dessins  de  Théodore  van  Thulden,  n'est 
pas  celle  de  Gaspard  Huberti,  citée  par  M.  KolloflF  (3). 
Le  recueil  cité  renferme  en  eflFet  quelques-unes  de  ces 
planches  qui  portent,  outre  le  nom  du  peintre,  les  mots  : 


(i)  L,  c,  T.  II,  p.  SS7  et  seqq. 

(2)  C'est  assez,  Seigneur,  c^est  assez, 

(3)  LoQ.  cit.y  T.  II,  p.  5s8,  no  27, 


k 
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P.  de  Balliu  exc.  —  Pa.  de  Balliu  sculpsit  et  excudit.  — 
Pet.  de  Balluefecit  et  excudit,  etc.  Il  nous  reste  encore  k 
faire  connaitre  quelques  particularités  concernant  notre 
artiste.  Ainsi  les  Vierschaerbaecketiy  conservés  aux  archives 
de  la  ville  d'Anvers,  nous  apprennent  que  Ie  31  aoüt 
1646,  Élisabeth  van  Engelen,  la  femme  de  notre  graveur, 
fit  pratiquer  une  saisie  sur  les  biens  de  son  mari.  Le 
registre  se  tait  sur  les  motifs  de  eet  acte  de  procédure. 
D  nous  dit,  par  contre,  que  Michel  Claphouwer  agit  de 
même,  le  2  aoüt  1647.  Celui-ci  était  un  imprimeur  en 
taille-douce,  qui  avait  été  re?u  franc-maltre  de  la  gilde 
de  S*  Luc,  en  1 643-1 644  (i). 

Pierre  de  Balliu  grava,  d'après  Anselme  van  HuUe,  le 
portrait  de  Henri  Herdingh,  bourgmestre  de  Munster, 
qui  porte  la  date  de  1650  (2).  Cest  la  plus  récente  que 
nous  ayons  rencontrée  relativement  k  notre  maitre,  car 
les  trois  eflSgies  d'artistes,  que  renferme  de  lui  le  Gulden 
Cabinet  de  Corneille  de  Bie,  publié  en  1662,  avaientété 
exécutées  pour  Touvrage  que  Jean  Meyssens  publia  en 
1649,  sous  ce  titre  :  Images  de  divers  hommes  d' esprit 
sublimCy  qui  par  leur  art  et  science  devront  vivre  éternellement 
et  desquels  la  louange  et  renomméefaict  estonner  le  monde  (3). 

Nous  ignorons  le  lieu  et  Tépoque  du  décès  de  Pierre 
de  Balliu  (4). 

(i)  Liggeren  cités,  T.  II,  pp.  14$  et  i$i. 

(2)  KoLLOFF,  loc,  cit,,  T.  n,  p.  561,  no  98,  c.  I. 

(3)  C.  Kramm.  De  levens  ^n  werken  der  HoUandsche  en  Vlaamsche 
kunstschilders,  beeldhouwers,  graveurs  en  bouwmeesters.  T.  IV,  p.  XHS- 

(4)  Cette  notice  est  datée  du  18  novembre  187$. 


»tttt»t»t*t»t»»»»# 


Bernard  de  BALUU 
(1641-1 ?) 

e  graveur  de  talent^  était  Tainé  des  enfants  de 
Pierre  de  Balliu  et  d'Élisabeth  van  Engelen.  11 
naquit,  comme  nous  1'avons  dit,  k  Anvers,  et 
y  fut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  de  S^  Jacques,  Ie  3 1 
mai  1641,  par  son  aïeul  Bernard  de  Balliu,  et  Marie 
Bogaerts. 

Il  est  probable  que  son  père  lui  enseigna  son  art. 
Les  archives  de  la  gilde  de  S'  Luc  ne  mentionnent  pas 
son  entree  en  apprentissage,  omission  qui  se  remarque 
d'ordinaire  quant  aux  fils  de  maitres.  Elles  nous  appren- 
nent,  par  contre,  que  Ie  graveur  Bernard  de  Balliu  fut 
re^u,  en  1662-1663,  en  ladite  qualité  de  fils  de  maitre. 
Le  Liggere  orthographie  son  nom  Ballieur^  tandis  que  Ie 
compte  écrit  Ballieu.  L'un  et  l'autre  document  oUblient 
le  de  (i). 

Bernard  de  Balliu  comptait  de  2 1  ii  22  ans^  a  l'époque 
de  son  admission.  Nous  le  perdons  de  vue  jusqu'en 
1674,  année  pendant  laquelle  nous  le  trouvons  ^  Rome. 
Hy  signa,  le  3  janvier  1675,  les  lettres  d'admission  dans 


(i)  Phil.  Rombouts  et  Théod.  Van  Lerius,  avocat.  Les  Uggeren 
et  autres  archives  historiques  delagilde  anversoise  de  Saint  Luc,  T.II.;ipp. 
334  et  344. 
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la  bande  acadétnique,  du  bon  peintre  et  graveur  i  l'eau- 
forte,  Abraham  Genoels,  Ie  jeune,  de  Texcellent  sta- 
tuaire  Pierre  Verbruggen,  Ie  second,  tous  deux  Anver- 
sois.  De  Balliu  portait  la  surnom  de  Ciel  (Hemel)  dans 
cette  joyeuse  réunion  d'artistes  (i). 

Le  maitre  résida  longtemps  i  Rome.  M.  E.  KoUofF 
cite,  outre  son  portrait,  par  lui-même,  avec  les  attributs 
du  graveur,  12  planches  exécutées,  la  plupart,  d'après  des 
maitres  italiens.  La  presque  totalité  porte  1'adresse  de 
l'éditeur  romain  G.  G.  de  Rossi  (Jo.  Jacobus  de  Rubeis). 
L'iconographe  cité  signale  ces  productions  de  Bernard 
de  Balliu  comme  des  estampes  de  mérite  (2).  Elles 
portent  son  nom  écrit  de  diflFérentes  manières :  Bernard 
Baleu,  de  Baleu,  de  Bailliu,  Baliu  et  Balliu  (3).  Les 
graveurs  de  lettres  ne  seront  pas  étrangers  i  ces  variantes 
d'orthographe. 

Nous  ignorons  si  notre  artiste  revit  jamais  sa  ville 
natale.  L'époque  et  le  lieu  de  son  décès  nous  sont  éga- 
lement  inconnus.  Il  se  trouvait  encore  probablement  k 
Rome,  sous  le  pontificat  d'Innocent  XI  (1676-1689), 
puisqu'il  y  fit  paraitre,  dans  ce  temps-li,  quatre  portraits 
de  cardinaux,  encore  vivants,  dont  Tun,  exécuté  d'après 


(i)  Arn.  Houbraken.  De  groote  Schoüburzh  der  Nederlandische 
kunstscJnlders  en  schilderessen.  Amsterdam,  1721,  deel  III,  bl.  loi  en 
103. 

Houbraken  tenait  son  récit  de  Genoels  lui-même.  Ce  maftre  lui 
ayant  écrit  qu*il  n'arriva  d  Rome  que  le  4  novembre  1674,  il  est 
évident  qu'il  n'a  pu  y  être  regu  dans  la  bande  académique,  le  3  jan- 
vier de  la  même  année,  et  que  c*est  1675  qu'il  faut  lire.  Faisons 
observer  ici,  en  passant,  que  le  nom  de  notre  graveur  est  écrit  erro- 
nément  Baillen  dans  le  texte  d'Houbraken. 

(2)  xAïlgemeines  Künstler-Lexikon,  T.  II,  p.  562. 

(3)  KoLLOFF,  /.  c,  T.  II.  p.  562. 


Godefroid  Kneller  (i),  représente  I'effigie  du  cardinal 
Pierre  Basadonna  (2),  mort  en  1684  (3). 

(1)  Ibid.,  T.  n,  p.  562,  no  7. 

(3)  Ch.  le  Blanc.  hbnuel  de  Tamateur  d'estampes,  T.  1,  p.  i;i. 

(})  Gene  notice  est  daiée  du  30  novembre  1875. 


^ 
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Piewus-Francois  de  BALLIÜ. 
(1644-1726-1727.) 

ierre-Frangois  de  Balliu  était  fils  du  graveur  de 
mérite  Pierre  de  Balliu  et  d'Élisabeth  van  En- 
pgelen.  Il  naquit  i  Anvers  et  y  fut  tenu,  Ie  27 
mai  1644,  sur  les  fonts  baptismaux  de  la  cathédrale,  quar- 
tier  sud,  par  Ie  célèbre  graveur  Pierre  de  Jode,  Ie  jeune, 
et  par  Agnès  de  Balliu,  soeur  de  son  père.  Son  prénom 
de  Fran^ois  lui  fiit  donné  lors  de  sa  confirmation. 

Le  premier  maitre  de  Pierre-Franfois  de  Balliu  ne 
nous  est  pas  connu.  Le  jeune  peintre  se  rendit  en  Italië, 
pour  s'y  perfectionner  dans  son  art  et  y  fut  admis  k 
Rome,  dans  Tatelier  de  Carlo  Maratti.  C'est  ce  que  nous 
apprend  Jacques  van  der  Sanden,  secrétaire  de  Tancienne 
académie  d' Anvers,  dans  son  manuscrit  intitulé  :  Oud 
Konsttoomel  van  Antwerpen*  L'auteur  ajoute  que  de  Balliu 
s'exerfa  aussi  k  copier  les  oeuvres  des  grands  maitres 
italiens  et  qu'il  fit  des  dessins  de  monuments  et  de  sta- 
tues  antiques. 

Notre  peintre  ne  retourna  que  fort  tard  dans  sa  ville 
natale.  Les  archives  de  la  gilde  de  S*  Luc  nous  appren- 
nent,  en  eflFet,  qu'il  n  y  fut  re?u,  en  qualité  de  fils  de 
maitre,  qu'en  1 688-1 689  (i). 

(i^  Phil.  Rombouts  et  Théod.  Van  Lerius,  avocat.  Lts  U^geren 
et  autres  archives  historiques  de  la  gilde  anversoise  de  Saint  Luc^  T.  ü, 
pp.  531  et  536.  Les  registres  omettent  constamment  le  de  du  nom 
de  l'artiste. 


k  la  somme  de  229  florins  conranty  qui  dev^  étre  prise 
de  celle  de  400  &  de  Flandre,  mise  annuellement  k  Ia 
disposition  de  nos  magistrats  (i). 

Ces  tableaux  furent  très-appréciés  des  contemporains 
de  Tartiste.  Aussi  une  Description  des  oeuvres  d'art  de  la 
ville  d'Anvers,  éditée  au  siècle  demier,  s'exprime-t-elle 
ainsi :  Le  petit  coUège  est  entouré  de  fort  belles  pein- 
tures  en  bas-relief  (lisez :  haut  relieQ  par  le  fameux 
V        maitre  Balieu  (2).  » 

Parmi  les  peintres  de  fleurs  dont  Kerre-Fran?ois  de 
Balliu  étoffa  les  tableaux,  nous  pouvons  citer  Gaspard* 
Piene  Verbruggen,  le  jeune,  et  Jean-Baptiste  Bosscliaert, 
le  second  maitre  de  ce  nom  inscrit  dans  le  Liggere  de  la 
gilde  de  S^  Luc. 

Notre  artiste  orna  de  grisailles  représentant  quelques- 
uns  des  mystères  du  Rosaire,  une  partie  des  quinze  ta^ 

(i)  Voici  la  copie  de  cette  (nèce  qui  nous  a  été  communiquée  par 
M.  Pierre  Génard,  archiviste  de  Ia  ville  d'Anvers  :  «  Geordonneert 
wt  de  Bi  400  vlems  ter  dispositie  van  myne  heeren  jarelyckx  staende 
te  betalen  aen  M.  Balliu  de  somme  van  229  guldens  courant  geit 
eens,  voor  soo  veel  dat  beloopt  syne  rekening  over  het  schilderen  in 
het  cleyn  collegie  op  den  Raedthuyse  deser  stadt,  luyt  de  selve.  Ac- 
tum  in  collegio,  den  13  May  1709.  » 

Ce  que  nous  tradubons  ainsi :  Ordonné  de  payer  d  mdtre  Balliu, 
des  400  B)  de  Flandre  se  trouvant  annuellement  d  la  disposition  de 
Messieurs  (du  college^,  la  somme  de  229  florins  argent  courant, 
montant  de  son  compte  des  peintures  du  petit  college,  k  Thótel  de 
ville,  d*après  ledit  compte,  Ainsi  fait  en  college,  le  13  mai  1709. 

(2)  Description  des  principaux  ouvrages  de  peinture  et  sculpture ;  ac- 
tuelïement  existans  dans  les  églises,  couvens  et  lieux  puhlics  de  la  ville 
d'Anvers,  donnée  au  jour  pour  Vutilité  des  voyageurs,  Troisième  édition, 
%AfvuerSy  Gérard  Berhie,  ij^j,  p.  76.  —  Le  privilege  d'imprimer  est 
date  du  II  juin  1755. 

J.-B.  Descamps,  dont  le  Voyage  pittoresque  de  la  Flandre  et  du  Bra- 
bant ne  parut  qu'en  1769,  a  connu  eet  opuscule  et  en  a  profité. 
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bleaux  de  fleurs  dont  Jean-Baptiste  Bosschaert,  Ie 
jeune,  avait  rehaussé  cette  partie  de  Thistoire  sacrée, 
Les  autres  grisailles  furent  exécutées  par  Jacques  van 
Hal. 

Van  der  Sanden,  qui  nous  rapporte  ces  particularités, 
nous  apprend  que  ces  oeuvres  d'art  étaient  exposées 
annuellement  dans  l'église  de  S*  Paul  ou  des  Domini- 
cains,  pendant  Toctave  de  Notre-Dame  du  Saint  Rosaire. 
Actuellement  elles  ont  disparu,  du  moins  en  majeure 
partie.  C'est  grand  dommage,  si  elles  valaient  deux 
tableaux  de  petites  dimensions,  des  mêmes  artistes,  que 
possède  encore  ce  temple  magnifique.  lis  ont  pour  sujet 
Tun  la  Purification  de  la  Sainte  ViergCy  l'autre,  Y Agonie  de 
Jésus  au  jardin  des  Olives^  traitées  en  camaïeu,  par  Pierre- 
Fran^ois  de  Balliu,  et  posées  au  milieu  de  fleurs  bril- 
lamment  peintes  par  son  collaborateur.  Ces  productións 
de  l'artiste  peuvent  compter  parmi  ses  meilleurs 
ouvrages. 

Il  est  possible  que  ces  tableaux  soient  un  reste  de  la 
suite  signalée  par  van  der  Sanden,  car  eet  auteur  nous 
apprend  que  celle-ci  se  composait  en  partie  de  grandes 
et  en  partie  de  petites  peintures.  L'une  des  grandes  était 
signée  :  ƒ.  Bosschaert,  F.  17 19. 

Celles  que  nous  venons  d'indiquer  sont  exposées  dans 
Ie  passage  qui  conduit  au  chceui;,  prés  de  la  chambre  des 
marguilliers. 

L'auteur  de  cette  biographie  posséde  un  beau  tableau 
de  fleurs  de  Gaspard-Pierre  Verbruggen  Ie  jeune.  Il  est 
orné  d'un  superbe  vase,  peint  par  Pierre-Frangois  de 
Balliu,  et  sur  lequel  sont  artistement  représentés  en  bas- 
.relief  des  enfants  jouant  avec  une  chévre. 

Nous  sommes  également  propriétaire  d'un  tableau  de 
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fleurs  de  Jean-Baptiste  Bosschaert  ü.  Elles  oment  un 
beau  vase  peint  en  camaïeu  par  Pierre-Fran^ois  de  Balliu 
et  qui  repose  sur  un  satyre  et  deux  autres  figures.  La 
partie  centrale  représente  des  enfants  qui  jouent  avec  un 
lion.  Cette  oeuvre  d'art  mesure  en  hauteur  58  centimètres 
sur  44  de  largeur.  Elle  porte  la  seule  signature  de  Bos- 
schaert. Le  pendant  exécuté  par  les  mêmes  maitres, 
appartient  i  notre  beau-frère,  M.  Florent  Moons.  (i) 

Pierre-Fran^ois  de  Balliu  a  peint  en  grisaille  un  gra- 
cieux  buste  de  jeune  fiUe,  que  Jean-Baptiste  Bosschaert  II 
a  couronné  et  entouré  de  fleurs.  La  partie  inférieure  de 
la  guirlande  descend  sur  un  bas-relief  représentant  un 
génie  ailé  et  couronné  de  lauriers,  au  milieu  de  trophées 
d'armes.  Cette  peinture,  qui  nous  appartient,  est  haute 
de  30  centimètres  et  large  de  26,  k  peu  prés. 

Balliu  mourut  dans  Tintervalle  qui  s'écoula  entre  le 
18  septembre  1726  et  le  18  du  même  mois  1727.  C'est 
k  cette  époque  que  les  comptes  de  la  gilde  de  S^  Luc 
renseignent  le  paiement  de  sa  dette  mortuaire  (2).  Le 
maitre  était  ^é  de  82  ^  83  ans.  Il  décéda  céli- 
bataire  (3). 

SouRCES  :  Registres  des  paroisses  d*Anvers.  -r-  Archives  de  la  ville 
d'Anvers.  —  Archives  de  la  gilde  de  Saint  Luc.  —  Ph.  Romboxtts 
et  Th.  Van  Lerius.  Les  Uggeren,  etc. 

(i)  M.  Florent-Mirie-Ambroise  Moons,  chevalier  du  S«  Sépulcre, 
docteur  en  droit,  conseiller  de  fabrique  de  Téglise  de  S^  Jacques,  k 
Anvers,  ancien  président  du  Bureau  de  bienfaisance  et  secrétaire  de 
la  Société  Royale  des  Beaux-Arts,  était  fils  de  feu  M.  Pierre-Théo- 
dore  Moons  et  de  Dame  Catherine-Josephinc  van  der  Straelen.  Il 
mourut  A  Florence,  le  23  Mars  1879,  ^  ^'^g^  êiQ^i  ans,  7  mois  et  9 
jours.  Ses  restes  mortels  furent  inhumés  d  Calmpthout,  \'illage  de 
la  province  d'Anvers. 

I2)  Uggeren  dtés,  T.  II,  p.  749. 

(3)  Cette  notice  est  datée  du  2  décembre  1875. 


Les  peintres  de  HEEM. 

hrétien  Kramm  est,  k  notre  connaissance,  Tau- 
teur  qui  s'est  Ie  plus  occupé  jusqu'ici  des 
diflférents  artistes  de  Ia  familie  de  Heem.  Mal- 
heureusement,  n'ayant  i  sa  disposition  qu'un  petit  nom- 
bre  de  documents  authentiques,  parmi  lesquels  les  actes 
de  baptême  et  de  mariage  faisaient  complètement 
défaut,  Ie  biographe  néerlandais  s'est  engagé  dans  un 
labyrinthe  oü  Ie  fil  conducteur  lui  manquait.  C'est  i 
cette  cause  qu'il  faut  attribuer  Ie  peu  de  clarté  de  cette 
partie  de  son  travail.  , 

Nous  avions  trouvé,  il  y  a  plusieurs  années,  dans 
les  registres  de  nos  anciennes  paroisses,  conservés  i 
riiótel  de  ville  d'Anvers,   des  actes  en  nombre  assez 
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considérable  relatifs  aux  de  Heem :  ils  commencent  en 
1638  et  finissent  en  1794.  Nous'avions  déji  fait  con- 
naissance,  k  cette  époque^  des  annotations  qui  les  con- 
cement  dans  les  Liggeren  de  la  gilde  de  S^  Luc.  Enfin, 
des  découvertes  importantes  que  nous  fimes  aux  archi- 
ves  de  notre  ville  nous  mirent  sur  la  voie  de  ce  qu'il 
y  avait  k  réclamer  ailleurs.  Nous  allotis,  k  cette  heure, 
exposer  Ie  résultat  de  nos  recherches  personnelles  et  de 
celles  qui  ont  eu  lieu,  i  notre  demande,  en  Hollande. 
Mais  nous  avons  auparavant  i  nous  acquitter  d'un 
devoir  de  reconnaissance.  Les  renseignements  impor- 
tants qui  nous  sont  parvenus  de  la  Néerlande  nous  ont 
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été  transmis,  en  1869,  par  llntermédialre  de  M.  Joseph- 
Comeille  van  Put,  bourgmestre  d'Anvers,  (i)  qui  avait  eu 
la  bonté  de  les  demander  pour  nous.  MM.  J.  de  Craen, 
secrétaire  communal,  et  Constantin  Simillion,  dont  Ie 
nom  n'est  pas  inconnu  dans  la  littérature  fiamande,  ont 
bien  voulu  s'employer  aussi  k  nous  les  procurer.  Qji'ils 
re^oivent  ici  Texpression  de  notre  gratitude.  Celle-ci 
est  bien  due  aussi  k  MM.  les  officiers  de  Tétat-civil  des 
villes  d'Utrecht,  de  Leyden  et  de  la  Haye,  qui  ont  mis 
Ie  plus  louable  empressement  k  seconder  nos  investiga- 
tions. 

Entrons  en  matière,  et  occupons-nous  d'abord  de  David 
de  Heem,  Ie  vieux. 

(i)  M.  Joseph-Comeille  van  Put,  ancien  Bourgmestre  de  la  ville 
d'Anvers,  commandeur  de  Tordre  de  S»  Grégoire-le-Grand,  mourut 
ii  Anvers,  Ie  2  Juillet  1877,  ^  ^*^^  de  66  ans  et  17  jours,  étant  veuf 
de  dame  Marie-Henrictte  van  Steven.  Il  était  fils  de  feu  Jacques 
van  Put  et  de  feue  Anne-Catherine  Pauwels.  Ses  restes  mortels 
furent  inhumés  i  Hoboken. 


David  de  heem,  Ie  vieux. 
(iS70?-i632?) 


'après  Kramm,  Davld  de  Heem  né  k  Utrecht, 
en  1370,  étaitun  excellent  peintre  de  fleurs,  de 
fruits,  de  vases  d'or,  d'argent,  de  cristal  et 
d'autres  objets  inanimés.  Nous  devons  faire  remarquer 
que  la  date  signalée  ne  repose  pas,  que  nous  sachions, 
sur  aucun  document  authentique,  Aussi  lorsque  nous 
avons  désiré  nous  enquérir,  en  1869,  sur  quel  fonde- 
ment elle  s'appuyait,  Thonorable  M.  Boer,  oflScier  de 
Tétat-civil  i  Utrecht,  a-t-il  mande  k  M.  Ie  bourgmestre 
d'Anvers  que  les  registres  de  baptêmes  de  Tancienne 
ville  episcopale  ne  commen^aient  qu'en  1626.  A  moins 
donc  qu'il  soit  prouvé,  ce  qui  n'est  pas  même  allégué, 
que  Ie  tnillésime  de  1570  résulte  des  lettres  scabinales, 
d'un  acte  notarié,  etc,  nous  pouvons  en  admettre  la 
plausibilité,  mais  non  la  certitude. 

David  de  Heem,  Ie  vieux,  eut  deux  fils  peintres, 
David,  Ie  second,  et  Jean.  Hs  eurent  soin,  Tun  et  Tautre, 
de  faire  conster  de  leur  descendance,  Tun,  lorsqu'il  se 
fit  inscrire  dans  la  gilde  de  S*  Luc,  i  Utrecht,  en  1668, 
et  Tautre,  en  signant  ses  tableaux  J.  D.  de  Heem,  ou  du 
monogramme  J.  D.  d.  H.,  indications  qui  signifient 
Johan  DavidsTpon  de  Heem  (Jean,  fils  de  David  de  Heem). 
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Le  premier  fit  suivre  son  prénom  des  mots  Davidsi^pon^ 
(fils  de  David),  lors  de  Tadmission  signalée  (i). 

Nous  ignorons  si  la  Grietje  ou  Marguerite  de  Heem, 
mentiomiée  dans  un  acte  du  mois  d'aoüt  1670,  comme 
habitant  Utrecht,  était  soeur  de  David,  le  jeune,  et  de 
Jean.  Cet  acte  a  été  publié  par  Kramm  (2).  Il  est  certain 
en  tout  cas,  que  nous  ne  rencontrons  aucune  fiUe  de  ce 
nom  dans  les  généalogies  de  Jean  et  de  Comeille  de 
Heem. 

Comment  se  nonmiait  la  mère  de  David,  le  jeune,  et 
de  Jean?  Nous  nous  trouvons  dans  Timpossibilité  de 
rèsoudre  cette  question.  Nous  nous  contenterons  par 
conséquent  de  faire  connaitre,  qu'en  1869,  les  registres 
de  mariages  d'Utrecht  ont  été  consultés  du  8  mars  1 5  90, 
date  de  leur  commencement,  jusqu'au  31  décembre  1608, 
sans  qu*on  y  ait  découvert  celui  de  David  de  Heem,  le 
vieux.  Cet  artiste  a  donc  pris  femme  ailleurs. 

Kranmi  rapporteque  notre  maitre  est  décédé  en  1632, 
mais  nous  devons  faire  observer  que  cette  date  n'est  pas 
plus  prouvée  que  celle  de  sa  naissance.  L'auteur  ajoute 
que  les  marchands  de  tableaux  et  les  possesseurs  de  ses 
oeuvres  font  passer  facilement  ses  productions  comme 
exécutées  par  son  fils  Jean,  Ceci  exige  l'addition  d'un 
ƒ  ï,  la  signature,  lorsque  les  peintures  sont  marquées.  Au 
reste,  il  y  a  au  nombre  des  négociants  que  nous  venons 
de  nonuner,  des  gens  peu  scrupuleux,  qui  ne  reculent 
devant  aucune  indignité,  lorsqu'ils  trouvent  le  moyen 
de  tromper  i  leur  profit  des  amateurs  peu  instruits. 

(i;  Christ.  Kramm.  7>e  levens  en  werken  der  Hollandsche  en 
Vlaamsche kunstschilders,  UeldhouwerSy  graveurs  en  bouwmeester s,  T.  III, 
pp.  652  et  654. 

(2)  md.,  T.  ni,  p.  654. 
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L'auteur  cité  se  trompe,  en  avan?ant  que  Ie  musée 
de  Bruxelles  possède  un  tableau  de  notre  maltre :  Jean  et 
Corneille  de  Heem  y  sont  seuls  représentés.  Par  contre, 
nous  rencontrons  une  peinture  de  David  de  Heem,  sous 
Ie  nom  de  son  fils  Jean,  dans  Ie  catalogue  du  nyisée 
ducal  de  Brunswick,  publié  en  aliemand,  en  1849,  par 
M.  L.  Pape.  Cette  peinture  est  décrite  de  la  hqon  sui- 
vante :  sur  une  table  est  posé  un  vase  de  porcelaine 
chargé  de  raisins,  de  figues,  de  pêches  et  d'un  citron 
coupé.  On  y  voit  de  plus  un  verre  i  vin,  une  boite, 
une  assiette  remplie  d'huitres,  du  pain,  des  cerises,  des 
abricots  et  une  grenade.  Le  tableau  est  signé  D.  DHeem 
(Ie  demier  D  et  TH  réunis).  Puisque  M.  Pape,  malgré 
cette  signature,  Ta  mentionné  comme  une  oeuvre  de 
Jean  de  Heem^  nous  pouvons  supposer  que  c'est  une 
production  de  son  père  David  (i).  Mais  ne  perdons  pas 
de  vue,  que,  comme  nous  le  verrons,  la  familie  de 
Heem  compta  trois  peintres  du  nom  de  David. 

La  seizième  édition  du  catalogue  fort  mal  rédigé  de 
la  galerie  impériale  et  royale  de  Florence  signale  trois 
ceuvres  de  David  de  Heem :  1°  un  tableau  de  plusieurs 
frtiits  poses  sur  une  table ;  2°  un  petit  tableau,  avec  une 
caverne;  3°  une  masse  de  fleurs.de  diflférentes  espèces 
réunies  ensemble.  (2).  A  quel  David  appartiennent  ces 
productions,  dont  la  deuxième  est  étrangère  au  genre 
cultivé  par  la  familie  ?  C'est  ce  qu'il  nous  est  impossible 
de  dire. 

Kramm  cite,  d'après  les  catalogues  publiés  par  Pierre 

(i)  Ver:(eichnisx^der  Gemalde'Sammlung  des  Her:(pg1ichen  Museums  ^u 
Braunschweig'  Dritte  vermehrte  Auflage.  Braunschweig,  1849,  p.  167, 
no  461. 

(2)  Op,  cit.,  Florence  1844,  pp.  200  et  202. 
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• 

Terwesten,  trois  tableaux  qu'il  attribue  k  David  de 
Heem,  Ie  vieux.  Nous  avons  vérifié  son  assertion  et 
nous  avons  trouvé  dans  Touvrage  en  question,  quatre 
peintures  d'un  David  de  Heem,  sans  autre  indication. 
Les  deux  premières  parurent,  en  1763,  k  la  vente  Guil- 
laume  Lormier,  qui  eüt  lieu  k  la  Haye.  EUes  portaient 
les  n*>*  136  et  137  et  représentaient  des  tulipes  et 
d'autres  fleurs. 

Ces  d^ux  productions  fiirent  adjugées  ensemble  k  5 
florins  10  sous.  On  pourrait  supposer,  eu  égard  k  la 
somme  minime  qu*elles  atteignirent  dans  cette  mortuaire, 
oü  les  oeuvres  d'art  rapportèrent  généralement  des  prix 
élevés,  qu'il  s'agit  ici  de  deux  peintures  de  David  de 
Heem,  Ie  troisième,  qui  paralt  avoir  eu  moins  de  talent 
que  ses  prédécesseurs.  Un  troisième  tableau  d'un  David 
de  Heem  représentant  des  fleurs  valut  71  florins,  k  la 
Haye,  en  septembre  1765,  k  la  mortuaire  du  président 
bourgmestre  Gérard  van  Oostrum,  k  Heusden. 

Enfin  une  quatrième  peinture  d'un  David  de  Heem, 
ayant  pour  sujet  des  fruits,  rapporta  54  florins  k  la  mor- 
tuaire de  M.  D.  van  Eversdyck,  baron  d'Albrantswaart, 
k  la  Haye  en  mai  1768  (i). 

Nous  ferons  observer  qu'il  est  impossible  d'assigner 
les  tableaux  que  nous  venons  de  passer  en  revue  k  un 
David  de  Heem  déterminé.  Nous  ajouterons  finalement 
que  nous  avons  exposé  ci-dessus  tout  ce  que  nous  avons 
pu  apprendre  relativement  k  David,  Ie  vieux  (2), 

(i)  PiETER  Terwesten.  Catologus  of  naamlijst  van  schiUeryen,  enz., 
's  Gravenhage,  1770,  p.  322,  nos  136  et  137,  p.  488,  no  4,  p.  530, 

n°  34- 
(2)  Cette  notice  est  datée  du  7  octobre  1874. 


david  de  heem  n 

(l . . .  ?-I. . .  ?) 


e  peintre,  comme  nous  Tavons  vu  dans  la  bio- 
graphie  de  son  père,  David  de  Heem,  Ie  vieux, 
a  eu  lui-mème  soin  de  nous  apprendre  Ie  nom 
de  Tauteur  de  ses  jours.  Il  fiit  peintre  de  fleurs  et  de 
fruits,  comme  tous  les  artistes  de  sa  familie.  Nous  igno- 
rons,  du  reste,  en  quel  lieu  et  en  quelle  année  il  est 
né.  S'il  a  vu  Ie  jour  &  Utrecht,  il  sera  impossible  d'y 
découvrir  son  acte  de  baptème,  puisque  leS  registres, 
comme  nous  l'avons  dit,  n'y  commencent  qu'en  1626. 

David  de  Heem,  Ie  deuxième,  eut  probablement  son 
père  pour  maitre.  S'il  est  né  k  Utrecht,  il  doit  avoir  été 
longtemps  absent  de  cette  ville,  puisqu'il  ne  fut  inscrit, 
d'après  Kramm,  qu'en  1668,  dans  la  gilde  de  S^  Luc. 

On  ne  sait  si  notre  artiste  a  été  marie,  s'il  a  eu  des 
enfants  et  k  quelle  époque  il  est  décédé. 

Le  musée  d' Amsterdam  possède  un  tableau  de  ce 
maitre.  Il  est  décrit  dans  le  catalogue  de  1870,  de  la 
maniere  suivante  :  «  Sur  une  plinthe  de  pierre  couverte 
en  partie  d'une  draperie  de  -velours  violet,  est  posé  un 
plat  de  porcelaine  bleue,  contenant  des  grappes  de 
raisins  blancs,  des  pèches,  des  abricots,  des  bigarreaux, 
des  müres  sauvages  et  des  noisettes;  on  remarque,  non 
^in  de  1^  un  citron  k  moitié  pelé.  Une  écrevisse  cuite 
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et  ane  branche  cbargée  de  prnnes  bleaes  reposent 
sur  une  caissette.  Une  grappe  de  raisins  rouges,  des 
nèfles,  des  épis  et  des  sarments  de  vigne  sont  attachés 
k  un  ruban  de  soie  bleue.  Derrière  l'écrevisse  une  coupe 
remplie  de  vin.  Au-dessous  du  plat,  un  petit  pain.  Des 
papillons  et  d'autres  insectes  animent  la  composition  :  k 
droite,  un  nid  entier  de  petites  chenilles  rouges  se  laisse 
descendre  d'une  feuille.  Une  fenètre  est  figurée  k  Tar- 
rière-plan.  » 

Ce  tableau,  haut  de  70  centimètres  et  large  de  58,  fut 
acheté  Ie  6  juin  1808,  k  la  vente  G.  van  der  Pot,  k 
Rotterdam^  au  prix  de  385  florins,  soit  814  francs  82 
centimes.  M.  P.-L.  Duburcq,  auteur  du  catalogue  du 
musée  d' Amsterdam,  fait  observer  que  la  peinture  décrite 
ci-dessus  a  toujours  été  considérée  comme  une  oeuvre 
de  David  de  Heem,  fils  de  David.  Il  ajoute  que  Ie  stylé 
exclttt  toute  idéé  d'exécution  de  la  part  de  David,  Ie 
vieux  (i).  C'est  la  seule  production  de  David  de  Heem, 
Ie  jeune,  qui  soit  connue  avec  une  quasi-certitude.  Qpant 
k  la  vie  du  maltre,  on  voit  qu'elle  est  i-peu-près  entière- 
ment  k  recherchef  (2). 

(i)  Beschrijving  der  schilderijen  op  's  Rijks  Museum^  te  Amsterdam.  — 
Amsterdam,  1870,  bl.  159,  n'  18. 
(2)  Cette  notice  est  datée  du  9  octobre  1874, 
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Jean  de  heem 
(i6oo?-i683-i684). 

ean  de  Heem,  eet  excellent  peintre  de  fieurs  et 
|de  fruits,  était  comme  il  a  eu  soin  de  nous  l'ap- 
prendre  lui-même,  fik  deDavidde  Heem  L  Son 
acte  d'admission  dans  la  bourgeoisie  d'Anvers  énonce  po- 
sivement  qu'il  est  né  k  Utrecht;  on  dit  qu'il  vit  Ie  jour  en 
1600.  Cette  daten'a  rien  d'invraisemblable,  mais  elle  ne 
saurait  être  prouvée  par  les  actes  de  baptême  de  Tancienne 
ville  episcopale,  puisque,  comme  nous  Tavons  fait  con- 
naitre  dans  Ia  biographie  de  David  de  Heem,  Ie  vieux, 
ces  documents  ne  remontent  pas  au-del^  de  1626.  Jean 
de  Heem  eut  très-probablement  son  père  pour  maltre. 

Nous  allons,  k  cette  heure,  gr^ce  aux  documents  que 
nous  avons  découverts  k  Anvers  et  k  ceux  qui  ont 
été  ensuite  recherches  en  HoUande,  entrer  dans  Ie  do- 
maine  des  faits  positifs.  Mais  nous  devohs  faire  observer, 
avant  tout,  que  nous  nous  contenterons  d'exposer  ceux- 
ci,  sans  nous  arrêter  i  réfuter  les  erreurs  répandues  par 
des  biographes  mal  informés, 

Nos  documents  authentiques  commencent  en  1626.  Ds 
nous  apprennent  que  Ie  12  novembre  de  cette  année-1^ 
Jean  de  Heem,  fils  de  David,  jeune  homme  (jong  geseT)^ 
d'Utrecht,  fut  inscrit  dans  Ie  registre  des  mariages  de 
ladite  ville,  comme  fiancé  ^Aeltgetiy  fille  de  Comeille 
van  Weede,  jeune  fille  (jor^e  dochter)^  d'Utrecht.  L'aoie 
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énonce  ensuite  que  les  futurs  époux  habitaient  Leyden, 
et  qu'ordre  fut  donné  d'y  publier  leurs  bans.  On  expédia 
Ie  24  novembre  1626  vers  ladite  ville  une  attestation  qui 
leur  permettait  de  s'y  marier. 

Avant  de  poursuivre  notre  récit^  nous  ferons  observer 
que  Ie  prénom  diminutif  néerlandais  Aeltgen  ou  Adtjen 
a  diverses  significations  en  francais.  Il  répond,  en  effet, 
ï,  Adelaide,  ï  Aldegonde  et  Alène  (i).  Les  documents 
anversois  désignant  la  fille  de  G)meille  van  Weede  tan- 
töt  sous  Ie  nom  d'Aletta,  tantöt  sous  celui  d'Alette,  nous 
lui  conserverons  ce  dernier. 

Le  3  décembre  1626,  Jean  de  Heem  fiit  inscrit  avec 
sa  fiancée  dans  le  registre  des  mariages  de  Téglise  de 
S*  Pancrace,  i  Leyden.  lis  y  contractèrent  le  22  du  même 
mois.  L'acte  nous  apprend  que  l'artiste  habitait  ^  Ma- 
rendorp,  et  Alette  van  Weede,  k  Steenschuyr,  dans  la 
dite  ville. 

lis  eurent  au  moins  quatre  enfants  : 

V  David,  né  i  Leyden  et  baptisé  le  29  novembre 
1628,  dans  Téglise  de  S*  Pierre  de  ladite  ville,  en  pré- 
sence  de  Just  la  Feber,  d'Annette  Pieters,  d'Hildegonde 
Antonie  et  de  Marie  Martinus.  Ce  David  décéda  anté- 
rieurement  au  29  mars  1643,  puisqu'il  n'est  pas  men- 
tionné  parmi  les  enfants  survivants  de  sa  mère,  dans 
Tétat  de  la  mortuaire  d' Alette  van  Weede,  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

2^  Comeille,  né  dans  la  même  ville  et  y  baptisé  dans 
Téglise  dite  Hooglandsche  Kerky  le  8  avril  1631.  Il  avait 


(i)  Nomina  propria  Hollandorum,  accomodata  Ncminibus  Sanctarum, 
qui  in  Ecclesia  cekhrantur  :  adjunctis  pïerutnque  eorum  Festis,  Apud 
J.  F.  WiLLEMS,  Belgisch  Museum,  1841,  T.  V,  p.  394. 
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pour  témoin  Pierre  Potter,  dont  Ie  nom  rappelle  celui 
du  peintre  de  mérite,  qui  fut  père  du  célèbre  Paul  Pot- 
ter, n  serait  toutefois  téméraire  d'aflSrmer  qu'il  s'agitici 
du  même  personnage. 

Comeille  de  Heem  fut  un  artiste  de  grand  talent.  Nous 
lui  consacrons  une  notice  spéciale. 

M.  Boer,  officier  de  l'état-civil  d'Utrecht,  en  1869,  ^ 
fait  observer  que  Ie  premier  des  enfants  de  Jean  de 
Heem  refut  au  baptême  Ie  prénom  de  son  aïeul  patemei, 
et  Ie  deuxième,  celui  de  son  grand-père  maternel. 

3°  Torentienne  (TorerUiana),  nous  ne  connaissons  pas 
Ie  lieu  de  sa  naissance,  mais  comme  elle  avait  8  ans 
en  164J,  d'après  un  acte  authentique  que  nous  analy- 
sons  plus  loin,  elle  doit  avoir  vu  Ie  jour  en  1635,  ou 
vers  cette  époque. 

Son  père  Jean  de  Heem  était  établi  i  Anvers  entre 
Ie  18  septembre  1635  et  Ie  i8septembre  1636,  puisqu'il 
se  fit  recevoir,  k  cette  époque,  franc-maltre  de  la  gilde 
de  S'  Luc,  de  cette  ville  (i).  Joachim  de  Sandrart,  son 
contemporain,  rapporte  qu'il  se  fixa  parmi  nous,  parce 
qu'il  pouvait  y  trouver  plus  facilement  certains  fruits 
rares  dans  une  plus  grande  perfection  et  maturité. 
L'auteur  allemand  cite  en  exemple  diverses  espèces  de 
grandes  prunes  et  de  pommes  de  Perse  et  d' Armenië, 
d'oranges,  de  citrons,  de  raisins,  etc.  (2). 


(i;  Phil.  Rombouts  et  Th.  Van  Lerius,  avpcat.  JJs  Liggeren  ei 
autres  archives  hisioriques  de  la  gilde  anversoise  de  Saint  LuCy  Tomé  II, 
pp.  71, 74  et  77.  Le  nom  du  maitre  est  écrit  de  Heym  dans  Ie  compte 
de  1635-1636. 

(2)  JoACHiMi  DE  Sandrart  a  Stockau,  Serenissimi  Trincipis,  Co- 
mitis  Talatini  Neoburg,  Consiliarii  &  Pdltnigeri  Ordinis  Sociiy  Acade-^ 
mia  nottilissima  artis  pktoria^  Noriher^a  co  VJQ  Ixxxiij,  p.  307, 
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On  sait  que  généralement  les  seuls  ardstes  qui  jouis- 
saient  k  Anvers  du  droit  de  bourgeoisie,  pouvaient 
exercer  leur  profession  dans  cette  ville.  D'après  une 
ordonnance  du  22  juillet  1442»  les  étrangers  qui  y 
auraient  été  regus  dans  la  gilde  de  S^  Luc  étaient  astreints 
k  se  faire  admettre  dans  la  bourgeoisie  ï  la  plus  prochaine 
assemblee  du  tribunal  dit  Vierschare,  qui  suivrait  leur 
entree  (i).  Notre  maltre  ne  satisfit  que  plus  tard  k 
cette  obligation,  comme  Ie  prouve  la  mention  suivante 
inscrite  dans  Ie  registre  de  la  bourgeoisie  Poortersboeky  k 
la  date  du  vendredi  28  aoüt  1637,  et  que  nous  tradui- 
sons  du  fiamand  :  cc  Jean  de  Heim,  natif  d'Utrecht, 
peintre.  » 

4^  Le  demier  enfant  issu  de  son  mariage  avec  Alette 
van  Weede  naquit  i  Anvers  et  y  fut  tenu  sur  les  fonts 
de  Téglise  de  S*  Georges,  le  11  avril  1638.  Ilfutnommé 
Thomas-Marie  par  ses  répondants  Thomas- Willebrord 
Bosschart,  de  Bergen-op-Zoom  (2),  excellent  peintre, 
et  Marie  de  Lannoy,  dont  l'appellation  patronymique 
n'est  pas  inconnue  dans  les  registres  d'inscriptions  de  la 
gilde  de  S^  Luc. 

Nous  verrons  plus  loin  que  Jean  de  Heem  comptait 
parmi  ses  amis  plusieurs  de  nos  maltres  les  plus  célè- 
bres.  Outre  Bosschart,  il  était  lié  avec  le  fameuxAdrien 
Brauwer,  qui  se  trouva  être  son  debiteur,  lors  de  son 

(i)  J.-B.  VAN  DER  Straelen.  Jotrhoek  der  vermaerde  en  kunstryke 
gilde  van  Sint  Lucasy  binnen  de  stad  ^Antwerpen,  —  Antwerpen,  1853, 
bl.  6;  7. 

Les  maftres  distingués,  et  Jean  de  Heem  était  certainement  de 
ce  nombre,  avaient  Ie  droit  de  travailler  pendant  six  semaines  d 
Anvers,  sans  se  faire  recevoir  dans  la  gilde.  —  Art.  Xin  de  l'ordon- 
nance  citée.  Ji.,  ibidem,  p.  9. 

(2)  Il  fut  admis  dans  la  bouigeoisie  anversoise  le  7  aoüt  1637. 
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décès,  arrivé  vers  Ie  mois  de  février  1638  (i).  Cest  ce 
qui  résulte  d'une  annotation  du  registre  de  la  Vierschare^ 
qui  nous  apprend  que  notre  artiste  fit  pratiquer  Ie 
26  mars  1638,  une  'saisie  ou  opposition  ^  charge  des 
biens  délaissés  par  Brauwer. 

Cette  annotation  ne  nous  dit  pas,  du  reste,  si  ce  der- 
nier devait  de  Targent  k  de  Heem,  ou  bien  s'il  avait  en 
sa  possession  quelque  ustensile  de  peinture  ou  autre 
meuble  appartenant  i  celui-ci. 

Nous  avons  trouvé  quatre  créanciers  qui  suivirent 
Texemple  que  leur  avait  donné,  Ie  19  février  1638,  Jean 
Dandoy,  en  recourant  aux  voies  de  droit  pour  se  faire 
délivrer  ce  qui  leur  revenait  dans  la  succession  d'Adrien 
Brauwer  (2).  Ceux  qui  détenaient,  i  un  titre  quelconque, 
les  biens  de  eet  artiste  ne  pouvaient  s'en  dessaisir  sans 
risque,  i  moins  de  Tintervention  de  la  justice,  puisque 
Ie  maltre  était  décédé  célibataire  et  certainement  sans 
héritiers  connus  et  résidant  i  Anvers. 

Le  compte  de  la  gilde  de  S'  Luc  du  1 8  septembre 
1642  au  18  du  même  mois  1643,  mentionneune  recette 
de  3  florins  4  sous,  produit  de  la  dette  mortuaire  de  la 


(i)  Liggeren  dtés,  T.  Il,  p.  22. 

(2)  Ce  Jean  Dandoy  est  probablement  celui  qui  figure  en  1622  et 
en  1625,  sur  kliste  des  membres  du  vieux  sermentde  Pare  conservée 
d  rhótel  de  ville  parmi  les  archives  de  la  garde  bourgeoise.  Brauwer 
re^ut,  il  est  vrai,  en  1631-1632,  un  apprenti  du  nom  de  Jean-Bap- 
tiste  Dandoy,  qui  fut  admis  franc-maïtre  en  1637- 1638.  ^^  ^^  "*^s* 
guère  d  supposer  qu*il  s'agit  ici  de  celui-ci,  qui  pourrait.être  le  fils 
du  premier,  puisque  les  jeunes  maitres  nouvellement  entrés  dans  la 
gilde  n'étaient  pas  généralement  en  état  de  faire  des  prêts  ou  avances 
quelconques.  Nous  soupgonnons  que  le  Jean  Dandoy,  créancier  de 
Brauwer,  est  le  courtier-juré  mentionné  dans  un  acte  regu  en  1657, 
par  le  notaire  Antoine  de  Costere,  A  Anvers. 
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femme  de  maitre  de  Heem  (i).  Alene  van  Weede  étaït 
décédée,  en  effet,  Ie  29' mars  16459  dans  sa  maison 
située  dans  la  Tapmstrate,  prés  de  Téglise  de  Notre- 
Dame.  C'est  ce  qui  résulte  de  Tétat  de  sa  mortuaire  qui 
fut  passé  et  approuvé  k  la  chambre  des  pupilles  (JVees- 
meester skamer)y  de  la  ville  d'Anvers,  Ic  19  novembre  de 
la  dite  année.  Cet  état  fut  présenté  par  Ie  Signor  Jean 
de  Heem,  artiste-peintre  {Signor  Joannes  de  Heenty  const- 
schilder^)  aux  tuteurs  légaux  des  trois  enfants  de  la  dé- 
funte,  Jean  Casspeel,  marchand  d*objets  d'an,  avec  qui 
nous  ferons  plus  ample  connaissance,  et  Adam  van 
Lamoen,  fripier-crieur  public  (2).  Les  enfants  désignés 
dans  Tacte  sont  Corneille,  Torrentienne  et  Thomas- 
Marie  de  Heem.  On  y  donne  13  ans  au  premier,  tandis 
qu'il  ne  venait  d'accomplir  la  12,  que  depuis  Ie  mois 
d'avril.  Le  document  nous  apprend  ensuite  que  Jean  de 
Heem  est  resté  en  communauté  avec  ses  mineurs  jusqu'au 
18  novembre  1643.  Ce  jour-li,  il  fit  estimer  par  Pierre 
Cornelissen  et  Guillaume  van  Lamoen,  priseurs  jurés 
du  métier  des  fripiers,  et  en  présence  des  tuteurs,  tous 
les  biens  meubles,  tableaux,  etc,  délaissés  par  Alette 
van  Weede.  Les  deux  experts  avaient  fixé  auparavant 
la  valeur  de  ce  qui  pourrait  être  prélevé  par  de  Heepi, 
dans  l'actif  de  la  communauté,  d'après  la  coutume 
d'Anvers.   Elle   avait  été  évaluée  i  335  florins  4  sous. 

(i)  Liggeren  cités,  Tomé  II,  p.  142. 

(2)  Il  est  probable  que  le  greffier  de  la  chambre  des  pupilles  a 
commis  une  erreur  de  prénom  en  cet  endroit  et  qu'il  s'agit  ici  d'A- 
braham  van  Lamoen,  qui  fut  re^u  franc-maitre  de  S^  Luc,  en  1630- 
163 1,  en  qualité  de  marchand  d'objets  d'art,  commerce  que  prati- 
quaient  souvent  les  fripiers.  Cet  Abraham  eut  un  fils  également 
nommé  Abraham ;  celui-ci  fut  inscrit  comme  peintre  et  fils  de  maitre, 
en  1647-1648.  Liggeren  cités,  Tomé  II,  pp.  14,  18,  186  et  193. 


—  22$  — 

Cette  déduction  faite,  les  priseurs  estimèrent  k  2889 
florins  16  sous  la  part  de  la  communauté  dans  les 
objets  en  question.  L'artiste  déclara  avoir  devers  lui  en 
outre,  en  or  et  en  argent,  la  somme  de  1200  florins, 
appartenant  i  la  mortuaire. 

L'actif  net  s'éleva  i  4089  florins  1 6  sous .  D  n'y  eut 
i  défalquer  de  ce  boni  que  la  somme  de  54  florins  14 
sous,  montant  des  salaires  des  priseurs,  des  honoraires 
des  maitres  de  pupilles  et  de  leur  greffier,  de  la  garde 
et  copie  de  l'état,  des  devoirs  du  notaire  Henri  Fighé, 
qui  avait  rédigé  la  minute  de  Tacte,  etc.  H  restait  donc 
i  partager  4035  florins  2  sous,  dontla  moitié,  soit  2017 
florins  11  sous  revenait  i  de  Heem,  et  Tautre  moitié  i 
ses  trois  enfants.  De  fagon  que  la  part  de  chacun  de 
ceux-ci  était  de  672  florins  10  1/3  de  sous. 

Un  poste  insèré  pour  mémoire  dans  Tétat  concerne 
les  droits  de  fabrique  (kerckenrechteri)  et  les  dépenses  rek- 
tives  i  l'enterrement,  etc.  d'Alette  van  Weede.  Comme 
ils  avaient  été  payés  pendant  la  communauté  de  la 
mortuaire,  ils  ne  furent  pas  portés  en  compte.  Nous 
croyons  pouvoir  conclure  de  cette  mention  que,  si  la 
femme  de  Heem  était  née  protestante,  ce  qui  ne  nous 
est  pas  démontré,  elle  est  morte  catholique. 

Quant  au  culte  professé  par  son  mari,  l'acte  que  nous 
allons  analyser  nous  apprendra  suffisamment  ce  qu'il  en 
faut  croire.  Disons  d'abord  que  Ie  maitre  ayant  i  soigner 
trois  enfants  en  bas  4ge,  pouvait  difficilement  rester 
veuf.  Aussi  avait-il  jeté  les  yeux  sur  Anne  Ruckers,  fille 
d'André  Ie  vieux,  habile  facteur  de  clavecins,  et  de  feu 
Catherine  de  Vriese,  pour  occuper  la  place  devenue 
vacante  i  son  foyer.  Les  parents  de  la  future  s'étaient 
mariés  dans  la  cathédrale  d'Anvers,  Ie  25  janvier  1605. 

IS 
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EUe  avait  été  tenue  sur  les  fonts  de  cette  église,  quartier 
sud,  Ie  15  mars  16 15,  par  GuillaumeGompaerts,  facteur 
de  clavecins,  franc-maltre  de  notre  gilde  de  S*  Luc  en 
1560-1561  (i),  et  par  Jeanne  Moons.  Anne  Ruckers 
allait  atteindre  par  conséquent  T^ge  de  29  ans^  lorsque 
Ie  notaire  Barthélemi  van  den  Berghe,  Ie  vieux,  se  pré- 
senta  Ie  23   février  1644,  dans  la  maison  d'André  Ruc- 
kers, rue  des  Tanneurs,  pour  y  recevoir  Ie  contrat  de 
mariage  de  sa  fille.  Cet  acte  énonce  d'abord  les  noms 
des  comparants,  monsieur  Jean  de  Heem  (d'heer  Johan 
de  Heem),   artiste-peintre  (2),  résidant  en  cette  ville 
d'Anvers,  veuf  de  feu  mademoiselle  Alette  van  Weede, 
futur  époux,  assisté  du  signor  Jacques  Jordaens,  éga- 
lement  artiste-peintre,  d'une  part.  Et  de  l'autre,   made- 
moiselle Anne   Ruckers,    célibataire,  fille  légitime  du 
signor  André  Ruckers,  assistée  de  son  dit  père,  future 
épouse.  Ses  autres  assistants  étaient  son  frère  Ie  signor 
André  Ruckers,  Ie  jeune,  célèbre  facteur  de  clavecins, 
mademoiselle  Marie  de  Vriese,   veuve  du  signor  Jean 
Beelaert  (3),  sa  tante,  et  Ie  signor  Zacharie  de  Vriese, 
son  oncle  maternel   (4).  Les  futurs   époux  déclarèrent 


(i)  Liggeren  cités,  Tomé  I,  pp.  218  et  341. 

(2)  Le  texte  dit  constryck  schilder^  littéralement :  peintre  riche  ea 
art. 

(3)  Il  s'agit  ici  de  Jean  Beelaert  ou  Bellerus,  le  jeune,  libraire, 
admis  en  1609-16 10,  dans  la  gilde  S^  Luc,  en  qualité  de  fils  de  mai- 
tre,  et  décédé  en  1636.  —  Liggeren  cités,  Tomé  I,  p.  455,  ihid., 
note  2.  —  Il  avait  épousé  Marie  de  Vriese  dans  la  cathédrale,  le  11 
aoüt  1609,  en  présence  de  Gommaire  van  der  Zulten,  libraire,  franc- 
maitre  de  S'  Luc  en  1596-1597,  et  d' André  Ruckers,  le  vieux.  — 
Liggeren  cités,  Tomé  I,  p.  385. 

(4)  Il  fut  inscrit  en  1 604-1 605  dans  la  gilde  de  S^  Luc,  comme 
apprenti  brodeur  chez  Artus  ou  Arnould  de  Couter.  Ni  les  Uggeren 


—   227  — 

qu'ils  avaient  con^u  Ie  projet  de  conclure  un  mariage, 
k  rhonneur  de  Dieu,  si  cela  pouvait  avait  lieu  du  con- 
sentement  de  notre  sainte  tnêre  la  sainte  iglise  cathch 
lique.  Ds  en  réglèrent  ensuite  les  conditions  de  la 
maniere  suivante.  Jean  de  Heem  devait  apporter  dans 
la  communauté  les  biens  qui  lui  avaient  été  assignés  pour 
sa  moitié,  dans  Tacte  analyse  ci-dessus  du  19  novembre 
1643,  passé  b.  la  chambre  des  pupilles. 

Le  contrat  nous  apprend  que  Ie  maltre  avait  été 
autorisé,  k  ladite  date,  i  pourvoir  k  Talimentation  et  k 
Tentretien  de  ses  enfants  du  premier  lit,  au  moyen  des 
interets  des  sommes  qui  avaient  été  reconnues  leur 
revenir  dans  la  succession  de  leur  mère.  L'artiste  devait 
verser,  en  outre,  dans  la  communauté  les  335  florins 
4  sous,  auxquels  les  priseurs  avaient  taxé  Tavantage  qui 
lui  revenait,  en  qualité  de  survivant,  aux  lermes  de  Ia 
coutume  d'Anvers.  De  Heem  déclara  que  les  biens  qui 
lui  avaient  été  désignés  dans  Tétat  de  la  mortuaire 
d'Alette  van  Weede  n'avaient  pas  diminué  de  valeur, 
depuis  la  réception  de  eet  acte. 

Ojiant  i  Anne  Ruckers,  elle  promettait  l'apport  de 
tous  ses  habillements,  joyaux  et  bijoux,  qui  devaient 
être  estimés,  aussitót  que  possible,  et  dont  la  valeur 
serait  déterminée  par  le  registre  de  prisée  (schadtboeck) 
que  le  clerc-juré  du  métier  des  fripiers  revêtirait  de  sa 

ni  les  comptes  de  la  Corporation  ne  signalent  son  admission  è  la 
maitrise.  —  Liggeren  cités,  Tomé  I,  p.  428. 

Zacharie  de  Vriese  épousa  dans  la  cathédrale,  quartier  sud,  le  8 
avril  1625,  Anne  Jordaens,  soeur  du  célèbre  peintre  Jacques  Jordaens, 
qui  fut,  avec  Jean  Ruckers,  le  jeune,  un  des  témoins  du  mariage. 

Faisons  observer  ici,  en  passant,  que  les  dénominations  de  mon- 
sieur, de  signor  et  de  mademoiselle  n'étaient  pas  prodiguées  è 
Tépoque  dont  nous  parlons. 
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signamre.  André  Ruckers,  père  de  la  future,  s'engagedt 
k  payer,  aussitót  après  la  consommarion  du  manage, 
la  somme  de  3000  florins,  du  chef  des  biens  qui  reve- 
naient  k  sa  fille  dans  la  succession  de  sa  mère.  Après 
avoir  spécifié  que  cette  partie  de  la  dot  devait  être 
placée  sans  retard  en  biens  patrimoniaux,  en  faveur  de 
la  future,  l'acte  ajoute  que  celle-ci  fera,  en  outre,  apport 
de  ce  qui  lui  revient  dans  la  succession  de  sa  soeur 
Marie  Ruckers. 

Nous  ferons  observer  ici,  en  passant,  que  cette  part 
s'élevait  au  moins  k  600  florins,  dont  Ie  père  avait 
Tusufiruit.  Cest  ce  qui  résulte  du  testament  d'Anne 
Ruckers,  que  nous  analysons  plus  loin.  De  fa^on  que  la 
communauté  n'avait  que  la  nu-propriété  de  cette  somme. 
Ajoutons  qu'André  Ruckers,  Ie  vieux,  ne  promit  aucun 
appoint  de  ses  biens  propres. 

Après  avoir  ainsi  réglé  leurs  apports,  Jean  de  Heem 
et  Anne  Ruckers  disposent  que  tous  ces  biens,  ainsi  que 
ceux  qui  parviendraient  i  chacun  d'eux,  par  suite  de 
successions,  de  legs  ou  de  donations,  retourneront,  lors 
de  la  dissolution  de  leur  mariage,  en  nature,  sinon  en 
juste  valeur,  en  cas  de  changement  ou  d'aliénation, 
k  la  familie  de  laquelle  ils  sont  provenus.  En  cas  de 
survivance  de  la  future,  elle  aurait  droit,  en  guise  de 
douaire,  k  une  part  d'enfant  telle  que  de  Heem  pouvait 
la  lui  léguer,  d'après  Ia  coutume  d'Anvers.  Si  Anne 
Ruckers  était  la  prémourante,  son  mari  aurait  droit  k  la 
somme  de  600  florins,  k  percevoir  des  biens  les  plus 
liquides  de  la  succession  de  sa  future.  Les  conquêtes 
qu'ils  parviendraient  k  réaliser  par  la  gr^ce  de  Dieu, 
devaient,  k  la  dissolution  du  mariage,  être  divisés  en 
deux  moitiés.   L'une  d'entre  elles  reviendrait  au  sur- 
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vivant  des  époux,  et  Fautre,  aux  enfiants  ou  héritiers  du 
décédé.  Ces  stipulations  devaient  recevoir  leur  exécution, 
qu'il  y  eüt,  ou  non,  des  enfants  survivants  des  futurs 
conjoints.  Telles  furent  les  clauses  de  ce  contrat,  qui  se 
termine  par  les  promesses  et  renonciations  d'usage. 

L'acte  fut  signé  de  la  maniere  suivante  par  les  parties, 
leurs  assistants,  tenant  lieu  de  témoins,  et  Ie  notaire  : 
«  J.  de  Heem. —  Anna  Ruckers. —  Andries  Ruckers,  — 
Andries  Ruckers,  den  jongere  (i).  —  Sacharias  de 
Vrise.  —  Marie  de  Vries.  —  Jacques  Jordaens.  — 
B.  van  den  Berghe,  nots  (2).  » 

Le  mariage  de  Jeaa  de  Heem  et  d'Anne-Catherine 
Ruckers,  qui  avait  re^u  ce  deuxième  prénon^  lors  dè  sa 
confirmation,  fut  célébré  dans  la  cathédrale  d'Anvers, 
quartier  sud,  Ie  6  mars  1644. 

Il  eut  pour  témoins  André  Ruckers,  père  de  Tépousée, 
et  Charles  de  Longin. 

La  grossesse  d'Anne  Ruckers  ne  se  fit  pas  attendre 
longtemps.  Appréhendant  sans  doute  les  accidents  ficheux 
qui  accompagnent  ou  suivent  parfois  les  accouchements, 
elle  manda  le  notaire  Barthélemi  yan  den  Berghe,  le 
vieux,  dans  la  maison  qu'elle  occupait  aux  Gasthuisbeemden 
et  lui  fit  recevoir  son  testament  le  7  mars  1645.  Après 
les  recommandations  ordinaires  de  son  ^e  i  Dieu,  aux 
prières  de  la  S*®  Vierge  et  de  'tous  les  -Saints,  la  fenmie 
de  Jean  de  Heem  fait  élection  de  sépulture  dans  la 
cathédrale,  oü,  dit-elle,  sa  mère  avait  été  enterrée.  Elle 


(i)  André  Ruckers,  le  jeune. 

(2)  Minutes  du  notaire  Barthélemi  van  den  Berghe,  le  vieux, 
conservées  aux  archives  de  la  ville  d'Anvers,  volume  de  1644,  page 
xlvj. 
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lègue  I  florin  k  la  fabrique  de  cette  église,  et  12  florins 
aux  aumóniers  de  la  ville,  en  faveur  des  pauvres  honteux. 
EUe  dispose  ensuite  de  tous  ses  biens  en  faveur  de  son 
mari  Jean  de  Heem,  et  ce  aux  charges  ordinaires  d'ali- 
mentation,  d'entretien  et  d'éducation  des  enfants  survi* 
vants  qui  naitraient  de  leur  mariage.  Chacun  de  ces 
enfants  embrassant  quelque  état  approuvé,  ecclésiastique 
OU  laïque,  ou  parvenant  k  l'ige  de  25  ans,  aurait  droit 
i  sa  part  d'une  somme  de  1800  florins,  et  cela  du  chef 
des  biens  maternels.  De  Heem  était  tenu  de  faire  emploi 
de  1200  florins  sur  les  1800.  Les  600  restants  étaient  la 
valeur  d'un  legs  qui  avait  été  fait  i  la  testatrice  par  sa 
sceur  Marie  Ruckers.  André  Ruckers,  leur  père,  les 
gardait  par  divers  lui,  et  en  avait  l'usufruit.  Jean  de 
Heemdevait  jouirde  l'mtérêt  des  1200  florins,  jusqu'au 
moment  fixé  pour  la  remise  aux  enfants  survivants.  En 
cas  de  décès  de  son  beau-père,  il  était  tenu  également 
de  bien  placer  les  600  florins,  dont  l'intérêt  lui  revien- 
drait  ensuite  sur  Ie  pied  fixé  pour  les  1200.  En  cas  de 
décès  d'un  ou  de  plusieurs  enfants,  Ie  droit  d'accroisse- 
ment  était  stipulé  .en  faveur  des  survi vants.  Il  l'était 
également  pour  Jean  de  Heem,  s'il  leur  survivait  i  eux 
tous.  Mais  dans  ce  cas,  les  600  florins  légués  k  la 
testatrice  par  Marie  Ruckers  devaient  être  hérités  par  les 
enfants  de  son  frère  André  Ruckers,  et  Jean  de  Heem 
était  tenu  de  payer  i  ce  dernier  la  somme  de  50  florins. 
Moyennant  ces  legs,  André  Ruckers  et  ses  enfants 
devaient  rester  exclus  de  la  succession  de  la  testatrice, 
si  celle-ci  venait  i  décéder  sans  héritiers. 

Le  maltre  fut  institué  executeur  du  testament  de  sa 
femme  et  tuteur  de  leurs  enfants,  avec  pouvoir  d'en 
assumer  d'autres.  D  fut  dispensé  de  l'obligation  de  faire 
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dresser  un  état  et  inventaire  de  la  succession  d'Anne 
Ruckers  (i). 

Peu  de  temps  après  Ia  réception  de  eet  acte,  Anne 
Ruckers  mit  au  monde  son  premier  enfant.  Il  fut  nqmmé 
Marie-Anne  et  tenu  sur  les  fonts  de  Téglise  S*  Georges, 
Ie  i6  mars  1645,  P^^  ^^^  aïeul  André  Ruckers,  Ie  vieux, 
et  Marie  de  Vriese,  veuve  de  Jean  Beelaert,  sa  grand'tante 
maternelle. 

Les  quatre  enfants  suivants  furent  tous  baptisés  dans 
la  même  église;  2°  Isabelle-Catherine,  Ie  17  avril  1647; 
parrain,  Zacharie  de  Vriese,  oncle  maternel  d'Anne 
Ruckers;  marraine,  Catherine  van  Woensel,  dont  la 
familie  n'est  pas  inconnue  aux  registres  de  la  gilde  de 
S*  Luc. 

Isabelle-Catherine  de  Heem  se  maria,  mais  fort  tard. 
Elle  épousa,  en  effet,  dans  la  cathédrale,  quartier  sud, 
Ie  12  décembre  1697,  Alexandre  Felbier,  en  présence 
de  Michel  Bels  et  de  Pierre  Dominet.  Les  futurs  avaient 
obtenu  la  dispense  des  trois  bans  et  du  temps  clos  de 
l'avent. 

3°  Hildegonde,  tenue  sur  les  fonts  Ie  17  mai  1648, 
par  Ie  célèbre  peintre  Gérard  Zegers  et  Anne  Jordaens, 
soeur  du  fameux  Jacques  et  femme  de  Zacharie  de  Vriese. 
Elle  vivait  encore  en  1713,  comme  nous  Ie  verrons  dans 
la  biographie  de  David  de  Heem,  Ie  troisième. 

4°  Jean,  Ie  2  juillet  1650;  parrain,  André  Ruckers, 
probablement  Ie  jeune,  marraine.  Marie  de  Vriese, 
veuve  de  Jean  Beelaert.  Nous  n'avons  pas  pu  découvrir  si 
ce  Jean  de  Heem,  qui  est  inconnu  aux  Liggeren  et  aux 

(i)  Minutes  du  notaire  Barthélemi  van  den  Berghe,  Ie  vieux,  con- 
servées  aux  archives  de  la  yille  d'Anyers,  volume  de  1645,  page 
xcvj. 
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cooaptes  de  la  gilde  de  S*  Lüc,  est  décèdé,  ou  non,  dans 
sa  jeunesse.  Nous  croyons,  du  reste,  qu'il  ne  pourra 
goère  servir  les  auteurs  qui  croient  k  Texistence  de  deux 
peintres  du  nom  de  Jean  de  Heem,  eu  égard  aux  dates 
qu'ils  ont  avancées. 

3<>  Anne-Marie,  Ie  3  novembre  165 1;  parrain,  André 
Ruckers,  (Ie  vieux,  Ie  jeune  ?),  marraine,  Anne  Jordaens. 

6**  Jacques,  Ie  25  octobre  1654;  parrain,  Jacques 
Kemp ;  marraine,  Anne  Jordaens,  femme  de  Zacharie  de 
Vriese.  Cest  la  troisième  fois  qu'elle  rendit  ce  service 
aux  parents  de  Jacques  de  Heem.  Disons  ici,  en  passant, 
que  Ie  nom  de  Kemp  est  connu  dans  les  archives  de 
S*  Luc  (i);  nous  n  y  avons  toutefois  pas  rencontre  Ie 
Jacques  en  question. 

Nous  connaissons  ï  cette  heure  la  familie  de  Jean  de 
Heem  et  savons  déj^  quelques  particularités  importantes 
de  sa  vie  d'artiste.  Cest  Ie  récit  de  cette  partie  de  son 
existence  dont  nous  allons  poursuivre  la  narration. 

Amould  Houbraken  rapporte  que  notre  maltre  eut 
pour  élèves  Ie  célèbre  Abraham  Mignon  et  TUtrechtois 
Henri  Schook.  Celui-ci  avait  pratiqué  d'abord  l'histoire, 
qui  lui  avait  été  enseignée  par  Abraham  Blonmiaert  et 
Jean  Lievens.  L'envie  lui  ayant  pris,  un  jour,  d'exécuter 
un  tableau  de  fleurs,  il  Ie  montra  i  de  Heem.  Cet 
artiste  lui  en  tèmoigna  sa  satisfaction  et  lui  conseilla 
de  se  tenir  k  cette  partie  de  la  peinture.  Schook  se 
rangea  ï  son  avis  et  se  fit.  recevoir  ensuite  dans  son 
atelier  (2). 

(i)  Liggeren  cités,  T.  II,  pp.  272,  383,  398  et  440. 

(2)  De  grooU  Schouburgb  der  Nederlandsche  honstschUders  en  schilde^ 
ressen.  Amsterdam,  17 18,  Tomé  I,  pp.  212  et  213.  's  Gravenhage, 
1753,  Tomé  ni,  pp.  82  et  83. 


r 
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Hbubraken  tlz  pas  connu  les  apprentis  que  de  Heem 
eut  i  Anvers.  Les  Liggeren  en  désignent  trois,  qu'il  admit 
en  1641-1642,  Alexandre  Coosmans,  Thomas  deClerck 
et  Léonard  Rougghe.  Le  premier,  qui  devint  un  peintre 
de  talent,  fat  regu  franc-maltre  en  1645-1646.  Certains 
auteurs  ont  cru  bon  de  lui  donner  les  prénoms  d'AIard 
et  d'AIexis.  On  a  même  range  dans  Técole  hollandaise 
ce  maltre  Anversois  de  naissance.  Quant  i  ses  cama- 
rades  d'atelier,  Thomas  de  Clerck  et  Léonard  Rougghe, 
leur  admission  i  la  maitrise  n'est  pas  signalée  (i). 

Les  fils  d'artistes  n'étaient  inscrits.  que  très-rarement 
dans  les  Liggetetty  en  qualité  d'élèves.  Cest  ce  qui 
explique  l'absence  dans  les  listes  des  apprentis,  des 
noms  de  Comeille  de  Heem  et  de  Jean-Paul  Gillemans, 
le  vieux,  qui  eurent  Jean  de  Heem  pour  maitre  et  lui 
firent  honneur.  Il  suffit,  pour  se  convaincre  de  cette 
doublé  vérité,  de  comparer  leurs  productions  avec 
celles  de  ce  grand  artiste.  Au  reste,  en  ce  qui  conceme 
Comeille  de  Heem,  qui  fat  admis,  en  1 660-1 661,  dans 
la  gilde  de  S*  Luc  i  Anvers,  Comeille  de  Bie  a  eu  soin^ 
de  nous  apprendre  qu'il  re^ut  les  le^ons  de  sonpère  (2). 
Quant  i  Jean-Paul  Gillemans,  le. vieux,  franc-maltre^  en 
qualité  de  fils  de  maltre,  en  1 647-1 648,  (3)  les  biographes 
ne  paraissent  pas  même  le  connaitre.  Cela  n'étonnera 
guère  le  lecteur,  lorsqu'il  saura  que  les  marchands  de 
tableaux  font  passer  ses  oeuvres,  dont  ils  enlèvent  les 
signatures,   comme  peintes  par  Jean  de  Heem.  Nous 


(i)  Liggeren  citéSy  Tomé  II,  pp.  128,  131,  134,  165  et  172. 

(2)  Het  Gulden  Cahinet  van  de  edel  vrij  schilder const,  pp.  217  et  218, 
Liggeren  cités,  Tomé  II,  pp.  311  et  322. 

(3)  Liggeren  cités,  Tomé  II,  pp.  187  et  193. 
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avons  vu  ci-dessus  que  Jean  Casspeel  était,  en  novembre 
1643,  un  des  tuteurs  légaux  des  enfants  de  Jean  de 
Heem.  Ce  marchand  d'objets  d'art  et  imprimeur  en 
taille-douce  avait  été  re^u  en  la  première  qualité  dans 
la  gilde  de  S*  Luc,  en  1634-163  5  (i).  Il  exer^ait,  en 
outre,  la  profession  de  serrurier  ou  de  forgeron  et  était 
un  grand  amateur  de  tableaux.  Enfin  il  était  Tami  de 
prédilection  de  Jean  de  Heem.  Celui-ci  voulut  lui  en 
donner  une  preuve.  Pierre  de  Balliu,  un  de  nos  bons 
graveurs,  avait  exécuté  une  belle  planche,  d'après  Ie 
tableau  d'Antoine  van  Dyck,  qui  ornait  Téglise  des 
Capucins  de  Termonde.  Ce  chef-d'oeuvre,  place  actuel- 
iement  dans  Tancienne  église  de  Notre-Dame  de  ladite 
ville,  représente  Ie  Sauveur  en  croix  et  S^  Francs  d'Assise 
en  adoration  aux  pieds  de  Jésus;k  droilQ  sont  représentés  la 
S**  Vierge,  S'  Jean  et  S"  Marie-Madeleine ;  h.  gauche,  Ie 
centurion.  De  Heem  obtint  du  graveur  Tautorisation  de 
pouvoir  dédier  son  estampe  i  Casspeel  et  y  fit  placer 
ensuite  l'inscriptionsuivante,  datée  du  mois  de  juin  1643  : 

«Hoc  amoris  sui  pignus  dedicatD. Joannes  de  Heem 
singulari  amico  suo  D.  Joanni  Caspeel  fabro  ferrario, 
famosoq ;  artis  pictoriae  amatori  Antverpiae  Junij  1 643 . 
—  Antonius  van  Dyck  pinxit.  —  Petrus  de  Balliu 
fecit  »  (2). 

Le  compte  de  la  gilde  de  S*  Luc  de  1 642-1 643 
mentionne  une  recette  de  6  florins,  düs  pour  une  réu- 


(i)  Uggeren  dtés,  Tomé  II,  pp.  60  et  67.  —  No  1417.  Renaud 
s'éveillant  dans  le  giron  d'Armide,  vl  P.  de  Jode  sculp.  Joan  Caspeel 
exc,  »  N.-J.  t'Sas.  Catalogue  du  cbanoine  ^Pierre  Wouters.  Bruxelles, 
1797,  p.  128. 

{2)  On  remarquera  le  doublé  Dominus  de  rinscription :  ce  titre 
n'était  pas  donné  ni  pris  indifTéreniment  4  cette  époque. 
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nion  de  la  chambre  de  la  corporation,  oü  Ton  s'était 
occupé  d'une  demande  de  Jean  Casspeel,  relative  i  un 
projet  de  vente  de  tableaux.  Il  en  re^ut  rautorisation 
requise  et  paya  libéralement  75  florins  de  ce  chef.  Le 
même  compte  renseigne  sa  dette  mortuaire,  mais  c'est 
Ik  évidemment  une  erreur.  Jean  Casspeel  est  décédé,  en 
eflfet,  le  22  mai  1655,  d'aprèsson  inscription  sépulcrale, 
et  le  compte  de  la  gilde  du  18  septembre  1654  ^^  ^^ 
du  même  mois  1655,  mentionne  une  deuxième  fois  la 
recette  des  droits  dévolus  k  la  corporation  par  suite  de 
son  décès  (2).  Il  est  donc  certain  qu'en  1 642-1 643,  le 
nom  de  Casspeel  a  été  écrit  erronément,  au  lieu  d'un 
autre. 

Au  reste,  eet  amateur  ne  fut  pas  seul  k  recevoir  de 
Jean  de  Heem  des  dédicaces  de  gravures.  En  efiet,  Pierre 
de  Balliu,  ayant  exécuté  une  planche  d'après  le  tableau 
de  Pierre  Paul  Rubens,  représentant  la  Réconciliation 
d'Esaü  et  de  Jacoby  notre  artiste  obtint  l'autorisation  de 
pouvoir  oflfrir  k  Martin  Kr  etser  le  travail  de  son  ami.  Il 
fit  en  conséquence  placer  l'inscription  suivante  au  bas 
de  l'estampe  : 

«  Domino  Martino  Kretzer,  artis  pictorise  admiratori 
ac  patrono  amico,  hanc  cultus  et  observantiae  suae  indi- 
cem  tabulam  Joannes  de  Heem  dicat  consecratque  Ant- 
verpiae,  24  Febr.  1652.  » 

Ces  lignes  datées  d'Anvers,  le  24  février  1652,  nous 
apprennent  que  Martin  Kretser  était  un  admirateur  de 
Tart  de  peindre  et  un  protecteur  de  de  Heem.  On  voit 
sufiisamment,  au  ton  de  la  dédicace,  que  le  maitre  s'y 

(2)  n  avait  épousé  Anne  van  Gootsenhave,  qui  mourut  le  19 
octobre  1673.  —  U^geren  dxés^  Tomé  II,  pp.  138,  141  et  265. 
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Celui  d'Anvers  en  étale  une  représentant  une  guirlande. 
Elle  est  composée  de  la  maniere  suivante.  Sur  un  fond 
noir  se  détachent  des  branches  de  iierre,  retenues  par 
des  rubans  bleus,  dont  les  noeuds  sont  fixés  k  des  clous. 
A  ces  branches  est  entrelacé  un  bouquet  de  fleurs  et  de 
fruits.  On  y  distingue,  entre  autres,  des  roses  rouges  et 
une  blanche,  diverses  espèces  de  tulipes,  une  pivoine, 
des  auricules,  un  pavot,  des  soucis,  une  belladone^  des 
violettes,  etc,  des  cérises  et  des  prunes  encore  retenues 
k  la  branche  qui  les  vit  mürir,  un  épi  de  bié,  sur  lequel 
s'est  abattu  un  insecte  qu'une  araignée  s'apprête  k  sai- 
sir,  du  maïs,  etc.  Tous  ces  objets  sont  disposes  avec  un 
gout  parfait,  supérieurement  bien  dessinés  et  peints  de 
main  de  maitre.  Ce  tableau  brillant  et  superbe  est  en 
outre,  animé  de  papillons,  de  chenilles,  de  fourmis,  de 
sauterelles,  etc,  d'un  choix  exquis.  Il  est  signé  au 
milieu  de  la  partie  inférieure  : 

J.  D.  De  Heem,/. 

Le  musée  de  Bruxelles  possède  plusieurs  tableaux  de 
de  notre  maitre.  Le  premier,  signé  du  monogramme 
de  Jean  de  Heem  et  date  de  1668,  représente  une  guir- 
lande de  fruits  et  de  légumes.  Elle  entourait  d'ancienne 
date  un  médaillon  que  le  peintre  avait  laissé  vide  sans 
aucun  doute,  puisqu'un  artiste  du  18°**  siècle  y  exécuta 
en  grisaille  la  figure  assise  de  la  fécondité,  ayant  deux 
enfants  i  ses  cótés.  Cet  artiste  n'est  autre  que  l'Anver- 
sois  Jean-Baptiste  Lambrechts,  franc-maitre  de  notre 
gilde  de  S'  Luc,  en  1 708-1 709.  Il  signa  également  son 
oeuvre,  mais  la  partie  antérieure  de  la  lettre  J  ayant  été 
enlevée,  le  fragment  conservé  .  a  été  considéré  quoique 


^ 
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dubitativement,  comme  un  C  (i).  M.  Édouard  Fétis 
nous  apprend  que  ce  tableau  qui  a  fait  partie  de  la  cé- 
lèbre  galerie  du  cardinal  Fesch,  a  été  acheté  k  Rome,  en 
1862,  pour  la  somme  de  2,150  francs. 

Une  deuxième  composition  représente,  de  la  maniere 
suivante,  un  bouquet  de  fleurs.  «  Dans  une  carafe  en 
verre,  un  bouquet  composé  de  tulipe,  rosé,  pivoine 
bluets,  etc.  La  carafe  est  posée  sur  une  table  en  marbre 
oü  Ton  voit  un  escargot  et  une  chenille.  » 

Ce  tableau  signè  du  nom  du  maitre  et  des  initiales 
J.  D.,  a  été  acquis  en  1822,  au  prix  de  650  francs. 

Une  troisième  et  demière  composition  payée,  en 
1868,  410  francs,  k  la  vente  de  M.  J.-H.Cremer,  est  dé- 
crite  ainsi  :  «  Sur  une  table  en  marbre  rougeitre,  une 
assiette  d'étain  contenant  deux  huitres  ouvertes  et  un 
quartier  de  citron ;  prés  d'une  grappe  de  raisins,  un 
grand  verre  i  pied  oü  trempent  les  tiges  d'un  épi  de 
blé  et  d'une  branche  de  mürier ;  un  autre  verre  i  moitié 
rerapli ;  k  droite,  au  bord  de  la  table,  des  huitres  et  des 
écailles  vides ;  k  gauche,  un  papillon  volant  au-dessus 
de  la  table  (2).  » 

Cette  dernière  production  est  cataloguée  k  Bruxelles, 
comme  exécutée  par  un  autre  Jean  de  Heem  que  celui 
dont  nous  nous  occupons,  et  dont  Ie  musée  de  Dresde 
posséderait  un  chef-d' oeuvre  peint  en  1650.  Mais  il  con- 
vient  de  faire  observer  que  ce   chef-d*oeuvre  est  signé 

(i)  Édouard  Fétis.  Catalogue  descriptifet  historique  du  musée  royal 
de  'Belgique  (Bruxelles).  —  Bruxelles  1862,  pp.  309-310. 

Nous  espérons  bien  pouvoir  utiliser  les  documents  que  nous  avons 
recueillis  relativement  4  Jean-Baptiste  Lambrechts,  qui  fut  peintre  de 
conversations. 

(2)  Ibid.,  pp.  310  et  447. 
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ƒ  D.  (Ie  ƒ  et  Ie  ©  entrelacés)  De  Heem^  ce  qui  se  traduit 
par  Johannes  Davids:(p(m  de  Heem  (Jean  fils  de  David  de 
Heem),  de  fa^on  qu'il  s'agit  ici  précisément  de  Tamste 
dont  nous  écrivons  la  biographie  (i).-  C'est  pourquoi 
nous  avons  trouvé  bon  de  lui  restituer  ie  tableau  du 
musée  de  Bruxelles,  indiqué  en  demier  lieu. 

A  Texposition  d'oeuvres  des  maitres  anciens,  ouverte, 
en  1873,  dans  la  ville  citée,  figurait  un  ubleau  superbe 
de  notre  peintre.  Le  catalogue  Ie  signale  en  ces  termes  : 
«  Sur  une  table,  des  fleurs  dans  un  vase ;  prés  du  vase, 
des  fruits;  i  gauche,  une  fenêtre;  un  fond,  un  rideau. 
Signé  :  ƒ.  D.  De  Heem  f,  »(2).  Cette  composition  appar- 
tenait  i  M.  B.  Suermondt,  qui  depuis,  au  grand  éton- 
nement  des  amis  des  arts,  a  vendu  la  majeure  partie  de 
sa  splendide  collection  au  gouvernement  prussien. 

M.  Victor  de  Stuers  donne  la  description  suivante  de 
deux  tableaux  de  Jean  de  Heem,  qui  ornent  le  musée 
de  la  Haye  :  «  n°  38.  Fruits.  —  Sur  une  table  couverte 
d'un  drap  vert  sont  rassemblés  des  fruits.  Un  grand 
plat  en  vermeil  porte  des  pêches,  des  cérises,  des  nèfles 
et  plusieurs  grappes  de  raisins ;  une  pêche  coupée  en 
deux  parts  est  posée  sur  une  assiette  en  argent ;  i  droite 
sont  places  un  melon  et  une  grenade  coupes.  A  gauche, 
des  coquillages,  des  noix,  une  montre  et  un  coffret 
garni  d'un  drap  bleu,  sur  lequel  se  trouvent  un  grand 
verre  rempU  de  vin  blanc,  un  citron  coupé  et  une  flüte. 
A  droite,  un  rideau  rouge. 

(i)  JuLius  HüBNER.  Verxeichniss  der  Dresdner  Gemalde-GdUrie. 
Dresden  1872,  p.  249,  no  1165. 

(2)  Expositien  de  tabïeaux  et  dessins  d* anciens  maitres,  organisée  par 
la  Socüté  néerlandaise  de  bienfaisance^  d  Bruxelles,  Bruxdles  1873, 
p.  3S,  no  89. 


—  241  — 

Cette  peimure  signée  ƒ.  D.  De  Heem,  ƒ.,  provient  du 
cabinet  du  prince  d'Orange  Guillaume  V. 

N°  39.  Guirlande  de  fteursetdefruits.  —  Des  oeillets, 
des  marguerites,  des  fleurs  d'oranger,  des  pivoines  et  des 
épis  de  blé  sont  entrelacés  avec  des  grappes  de  raisins, 
des  pêches,  des  abricots,  des  coings  et  des  ch^taignes; 
la  guirlande  qui  sert  i  orner  Ie  centre  d'une  niche,  est 
entourée  de  faveurs  bleues  et  suspendue  par  les  extré- 
mités  i  des  clous.  Qa  et  li  des  papillons.  Signé  :  ƒ.  D. 
De  Heem,  fecit.  —  Chiteau  du  Loo.  —  Collection  Guil- 
laume V  (i). 

Le  musée  d' Amsterdam  renferme  deux  tableaux  de 
Jean  de  Heem.  Le  premier,  peint  en  1640,  représente, 
de  la  maniere  suivante,  des  objets  inanimés  :  sur  une 
plinthe  de  pierre  sont  poses  un  pot  de  vermeil  artiste- 
ment  ciselé,  prés  d'un  verre  i  vin  de  couleur  verte  ; 
non  loin  de  1^,  un  bocal  d'argent  également  ciselé,  un 
citron  et  d'autres  objets.  Cette  toile  est  portee  au  cata- 
logue  comme  Toeuvre  d'un  Jean  de  Heem,  qui  serait  né 
en  1603,  décédé  en  1650  et  qui  aurait  étéTélève  deson 
oncle  David  de  Heem  (II?).  N'ayant  aucune  preuve  de 
l'existence  de  ce  second  Jean,  nous  croyons  pouvoir 
restituer  cette  oeuvre  au  seul  Jean  connu.  Elle  provient 
de  la  vente  G.  van  der  Pot,  qui  eut  lieu  i  Rotterdam, 
le  6  juin  1808  et  porte  la  signature  suivante  du  maitre, 
i  laquelle  Ye   de  de  fait  défaut  : 

Johannes  de  Heem  f.  1640. 

Nous  la  rendons  ainsi  : 

Johannes  de  Heem  fecit  1640. 

(i)  ViCTOR  DE  Stuers.  Nottcc  Ustorique  et  descriptive  des  tahïeaux 

et  des  sculptures  exposés  dans  U  musée  royal  de  la  Haye»  La  Haye  1874, 

pp.  42-43- 

16 
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Lt  paiti*  antirieuK  dn  d  sl  dispant. 

La  deuxiime  toile  figurc  de»  flairs  et  des  fhiïts.  A  un 
raboB  de  soie  bleue  sont  attachés  des  grappec  de  raïsins 
de  la  mème  couleur,  des  pèches,  ics  abricots,  des 
■(fies,  des  grenades,  des  bigarreaux,  dés  oranges  doaces, 
des  prunes,  un  cicroo,  une  citrouille,  des  roses,  des 
mauves  blaocbes,  plusieurs  autres  fleurs  et  des  feuUks. 
Des  papillons,  des  urebecs  et  d'autres  insectes  sont  ré- 
pandas  ea  divers  eodroits.  Ua  urebec  parcourt  la  panïe 
inférieure  d'une  plinthe. 

Ce  tableau  signé  :J.D.  De  Heem  (jnnxit)  provient  du 
eabinet  van  Heteren  (i). 

Le  musée  de  Haarlem  possëde  d«  notre  nuütre  des 
fruits,  signés  de  son  monogramme  et  dates  de  i6S3-  ^ 
proviennent  de  Tbospice  des  vieillards  (2). 

Pour  abréger,  nous  ajouterons  que  le  musée  du 
Louvre,  i  Paris,  est  omé  de  deux  composltions  de  Jean 
de  Heenij  ayant  pour  sujet  I'ua  et  I'autre  des  firuits  et 
de  la  vmsselle  sur  uue  table.  L'uu  de  ces  tableaux  est 
signé  /.  de  Heem  f.,  sans  addition  du  D.,  comme  un  de 
Cflux  du  musée  d' Amsterdam  (3), 

D'autres  ceuvres  do  l'artiste  sont  conservées  dans  les 
musóes  ds  Lilla,  de  Dunkerque  et  de  Lyoa  (4).  Parmi 

<I)  P,  L.  PuBOURCO,  "Beschrijving  dw  schüderijtn  tf  't  rijks  mu- 
uum,  U  Amsterdam.  —  Amsterdam  1870,  pp.  58-59- 

(2)  Catalogus  der  schiidfrijen  op  het  museum  dtr  stad  Saoflem, 
i86j  {?),  p.  14,  n'>48. 

Cj)  Fr^ékic  Villot.    i^otke  des  IcAkmx dH  mmU 

impirial  du  Louvre.  Paris  iSjJ,  p.  loi. 

(4)  Ed.  Reynart.  Notice du  musie  de  LilU,  1862,  n»  95. 

—  Calalogue  des  ouvrages exposis  au  musie  de  la  ville  de 

Duniergue,  en  zSjo,  p,  19.  —  Augustm  Thiériat.  Nolke  des  to- 
hltaax  exposis  dans  la  grande  gakrüdit  miw^  de  Lyon.  Lyon  iMi| 
PP-  S4.  Sï  et  106. 
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ces  deiiiiers  figiire>  sous  h  n^  x  02  de  la  aodce  it 
i86iy  un  cartotiche  eilstöurè  de  fleurs  et  d^  fruit», 
sapporté  par  deux  aigles  :  au  miliea  se  trouve  Ie  portrait 
de  Giaillaume  Hl  d'Orange,  enfant :  on  ne  nomme  pas 
Taoteur  de  cette  effigk. 

Ce  tableau  a  fak  partie  du  eiabinet  du  prince  d'Orangé 
Guillaume  V ;  il  fut  volé,  en  1795  >  aveetoute  sa  eoUec- 
ttón,  par  les  républicains  francais,  (i)  Napoléon>  ^ilissi 
peu  scrupokux  qu'eox,  fit  cadeau  de  cdtte  supierbe  pro- 
ductioQ  au  moisée  de  Lyon»  aiprès  qu'elle  eüt  figuré  k 
celui  de  Paris. 

Le  tableau  du  müsée  de  Dunkerque  provient  égsde* 
ment  des  spoliations  de  la  république  fran^aise.  Il  Êiisait 
partie  de  la  coliection  de  peintures  (fe  Tabbaye  de  Bor- 
gues  S*  Winoc.  Don  P.  de  Madrazzo  signale  deux  eeuvrés 
de  Jean  de  Heem^  dans  son  Catdogue  du  tHusie  ie  ShCéH- 
drid,  édition  de   1858.   Elles  y  portent  les  n^'  1237  et 

I59S- 
M.  Albert  Krafit  en  mentibnne  trois,  dans  i'éditlon 

de  1853  du  CatahgtU  de  la  galerie  de  tableanx  itnpériah  et 

royale  du  Belvidérey  i  Fienne.  Deux  sont  signés ;  Tun  ƒ. 

de  Heem  f.,  Tautre,  ƒ.  de  Meem  fecü  atmo  1648.  Gelui-ci 

représente  un  calice  surmonté  de  l'Hostie  rayonnante, 

dans  une  petite  niche  environnéb  d'une  grande  qüantité 

de  fruits  et  de  fleurs  groupés  avec  deux  gerbes  de  blé, 

qui,   liées  de  rubans   bleus    et  entrelacées  de  raisins, 

comme  symboles  du  pain  et  du  vin,  formeïit  deux  cornes 

d'abondance  (2). 

Le   musëe  dfe  Munioh  renfenne  deux   tableatik   de 


(i)  ViCTOR  DE  Stbürs,  cp,  cU.,  pp.  V  et  vj. 
(2)  op.  cii,^  p.  9J^  no  i8,  p.  94^  n«»  21  et  28, 
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Jean  de  Heem  (i)  :  celui  de  Dresde  n'en  contient  pas 
moins  de  oq^e,  y  compris  celui  que  nous  avons  restituè 
ci-dessus  au  maltre  (2).  Deux  d'entre  eux  représentant 
des  guirlandes  retenues  par  ces  rubans  bleus  que  Ie 
peintre  affectionnait  :  tous  sont  signés  (3).  La  galerie 
de  Cassel  en  possède  trois  :  une  nature  morte  et  deux 
compositions  de  fruits  (4). 

L'auteur  de  cette  biographie  est  aussi  propriétaire 
d'une  peinture  de  Jean  de  Heem.  Elle  est  con^ue  de  la 
fa^on  suivante.  Sur  la  plinthe  d'une  table  de  bois  est 
posée  une  draperie  sur  iaqueUe  se  détache  un  beau 
vase  de  porcelaine  chargé  de  fruits.  On  y  remarque 
une  grappe  de  raisins  blancs^  deux  grandes  pèches  et 
une  petite,  et  une  superbe  orange  amère.  Les  raisins 
d'une  transparence  merveilleuse  sont  encore  attachés  au 
sarment  de  la  vigne,  qu'une  magnifique  chenille  quitte 
pour  aller  ramper  sur  une  des  pèches,  toutes  de  la  plus 
belle  venue. 

L'animal  est  représenté  avec  tant  de  vérité,  qu'on 
distingue  tous  ses  mouvements.  L'orange  vient  d'être 
cueillie  avec  une  partie  de  la  branche  qui  la  soutenait 
et  dont  les  feuilles  se  marffent  i  celles  de  la  vigne  et 
d'une  autre  branche  d'oranger  :  ces  feuilles  sont  peintes 
de  main  de  maltre.  A  droite  du  vase  se  trouve  la  moitié 


(i)  Catcdi^ue  des  tdbUaux  de  la  pinacothèque  royale  d  Munich, 
Munich  1860,  p.  44,  no  177,  et  cabinet  XIV,  p.  241,  n©  420. 

f2)  JuL.  HüBNER,  op,  cit,,  pp.  247-249. 

f3)  Le  no  1162  est  signé  :  J,  D,  De  Heem,  f.  p.  Cette  demière 
lettre  afFecte  plus  ou  moins  la  forme  de  IV,  comme  au  n©  117 
du  musée  d* Amsterdam.  Le  np  11 64  porte  la  marque  :  Js.  D. 
de  Heenty  en  d*autres  termes  :  fohannes  Davids:^.  de  Heem. 

(4)  Ver:(eicbniss der  Casseïer  'Bilder-Gallerie,  Cassel,  sans  date, p.  3 3. 


—  24S  — 

d*une  savoureuse  pêche,  quelques  raisins  blancs  et  des 
noyaux  de  fruits ;  au  pied  du  vase,  auquel  adhère  une 
mouche,  deux  cérises  d'une  seule  venue,  un  quart 
d'orange  douce  coupée,  dont  on  peut  compter  les  pépins 
et  d'oü  s'échappent  quelques  gouttelettes  de  jus,  on  ne 
peut  plus  transparentes.  Un  autre  quart  de  cette  orange 
dont  Ie  suc  a  été  exprime,  supporte  Ie  premier ;  qk  et 
li  sont  répandus  des  noyaux,  et  d'autres  restes  de  fruits. 
Fond  noiritre,  avec  un  angle  de  mur. 

Ce  tableau,  de  TeflTet  Ie  plus  -brillant,  est  peint  avec 
infiniment  de  sagesse.  La  composition  en  est  d'un  gout 
parfait  et  la  couleur  d'une  harmonie  ravissante.  Ce  petit 
chef-d'ceuvre  exécuté  sur  panneau  est  signé  au-dessous 
de  la  plinthe  du  monogramme  du  maltre :  J.  D.  H.  f. 
(Ie  D  et  TH  accouplés)  :  il  mesure  43  centimètres  en 
hauteur  et  53  en  largeur. 

L'intéressant  catalogue  des  tableaux  que  Diego  Duarte 
possédait,  en  1682,  i  Amsterdam,  après  son  départ 
d'Anvers,  mentionne  deux  ceuvres  de  notre  maltre.  L'une 
représentait  un  pot  de  fleurs  très-curieusement  exécuté, 
des  fruits  et  d'autres  raretés,  figurant  les  quatre  éléments. 
Ce  tableau,  qui  avait  exigé  beaucoup  de  travail,  avait  été 
payé  330  florins.  Le  second,  ayant  pour  sujet  des  fruits 
très-curieusement  peints,  150  florins  (i). 

L'artiste  est  indiqué  dans  le  document  cité ,  sous  le 
nom  du  vieux  de  Heem.  Il  l'était,  en  effet,  en  1682,  i 
regard  de  son  fils  Corneille  et  de  son  petit  fils,  David, 
le  troisième.  Au  reste,  on  l'entendait  bien  ainsi  encore 


(i)  Frederik  Muller.  Catalogus  der  schilderijen  van  Die§^oT>uar te, 
te  Amsterdam  in  1682,  met  de  prij\en  van  aankoop  en  taxatie.  De  Oud 
Tijd,  Haarlem,  1870,  p.  401,  nos  116  et  117. 


i 
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du  temps  de  Géraf d  Hoet,  qui  mentionne  invariablement 
dans  la  table  du  tome  I  de  son  ouvrage,  sous  Ie  nom 
de  Jean  de  Heem,  tous  les  tableaus  portés  dans  ses 
catalogues  comme  exécutés  par  de  Heem,  Ie  vieux.  Dans 
celui  d'une  vente  qui  eut  lieu  k  Amsterdam,  Ie  lo  juin 
1705,  les  2  premiers  numéros  sont  annonces  comme 
peints  par  Jean  fils  de  David  ou  Ie  vieux  de  Heem, 
/.  D.  d.  oude  de  Heem  (i). 

Les  deux  volumes  de  catalogues  de  Gérard  Hoet  et 
celui  de  Pierre  Terwesten  (2)  renferment  un  nombre 
considérable  de  tableaux  de  Jean  de  Heem.  Nous  les 
passons  sous  silence,  de  peur  de  trop  allonger  cette 
biographie. 

L'Anversgis  Fran^ois  van  den  Wyngaerde  a  gravé 
d'après  Jean  de  Heem.  C'est  du  moins  ce  qui  nous 
parait  résulter  d'un  passage  du  Catalogue  de  la  rare  et 
nombreuse  collection  d*estampes  et  de  desseins  (sic)  de  feu 
Af.  Pierre  Wouters^  eti  son  vivant  prêtrCy  chanoine  de  Véglise 
collegiale  de  S.  Gamer  (sic)  il  Lierre  en  Brabant^  trisorier 
et  bibliothicaire  de  S.  Af.  Apostolique,  etc,  par  N.  J.  T'Sas, 
négociant,  qui  Ie  publia  k  Bruxelles,  en  1797.  Ce  pas- 
sage figure  k  la  page  160-16 1,  h  la  fin  du  n°  1750  que 
nous  copions  intégralement,  quoique  Ie  commencement 
ne  concerne  pas  Jean  de  Heem  :  «  Des  Bohémiens  k  la 
porte  d'un  cabaret,  grand    morceau    en  hauteur,   par 


(i)  Gérard  Hoet.  Catalo^  ofnaamlyst  van  schilderyen,  met  der- 
selver  pry:(en,  en^.  's  Gravenhage,  MDCCLII,  deel  i,  p.  78,  n<»«  i  et 
2y  ibid.,  register  H.,  voce  Heem  (Jan  de). 

(2)  PiETER  Terwesten.  Catalogus  of  fiaamlyst  van  schilderyen,  niet 
derselver  pry^en,  :(edert  den  22  augusti  iyj2  tot  den  21  november  ij68, 
70  in  Holland  ais  Braband  eti  andere  plaateen  in  het  openbaar  verkogt, 
's  Gravenhage  1770. 
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G.  de  Heem ;  Pan  et  Syrinx  dans  un  petit  paysage  en 
travers  dito,  par  de  Heusch,  la  vache  hollandoise,  pe- 
tite  pièce  en  hauteur  dito,  par  H.  Hondius,  1644;  Ie 
matin,  dito,  par  F.  van  den  Wyngaerde^  d'après  Jóhan. 
de  Heem,  etc.  9  pièces. »  —  Ce  matin  représentera,  sans 
doute,  quelque  déjeüner  peint  par  notre  maitre,  Ji  moins 
qu'il  ne  s'agisse  ici  d'un  des  paysages  qu'il  exécutait 
aussi  d'après  Ie  témoignage  de  Comeille  de  Bie.  Le 
portrait  de  Jean  de  Heem  a  été  peint  par  le  célèbre 
Jean  Lievens,  de  Leiden,  qui  avait  été  regu  bourgeois 
d'Anvers,  le  12  décembre  1640,  après  avoir  été  admis 
franc-maitre  de  la  gilde  de  S'  Luc  de  notre  ville  en 
1634-163 5  (i).  Il  fut  gravé  avec  beaucoup  de  talent  par 
Paul  du  Pont  ou  Pontius.  Le  maitre  est  représenté  assis, 
tête  nue,  enveloppé  en  partie  de  son  manteau.  Sa  main 
droite,  qui  tient  une  fagon  de  ruban,  repose  sur  son  coeur ; 
la  gauche,  sur  sa  cuisse.  De  Heem  porte  un  habit  bou- 
tonné  jusqu'au  menton;  son  col  est  rabattu  sur  ses 
épaules. 

Ses  mains,  dont  la  droite  est  supérieurement  dessinée, 
sont  ornées  de  manchettes.  De  longs  cheveux,  divisés 
au  milieu  du  front,  encadrent  sa  tête.  Des  moustaches 
relevées  en  croc  et  une  impériale  embellissent  sa  figure 
pensive  et  bienveillante. 

Les  lignes  suivantes  se  lisent  au-dessous  de  cette 
superbe  effigie  qui  se  détache  sur  le  ciel  et  sur  un 
mur: 


(i)  Uggeren  cités,  T.  II,  p.  61,  note  i.  Il  résulte  des  faits  men- 
tionnés  dans  le  texte,  qu*on  était  fort  tolerant  dans  Tapplication  des 
règlements  de  la  corporation  aux  artistes  étrangers. 
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JOANNES  DE  HeEM,  VlTRADECTENSIS. 

D*Heem  pingit  :  natura  stih^et  sua  poma  potenter 
vina,  et  fallaces  prjevaluisse  dolos. 

JEum.h  DEXTRA  MiDiE  LENTO  DOMINATUR  IN  AURO. 

Artificem  dextram,  auis  parure  potest  ? 
JoANNES  Lyvyns  pinxit.  Paulus  Pontius  sculpsit. 

pRANaSCUS  VAN  DEN  WyNGAERDE  EXCUD.  (l) 

Jean  de  Heem  mourut  k  Anvers  entre  Ie  18  septembre 
1683  et  Ie  18  du  mêmemois  1684.  Cest  i  cette  époque, 
en  effety  que  la  dette  mortuaire  de  3  florins  4  sous  (i)  du 
vieux  maitre  fut  payée  i  notre  gilde  de  S*  Luc  (2). 

(i)  Nous  traduisons  librement :  Jean  de  Heem,  d'Utrecht.  —  De 
Heem  peint :  la  Nature  se  trouble  en  voyant  ses  fruits  puissamment 
vaincus,  et  que  de  vains  artifices  aient  pu  prévaloir  sur  eux.  Une 
main  émule  de  Midas  s'assujettit  Tor  flexible.  Qjii  peut  egaler  cette 
droite  si  pleine  d*habileté  ?  —  Peint  par  Jean  Lievens.  -r-  Gravé  par 
Paul  Pontius.  —  Imprimé  pai  Fran^ois  van  den  Wyngaerde.  Cor- 
neille  de  Bie  a  reproduit  ces  vers,  avec  un  changement  variare  au 
lieu  de  pariare  au  demier.  Op,  cit.,  p.  219. 

(i)  Uggeren  cités,  Tomé  II,  p.  501. 

(2)  Cette  notice  est  datée  du  11  novembre  1874. 
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CORKEILLE    DE    HEEM 
(163I-16.  .  ?) 

omeille  de  Heem,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 
dans  la  vie  de  Jean  de  Heem,  était  fils  de  ce 
peintre  célèbre  et  de  sa  première  femme  Alette 
van  Weede.  Il  naquit,  comme  nous  l'avons  dit,  k  Leiden 
ety  fut  baptisé  dans  l'église  nommée  de  Hooglandsche  Kerk 
Ie  8  avril  163 1,  ayant  pour  témoin  Pierre  Potter. 

Il  suivit  son  père  k  Anvers,  oü  celui-ci  était  venu 
s'établir  vers  1635-163 6  (i).  Jean  de  Heem  lui  enseigna 
son  art  (2)  et  eut  en  Corneille  un  émule  digne  de  lui, 
quoi  qu'en  disent  certains  critiques.  Il  traita  les  mêmes 
sujets  que  l'auteur  de  ses  jours  et  mérita  d'occuper  une 
place  brillante  i  cóté  de  celui-ci. 

Corneille  fiit  re^u  franc-maitre  de  la  gilde  anversoise 
de  S*  Luc,  en  qualité  de  fils  de  maitre  :  son  inscription 
eut  lieu  dans  l'espace  compris  entre  Ie  18  septembre 
1660  et  Ie  18  du  même  mois  1661  (3). 

Le  jeune  artiste  comptait,  k  cette  époque,  de  29  i  30 
ans  bien  accomplis.  Son  entree  tardive  dans  la  corpo- 

(i)  PHa.  RoMBOUTs  et  Théod.  Van  Lerius,  avocat.  Lu  Uggeren 
et  autres  archives  historiques  de  la  gilde  anversoise  de  Saint  Luc^  T.  Il, 
pp.  71  et  77. 

(2)  CoRNELis  DE  BiE.  Het  Gulden  Cahinet  van  de  edel  vry  schiUkr^ 
const,  Antwerpen,  1661,  p.  217. 

(3)  ^gg^^n  cités,  T.  n,  pp.  311  et  322, 
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ration  nous  est  une  preuve  suffisante  qu'il  a  voyagé, 
avant  de  demander  son  admission  dans  Timmortelle  gilde. 

Il  se  trouvait  i  Anvers,  Ie  24  juin  1657,  puisqu'il  tint, 
ce  jour-U,  sur  les  fonts  baptismaux  de  S*  Jacques,  Élisa- 
beth  Ykens,  fille  du  statuaire  et  peintre  Jean,  et  de 
Barbe  van  Brekevelt.  Corneille  de  Heem  se  maria  peu 
après  :  il  épousa  Catherine  Pauwens,  dont  Ie  nom 
patronymique  n'est  pas  inconnu  i  Anvers.Nous  n*avons 
pu  découvrir,  du  reste,  ni  la  date,  ni  Ie  lieu  de  la  célé- 
bration  de  son  mariage. 

U  en  naquit  deux  enfants  en  notre  ville  ;  l'un  et 
l'autre  furent  tenus  sur  les  fonts  de  baptême  de 
S*  Georges  :  1°  David,  Ie  27  février  1663,  P^^  Jacques 
Laureyssens,  au  nom  de  Jean  de  Heem,  Taieul  du 
petit  être,  qui  était  sans  doute  absent  i  cette  époque,  et 
par  Susanne-Catherine  Rogiers,  représentant  Claire-Marie 
Pau  wens.  Ce  David  embrassa  la  carrière  patemelle  ;  nous 
lui  consacrons  une  biographie  spéciale. 

2®  Anne-Catherine,  Ie  15  novembre  1665,  par  Antoine 
Gilis,  au  nom  de  Corneille  Pauwens,  et  Élisabeth  Post, 
remplagant  Anne-Catherine  Ruckers,  la  seconde  femme 
de  Jean  de  Heem.  Celle-ci  imposa  ses  prénoms  ^  l'en- 
fant.  Faisons  observer  ici,  en  passant,  que  eet  Antoine 
Gilis  exer^ait  la  profession  de  relieur  et  qu'il  fut  regu,  en 
165 6-1657,  franc-maitre  de  la  gilde  anversoise  de  S*Luc, 
en  qualité  de  fils  de  maitre  (i). 

Q,uant  i  Anne-Catherine  de  Heem,  nous  sommes 
persuadé  que  c'est  elle  qui  figure  sous  son  seul  prénom 
de  Catherine,  dans  les  registres  de  S*  Jacques,  comme 
ayant  épousé  dans  cette  église,  Ie  9  juin  1699,  Jean 

(O  ^i^^^^  cités,  T.  n,  pp.  27S  et  282. 
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Leemans.  (Ce  mariage  eut  pour  témoins  Simon  Mayael, 
conciërge  de  S'  Jacques,  et  Jean  de  Hollander. 

Nous  ignorons  jusqu'i  quelle  époque  Corneille  de 
Heem  a  résidé  k  Anvers,  mais  il  est  certain  qu'il  habitait  la 
Haye,  en  1678,  puisqu'il  y  promit,  Ie  i  juin  de  cette 
année-li,  de  faire  payer  k  son  décès,  la  somme  de  25 
florins  k  la  société  des  artistes  connue  sous  Ie  nom  de 
PicturUy  dont  il  était  membre  (i). 

Joachim  de  Sandrart  rapporte,  dans  son  Academia 
nohilissinue  artis  pictoria,  que  Corneille  de  Heem  était 
réputé  incomparable,  et  que  ses  oeuvres  étaient  avide- 
ment  recherchées.  Il  ajoute  qu'ayant  vu  chez  Thomas 
Kretzer,  amateur  distingué  des  beaux-arts,  k  Amster- 
dam (2),  un  tableau  de  notre  maitre,  d'une  longueur  de 
deux  aunes,  il  fut  tellement  charme  de  sa  rare  élégance, 
qu'il  oflfrit  k  son  propriétaire  de  Ie  lui  payer  comptant 
450  florins.  Mais  celui-ci  refusa,  nonobstant  la  grande 
amitié  qu'il  portalt  k  Sandrart,  en  ajoutant  qu'il  ne 
vendrait  cette  peinture  k  aucun  prix,  les  tableaux  exécutés 
par  ces  nobles  mains  étant  plus  estimés  des  connaisseurs 
que  l'or  et  l'argent  (3). 

Les  tableaux  de  Corneille  de  Heem  ornent  plusieurs 
musées  de  l'Europe.  Celui  de  Bruxelles  possède  un 
chef-d'oeuvre  du  maitre.  En  voici  la  description,  d'après 
Ie  Catalogue,  rédigé  par  M.  Édouard  Fetis  :  «  Fruits  et 
fleurs.  Hauteur  65  c.  —  Largeur   53  c.  —  Toile.  — 

(i^  Communiqué  des  registres  de  la  confrérie,  par  M.  Jean  Weis- 
senbruch,  d  M.  Mart.  Nijhoff,  éditeur  è  la  Haye,  qui  a  bien  voulu 
nous  transmettre  eet  e&trait. 

(2)  Ce  Thomas  était  sans  doute  parent  de  Martin  Kretser,  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  vie  de  Je^  de  Heem. 

(3)  NORIBERGiE,  CID  IDC  LXXXIIJ,  p.  313. 
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Dans  un  vase  de  porcelaine  ^  dessins  bleus,  posé  sur 
une  tablette  en  pierre,  sont  des  fruits  :  pêches,  prunes, 
raisins,  etc,  mêlés  k  des  convolvulus.  Sur  la  tablette, 
une  grenade  coupée,  un  melon,  des  prunes  et  des  raisins, 
une  branche  de  mürier  k  laquelle  pendent  des  fruits.  Au 
centre  de  la  domposition  se  détache  au-dessus  des  fruits 
et  des  fleurs  qu'il  domine,  un  verre  de  Venise  k  cou- 
vercle.  Signé  sur  Ie  bord  de  la  tablette,  i  gauche : 
C.  De  Heem  ƒ.  1.6.7.1.  —  Acquis  en  1868,  k  la  vente 
Cremer,  2,777  francs  (i). 

L'exposition  de  tableaux  et  dessins  d'anciens  mal  tres, 
organisée  en  1873,  k  Bruxelles,  par  la  société  néerlan- 
daise  de  bienfaisance,  renfermait  deux  superbes  compo- 
sitions  de  notre  artiste.  L'une  représentait  poses  sur  une 
table,  un  bassin  d'argent  et  un  bol  du  Japon  remplis  de 
fruits,  prunes,  raisins,  müres,  citron,  etc.  Celle-ci  était 
peinte  sur  bois  et  mesurait  36  centimètres  en  hauteur  et 
3 1  en  largeur.  La  seconde,  haute  d'un  mètre  et  8  centi- 
mètres et  large  d'un  mètre  et  83  centimètres,  était 
décrite  ainsi :  sur  une  table  couverte  d'un  tapis  vert  sont 
accumulés  :  une  corbeille  et  des  plats  remplis  de  fruits, 
une  coupe,  une  aiguière  en  argent  ciselé,  un  homard, 
un  vidrecome  k  moitié  rempli  de  vin.  Ce  tableau  est 
peint  sur  toile  (2). 

Le  musée  d'Anvers  ne  possède  aucune  oeuvre  de 
Comeille  de  Heem.  Celui  de  la  Haye  en  renferme  une, 
que  M.  Victor  de  Stuers  mentionne  en  ces  termes  : 
«  Fruits.  Toile,  H.  0.65.  L.  0.50.  Dans  un  encadrement 


(i)  Op,  cii.,  édition  de  1869,  p.  448,  n©  369. 
(2)  Catahgue  de  Texposilion  citée.  Bruxelles,  1873,  p.    34,  nos  84 
el  p.  80,  11°  281. 
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cintré,  sur  une  comiche  en  pierre,  est'  disposée  une 
grande  variété  de  fruits ;  au  premier  plan,  des  pêches, 
des  raisins  blancs,  et  k  droite,  sur  un  pot  d'étain,  un 
citron  dont  l'écorce  k  demi  pelée  se  déroule.  en  une 
longue  spirale.  Sur  une  tablette  plus  élevée,  des  oranges, 
des  raisins  bleus,  des  nèfles^  des  glands  de  chêne  et  des 
cMtaignes.  —  Fond  sombre.  —  Signé  sur  la  pierre  : 
C.  ©e  Heem  »  (i). 

M.  Albert  Krafft  nous  fait  connaitre  en  ces  termes, 
une  production  de  notre  malfre,  qui  ome  la  galerie  du 
Belvédère,  i  Vienne  :  «  Nature  nwrte.  Des  fruits,  des 
huitres  et  des  citrons  dans  une  assiette,  sur  une  table, 
avec  une  boite  k  sucre,  une  montre  d'argent  et  un 
couteau.  Signé  :  C.  de  Heem  f.  Bois  »  (2). 

La  galerie  royale  de  Dresde  étale  quatre  compositions 
de  Comeille  de  Heem.  Toutes  sont  signées,  mais  au- 
cune  n'est  datée.  Le  peintre  Jul.  Hübner,  auteur  du 
catalogue  de  cette  coUection,  fait  observer  que  parmi 
ces  tableaux,  il  en  est  de  magnifiques,  qui  tiennent 
dignement  leur  place  k  cóté  de  ceux  de  Jean  de 
Heem  (3). 

Le  musée  de  Cassel  et  la  galerie  de  Schleisheim 
comptent  un  tableau  de  notre  maitre.  Dans  la  coUection 
du  chiteau  de  Pommersfelden  qui  fut  vendue  k  Paris, 
au  mois  de  mai  1867,  se  trouvait  une  production  de 
Comeille  de  Heem,  qui  fut  adjugée  au  prix  de  1250 
francs,  non  compris  les  frais.  EUe  représentait  des  hui- 
tres, un  plat   d'argent,  une  orange,  un  vidrecome,  des 

(i^  Notice  historique  et  descriptive  des  tableaux  et  des  scuJptures  expo- 
sés  dans  le  musée  royal  de  la  Haye,  La  Haye,  1873,  p.  43,  n©  40. 

(2)  Catalogue  de  la  galerie  citée.  Vienne,  1853,  P*  94>  ïi°  24. 

(3)  Catalogue  cité,  1872,  p.  249,  n^s  1166  et  1169. 
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feuilles  de  lanrier,  etc,  poses  sur  tme  console,  signie : 
C.  De  Heemj  ƒ.  t6y4. 

Nous  allons  ^  cette  heure  donner  quelques  extraits 
des  catalogoes  de  ventes  de  tabkaux,  publiés  au  siède 
demier,  par  Gérard  Hoet  et  Pierre  Terwesten,  coocer- 
nant  des  oeuvres  de  Comeille  de  Heem.  Ainsi  cm  adju-- 
gea,  Ie  10  mai  17 13,  k  la  Haye,  ^  6  florins,  un  tableau 
agréablement  peint  par  notre  maitre,  et  représeütaöt 
une  table  chargée  de  fruits ;  il  faisait  partie  de  la 
coUection  de  Comeille  van  Dyck  (i).  Deux  petites 
compositions  de  fleurs  valurent  18  florins,  ^  la  reftts  ée 
Henri  Trip,  un  des  directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales,  qui  eut  lieu  4  Amsterdam,  Ie  ti  mai 
1740.  Le  mahre  y  était  noiómé  Nicolas  (Claas)  de 
Heem.  —  Une  table  chargée  de  fleurs  et  de  fruits  rap- 
porta  40  florins,  it  k  vente  du  cabinet  du  comte  van 
*  Hogendorp,  tenue  ^  la  Haye,  le  27  juillet  173  !•  L0 
catalogue  des  tableaux  de  Marie  Beukelaar,  douairière  de 
Messire  Halungius,  envoyé  du  duc  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha,  et  du  peintre  Antoine  de  Waart  mendonnait 
quatre  oeuvres  de  Comeille  de  Heem.  Des  fruits,  com- 
position  haute  de  2  pieds  3  pouces  et  large  d'un  pied 
9  pouces ;  deux  peintures  de  fruits  et  de  fleurs,  d'une 
bauteur  de  2  pieds  et  de  4  pouces  et  d'une  largeur  d'utt 
pied  et  de  11  pouces^  et  un  tableau  de  fleurs,  haut  de 
2  pieds  2  pouces  et  large  d'un  pied  8  1/2  pouces.  Le 
premier  fut  adjugé  i  la  Haye  le  19  avril  1752,  ï  7 
florins,  5  sous,  le  deuxième  et  le  tcoisième,  ^  25  florins^ 
et  le  quatrième  i  11  florins  (2). 

Cl)  Gérard  Hoet.  Catalogus  ofnaamlyst  van  schilderyen,  nut  der- 
^elver  pryien,  enj^,  's  Gravenhage,  MDCCLII,  T.  I,  p.  160,  n*»  11. 

(2)  Op.  ciL^  T.  n,  p.  S,  no  10,  p.  301,  n»  28,  p.  513,  n©  24,  p. 
316,  no»  29  et  35. 
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Les  catabgues  de  Pierre  Terwefi^en  mentioxmem  les 
prodoctions  suivantes  de  Corneille  de  Heem,  Un  tableau 
de  fruits  vendu  25  florins ;  deux  tableaux  de  fleurs, 
ensemble  23  florins,  k  la  Haye,  Ie  3  mai  1729 ;  ua 
tableau  de  firuits,  17  florins  15  sous^  dans  ladite  ville, 
Ie  i;  juillet  1749  ;  deux  conapositions  de  fleurs  et  de 
fruits,  20  florins  k  Amsterdam,  Ie  2  avril  1754;  des 
fruits,  19  florins,  ï  Anvers,  Ie  li  juin  i754;,ils  fai- 
saient  partie  de  la  coUection  du  peintre  et  marchand 
d'objets  d'art  J.  Siebrechts.  Des  fleurt  eti  des  fruits, 
production  haute  de  plus  de  2  pieds  et  krge  d'au-^eU 
de  2  pieds  5  pouces,  30  florins  10  sous,  k  Utredit>  kh 
vente  du  conseiller  et  ancien  bourgmestre  Jean*Jacques 
van  Mansveldt,  Ie  8  avril  1755;  une  nature  morte,  i6 
florins  k  Amsterdam,  Ie  11  mai  17$  6;  deux  tableaux  de 
fruits,  10  florins  dans  la  mème  ville^  Ie  18  mai  1756; 
des  fruits,  41  florins  5  sous,  k  la  Haye,  en  juillet  1756, 
k  la  vente  Arnould  Borwater,  etc,  une  guirlande  de 
fleurs  et  de  fruits,  haute  3  pieds  6  pouces,  krge  3 
pieds,  IX  florins  5  sous^  k  Bruxelles^  Ie  22  mai  1758, 
k  la  vente  Martin  Robyns ;  des  fruits,  peinture  haute  de 
2  pieds  3  pouces,  large  de  19  pouces,  80  florins;  d'au- 
tres  fruits,  toile  haute  de  18  pouces,  large  de  2  pieds  2 
pouces,  32  florins,  dans  ladite  ville,  Ie  22  mai  1758,  k 
la  vente  du  chevalier  Augustin  de  Steenhault ;  un  tableau 
capita!  représentant  des  fruits  de  toute  espèce,  haut  5 
pieds  et  large  de  6  pieds  9  pouces,  k  102  florins,  argent 
courant  de  Flandre,  k  Gand,  Ie  26  octobre  176 1,  k  la 
vente  de  M.  Gaspard  d'Heyne,  seigneur  de  Leeuwer- 
ghem,  Elene,  etc. ;  un  beau  tableau  de  fleurs,  haut  de 
23  pouces,  targe  de  7  1/2,  31  florins,  k  la  Haye,  Ie  5 
avril  1762,  k  la  vente  du  peintre  Jean-GuiUaume  Franck; 
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deux  tableaux  de  fleurs,  très-achevés,  15  florins  5  sous, 
^  Rotterdam,  Ie  26  avril  1762,  k  la  vente  de  Tanden 
bourgmestre  Henri  Gevers,  seigneur  de  Piershil ;  deux 
peintures  sur  panneau  ayant  pour  sujet  une  table  char- 
gée  de  firuits,  hautes  de  17  pouces,  larges  de  14,  ensem- 
ble 20  florins ;  une  vigne  chargée  ^e  raisins,  exécutée 
sur  toile,  haute  de  26  pouces,  large  de  24,  15  florins,  k 
Amsterdam,  Ie  5  juin  1765  ;  un  feston  de  fleurs  et  de 
fruits,  sur  toile,  haut  de  23  pouces,  large  de  21,  42 
florins,  k  Amsterdam,  Ie  19  juin  1765,  i  la  vente 
Pierre-Léonard  de  Neufville,  Ie  vieux.  Un  tableau  de 
fleurs  et  de  fruits,  exécuté  par  Jean  de  Heem,  y  fut 
payé  1075  florins.  Un  beau  tableau  de  fleurs  sur  toile, 
haut  de  26  pouces,  large  de  20,  30  florins,  k  Louvain, 
Ie  10  septembre  1763,  i  la  vente  du  greflSer  de  cette 
ville,  T.-B.  t'  Santels  ;  des  fruits,  composition  haute  de 
18  pouces,  large  de  13,  42  florins;  des  fleurs  dans  un 
vase  de  verre,  peinture  haute  de  17  pouces,  large  de 
14,  23  florins;  son  pendant  de  mêmes  dimensions,  17 
florins,  i  Leiden,  en  septembre  1766,  k  la  vente  Cathe- 
rine  Backer,  veuve  Alard  de  la  Court;  enfin  un  tableau 
de  fleurs,  12  florins,  k  Amsterdam,  Ie  19  mai  1767,  k 
la  vente  Arnould  Leers,  seigneur  d'Amyden  et  échevin 
de  Rotterdam  (i). 

Les  listes  que  nous  venons  de  communiquer  ne  dé- 
montrent  que  trop  k  quels  prix  généralement  dérisoires 

(i)  PiETER  Terwesten.  Cütologus  of  noatttlyst  van  schilderyen^  met 
derielver  pry:(en,  en-^,  's  Gravenhage,  1770,  p.  8,  n^s  99  et  100,  p.  56, 
no  6$,  p.  87,  no  62,  p.  94,  no  115,  p.  125,  no  62,  p.  144,  nP  109, 
p.  147,  no  26,  p.  15S,  no  47,  p.  195,  n»  163,  p.  196,  no»  13  et  14, 
p.  241,  no  42,  p.  248,  no  54,  p.  251,  no  25,  p.  467,  nos  17,  18  et 
19,  p.  471,  no  39,  p.  485,  no  9,  p.  565,  no«  208,  209  et  210,  p.  604, 
no  138. 
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s'adjugeaient,  au  siècle  demier,  dans  les  Pays-Bas,  les 
oeuvres  du  fik  et  de  Témule  de  Jean  de  Heem.  Nous 
les  aurions  passées  sous  silence,  si  les  catalogues  qui  les 
mentionnent  ne  méritaient  toute  confiance,  et  si  ceux-ci 
étaient  rédigés  ^  la  fa^on  de  certaines  notices  modernes 
de  ventes,  oü  Ton  n*a  pas  home  d*imposer  de  grands 
noms  k  d'abominables  croütes  et  d'ajouter  parfois  des 
légendes  mensongères  k  la  description  de  celles-ci. 

Le  catalogue  de  la  collection  renommée  du  chanoine 
noble  gradué  de  la  cathédrale  d*Anvers,  Pierre-André- 
Joseph  Knyff,  qui  fut  vendue  en  cette  ville,  au  mois  de 
juillet  1785,  signalait  deux  tableaux  de  Comeille  de 
Heem.  L'un  représentait  des  fruits  suspendus  dans  une 
niche,  k  savoir  des  grappes  de  raisins,  des  oranges,  un 
citron^  des  prunes  et  quelques  fleurs. 

Cette  peinture  sur  toile  d'un  beau  fini  et  bien  groupée, 
haute  de  22  pouces  et  large  de  19,  rapporta  35  florins, 
outre  les  frais  de  vente.  L'autre,  des  finits  et  des  fleurs 
dans  une  niche^  suspendus  par  un  ruban  k  un  clou,  et 
qui  était  animée  de  quelques  insectes,  valut  15  florins 
10  sous,  sans  les  firais.  Elle  était  exécutée  sur  toile,  haute 
de  23  pouces  et  large  de  18  1/2  (i),  et  fut  acquise  par 
le  sieur  Steber,  de  Vienne,  en  Autriche. 

L'auteur  de  cette  biographie  possède  aussi  un  tableau 
de  Comeille  de  Heem.  Il  représente  des  fruits  et  un 
verre  poses  de  la  maniere  suivante,  sur  une  tablette  de 
pierre  grise.  A  droite,  une  orange  amère  cueillie  avec  la 
branche  qui  la  portalt  et  qui  est  chargée  de  deux  fruits 
encore  verts,  de  boutons  de  fleurs  et  de  feuilles :  sur  eet 
entourage  se  détadie  Torange,  au  devant  de  laquelle 

(x)  Cakioguc  dté.  Anvers,  1785,  p.  5,  n<»  15»  p.  76»  n»  257. 
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sont  places  deux  morceaux  découpés  d'ane  autre  orange, 
qui  lui  servent  de  repoussoirs.  L'un  de  ces  morceaux 
d'oü  s'échappent  une  couple  de  gouttelettes»  on  ne  peut 
plus  naturellement  peintes,  laisse  voir  ses  pépins  et  Ie 
jus  qu'il  recèle  ï  Tintérieur.  Un  grand  citron»  découpé 
en  partie  et  doht  la  pelure  est  superbement  repliée,  sert 
de  centre  k  toute  la  composition.  Ce  limon  est  exécuté 
si  artistementy  que  Toeil  peut  se  rendre  compte  de  ce 
que  Ie  fruit  renferme,  i  Tendroit  entamé.  Le  blanc  d'une 
hultre  ouverte  fait  ressortir  les  tons  chaudement  dorés 
du  citron,  tandis  qu'une  gouttelette  descend  lentement 
d'une  des  écailles.  Qpatre  abricots,  dont  deux  tiennent 
encore  k  leur  branche,  sont  disposes  de  fa^on  k  faire  res- 
sortir une  grappe  de  raisins  *  bleus,  posée  derrière  trois 
d'entre  eux,  et  une  autre  de  raisins  blancs,  dont  Tavant- 
partie  s'étale  sur  le  rebord  de  la  tablette.  Elle  se  trouve 
quasi  sur  la  ligne  du  quatrième  abricot,  qui  a  subi  les 
atteintes  des  insectes  et  pend  un  peu  plus  bas  avec  une 
autre  branche  ornée  de  son  feuillage.  Les  raisins  bleus 
sont  restés  attachés  au  sarment  de  la  vigne,  et  leurs 
feuilles  merveilleusement  exécutées,  comme  celles  du 
demier  abrïcot,  se  détachent  en  partie  sur  un  verre  k 
moitié  rempli  de  vin.  Prés  des  raisins  blancs  est  posée 
une  belle  pêche,  qui  les  sépare  d'une  grappe  de  raisins 
rouges,  dont  une  feuilie  re^oit  la  visite  d'un  charan^on. 
Qjielques  noisettes  et  des  müres  noires  et  une  rouge 
surmontent  les  demiéres  grappes.  Tous  ces  firuits  sont 
dessinés  et  peints  avec  un  art  extreme,  les  raisins  bleus 
sont  d'un  velouté  admirable,  les  blancs  et  les  rouges 
d'une  transparence  telle  que  le  regard  disceme  ce  que 
renferme  leur  enveloppe.  Ce  chef-d'oeuvre  peint  sur 
toile,  mesure  en  bauteur  44  centimétres,  et  63  en  lar- 
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geur.  Il  est  signé  sur  la  partie  antérieure  de  la  tablette  : 

C.  D.  H.  f. 

Le  C  de  ce  monogramme  affecte  la  forme  singuliere 
qui  a  causé  la  méprise  de  J.  Immerzeel  junior,  lorsqu'i 
la  page  280,  2*  colonne,  du  tome  Dl  de  son  ouvrage 
suffisamment  connu,  il  Tattribuait  k  Jean  de  Heem. 
L'auteur  néerlandais  s'est  imaginé  sans  doute  que  le  C 
en  question,  qui  ressemble  ï  première  vue  i  un  G 
était  l'initiale  de  Titalien  Giovanni,  ou  Jean.  Une  simple 
comparaison  d'un  tableau  de  Corneille  de  Heem  avec 
une  oeuvre  de  son  père,  l'aurait  convaincu  de  son 
erreur,  qui  étonne  de  la  part  d'une  personne  adonnée 
au  commerce  des  oeuvres  d'art. 

Il  nous  resterait,  pour  terminer  cette  biographie,  i 
indiquer  l'année  du  décès  de  notre  maitre.  Malheureu- 
sement  nous  devons  dire,  k  notre  grand  regret,  que  cette 
date  n'est  pas  connue  jusqu'ici.  M.  Mart.  NijhoflF  nous  a 
informé  que  le  manuscrit  de  la  société  Pictura  k  la  Haye, 
appartenant  actuellement  k  M.  Jean  Weissenbruch,  ne 
renferme  que  ces  mots,  places  en  marge  de  Tengage- 
ment  du  i  juin  1678,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  : 
«  Obiit ;  nihil.  »  Ainsi  la  confrérie  Pictura  n'apas  touche 
les  25  florins,  que  Corneille  de  Heem  s'était  engagé  k 
lui  faire  payer,  k  sa  mort.  Celle-ci  eut  lieu  probablement 
k  la  Haye  même,  la  dernière  résidence  connue  de  notre 
artiste.  (i) 

(i)  Cette  notice  est  datée  du  21  novembre  1874. 
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david  de  heem  m 

(1663-17..  ?). 

e  fils  de  Comeille  de  Heem  et  de  Catherine 
Pauwens  naquit,  comme  nous  l'avons  vu,  k 
Anvers,  et  y  fut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux 
de  Téglise  S*  Georges,  Ie  27  février  1663,  par  Jacques 
Laureyssens,  au  nom  de  Jean  de  Heem,  aïeul  de  David  IH, 
et  par  Susamie-Catherine  Rogiers,  représentant  Qaire- 
Marie  Pauwens. 

David  de  Heem  ni  embrassa  la  carrière  paternelle  et 
suivit,  sans  nul  doute,  Corneille  de  Heem,  lorsque  eet 
artiste  alla  s*établir  k  la  Haye.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
aussi  que  celui-ci  lui  enseigna  la  peinture.  Campo 
Weyerman,  qui  n*a  pas  su  Ie  prénom  de  notre  colo- 
riste,  et  qui  Ie  fait  naitre  k  tort  dans  la  capitale  de  Ia 
Néerlande,  nous  apprend  qu'il  fut  un  bon  peintre  de 
fleurs  et  de  fruits  :  il  Ie  met,  pour  ainsi  dire,  sur  la 
mème  ligne  que  G>meille  de  Heem,  qu'il  désigne  k  tort 
comme  son  oncle  ou  son  grand-oncle.  Ce  n'est  pas  Ik, 
du  reste,  un  éloge  complet  de  sa  part,  k  en  juger  par 
ce  qu'il  rapporte  de  contradictoire  relativement  k  Cor- 
neille de  Heem,  ^  la  fin  du  tome  I  de  son  pamphlet  en 
quatre  volumes  (i).  L'auteur  hollandais  ajoute  que  David 


(i)  Jacob  Campo  Weyerman.  De  Uvensheschryving  der  Nederland^ 
sche  konstschilders  en  konstscbilderessen,  T.  I,  p.  411. 
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de  Heem  m  n'avait  guère  de  vigueur  dans  sa  maniere 
de  peindre  et  que  Tordonnance  de  ses  tableaox  ne  dé^ 
passait  guère  la  médiocrité.  H  occupait,  dit-il,  deox 
chambres  dans  la  me  de  Long  Acre  d'un  des  faubourgs 
de  Londres,  chez  un  pa3rsagiste  de  talent.  Celui-ci 
peignait  les»  avant-plans  et  les  ciels  de  ses  tableaux  de 
fleurs  et  de  fraits  et  les  omait  de  ses  vues  champêtres. 
L'écrivain  cité,  k  qui  ses  calomnies  et  ses  autres  méfaits 
valurent  une  détention  perpétuelle  (i)  et  qui  souillait 
tout  ce  qu'il  touchait,  n'a  pas  épargné  David  de  Heem 
m.  Dans  une  phrase  k  doublé  sens^  il  Ie  dépeint  comme 
un  étourdi  ou  un  libertin  (2).  Gunpo  Weyerman  aurait 
bien  fait  de  garder  pour  lui-même  cette  demière  épithète, 
lui  qui  avoue  cyniquement  qu'il  fiit  et  qu'il  était  encore 
un  grand  coureur  de  filles  (3). 

David  de  Heem  m  fut  re^u^en  1 693-1694,  dans  la  gilde 
anversoise  deS^Luc,  en  qualité  de  peintrefils  de  maltre. 
Le  compte  du  18  septembre  1693  au  18  du  mêmemois 
1694  mentionne  un  paiement  de  21  florins^  fait  par 
notre  artiste^  y  compris  la  remise  d'une  promesse  de 
solde,  pour  son  admission  dans  la  caisse  de  secours 
mutuels  de  la  confrérie.  Mais  une  note  placée  en  marge 
de  ce  poste^  nous  apprend  que  le  maltre  ne  fit  pas 
néanmoins  partie  de  ladite  caisse  (4). 


(i)  J.  Immerzeel,  Junior.  De  levens  en  werken  der  Hóllandsche  en 
Vhamsche  kunstschilders^  heeMhouwers^  graveurs  en  bouwmeesters.  T.  in, 
p.  231. 

(2)  Op.dté^r.HLy  p.  387. 

(3)  Ibid.,  T.  ID^  p.  297. 

(4)  Ph.  Rombouts  et  Théod.  Van  Lerius,  avocat.  Les  Uggmn 
et  auires  arebives  histerique»  d»  lagüde  anverms»  de^  SoinP  Luc4  T.  Il, 
pp.  564  et  569. 
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Nous  ne  savons  jusqu'^  quelle  époque  David  de  Heem 
m  continua  d'habiter  sa  ville  natale.  Mais  des  aaes 
authentiques  nous  apprennent  qu'il  épousa  Anne-Marie 
Kok  OU  Cock ;  nous  ignorons  du  reste  en  quel  endroit 
et  en  quelle  année.  Il  est  certain,  en  tout  cas,  que  Tar- 
tiste  habitait  la  Haye,  en  1697,  puisque  Ie  i7novembre 
de  cette  année-lk,  son  fils  Gérard  fut  baptisè  dans  la 
grande  église  de  cette  ville,  ayant  pour  témoins  Gérard 
van  den  Blok  et  Beatrix  Pijfer  (i). 

Ce  baptême  avait  été  administré  d'après  Ie  rite  pro- 
testant :  c'est  ce  qui  résulte  des  registres  de  la  cathé- 
drale  d'Anvers,  quartier  sud.  Ces  livres  nous  apprennent, 
en  effet,  que  Ie  26  décembrè  1713,  Gérard  de  Heem, 
alors  hgè  de  16  ans  accomplis,  après  s'être  vu  suppleer 
les  cérémonies  du  premier  des  sacrements,  avoir  été 
catéchisé  et  avoir  émis  sa  profession  de  foi,  y  fut  bap- 
tisè sous  condition.  Michel  Bels,  son  parrain,  ajouta  Ie 
nom  de  son  patron  i  celui  de  Gérard ;  Ie  jeune  homme 
eut  pour  marraine  sa  grand'  tante  Hildegonde  de  Heem, 
fille  du  célèbre  Jean  et  d'Anne-Catherine  Ruckers. 

Gérard-Michel  de  Heem  se  maria  deux  fois,  k  An- 
vers.  Il  eut  des  enfants  de  sa  première  union  contractée, 
k  S'  Jacques,  Ie  10  avril  1720,  avec  Isabelle-Marie 
Hosti.  Sa  descendance  existait  encore  Ji  Anvers,  en  1794, 
puisque,  Ie  18  mai  de  cette  année-li,  on  baptisa,  k  S^* 
Walburge,  Marie-Pétronille-Joséphihe  de  Heeni,  son 
arrière-petite-fiUe  (2). 

(i)  G3mmuQication  faite  en  1869,  par  M.  E.  B.  baron  Witten 
vaq  Hoogland,  officier  de  rétat-dvil  d  la  Haye,  k  M.  J.-C.  van  Put, 
bourgmestre  d'Anversu  qui  a  bien  voulu  nous  la  uure  transmettre. 

(2)  Marie-Térèse-Catherine  de  Heem,  petite-fille  de  Gérard-Michel, 
épousa,  i  S^  Walburge,  Ie  15  février  1792,  Jean-Joseph  Willebors, 
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Nous  ignorons  si  David  de  Heem  m  a*  eu  d'autres 
enfants  que  Gérard-Michel.  Quant  k  ses  oeuvres,  nous 
devons  avouer  que  nous  n'en  connaissons  aucune,  avec 
certitude.  Nous  prions,  du  reste,  Ie  lecteur,  de  vouloir 
bien  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  vie  de 
David  de  Heem,  Ie  vieux,  des  tableaux  que  Kranun 
attribue  k  ce  maltre,  et  qui  pourraient  bien  avoir  été 
peints  par  son  arrière-petit-fils. 

Le  lieu  et  l'époque  du  décès  de  David  de  Heem  m 
nous  sont  inconnus.  Nous  sommes  seulement  k  même 
de  dire  que  le  maltre  ne  mourut  pas  k  la  Haye  :  c'est 
ce  qui  résulte  des  recherches  qui  eurent  lieu  dans  cette 
ville,  en  i869.Campo  Weyerman  rapporte  qu*il  le  quitta  k 
Londres,  dans  un  état  d'assez  grande  faiblesse,  maladif  et 
imoitié  perclus,  d'oü  il  supposait  en  1729,  que  Tartiste 
était  déj^  décédé  k  cette  époque.  L'auteur  cité  nous 
apprend  ailleurs  que  son  voyage  en  Angleterre  eut  lieu 
en  1718  (i)  :  ce  serait  donc  vers  ce  temps  qu'il  faudrait 
placer  la  mort  de  David  de  Heem  m. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  ses  descendants  exis- 
taient  encore  k  Anvers,  en  1794,  et  nous  sommes 
persuadé  que  si  nous  avions  voulu  poursuivre  nos 
recherches  jusqu'au  siècle  actuel,  nous  les  y  aurions 
rencontres  encore.  Mais  comme  la  fdmille  de  Heem 
n'intéresse  plus  Thistoire,  après  David  IE,  nous  nous 
sommes  arrêté  au  fils  de  ce  maitre,  sans  faire  usage 
des  notes  que  nous  avons  recueillies  dans  les  anciens 


L'acte  de  mariage  constate  qu'elle  ne  savait  pas  signer.  Cette  im- 
possibilité  prouve  que  la  situation  financière  des  de  Heem  ne  devait 
pas  être  fort  brillante  4  cette  époque, 
(i)  Op.  cit.,  T.  III,  pp.  387  et  323. 


—  264  — 


rq[istres  dé  nes  paroisses,  relattvemeot  aox  en£mts  et 
descendants  de  celoi-ci  (i). 

SouRCES  :  Registres  des  paroisses  d'Anvers  et  actes  de  l'état  dvil 
d*Utrecht,  de  Ldden  et  de  la  Haye.  —  Ph.  Rombouts  et  Théod. 
Van  Lerius  :  Lts  JJ^gtren  et  autrts  ardrives  bistoriques  de  la  gilde 
ünversoiu  de  Saint  Luc.  —  Registres  de  la  confrèrie  des  artistes  de 
la  Haye  coxmoe  sous  Ie  nom  de  Tidura.  —  Archives  de  la  ville 
d'Anvers. 

(i)  Cette  notice  est  datée  du  24  novembre  1874. 
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^  Lxxxvm  — 


O  Godt,  inder  eeuwigheit  regnerende, 

u  vercoren  volck  fydy  hoochelyk  docterende 

&  corigeerende  //,  die  u  gebodt  verachten. 

Myn  crachten  //  ben  ie  u  prefenterende, 

want  myn  finnen  werden  declinerende 

en  feer  corumpeerende  //  van  al  haer  crachten. 

Aenhoort  doch  minnelyck,  Heere,  myn  dachten, 

want  myn  gedachten  //  ftaen  op  u  gratiën  //  goet  : 

al  heb  ie  gefondicht,  ghy  fyt  doch  vol  machten; 

de  goddelycke  drachten  //  fyn  vol  confortatien  //  goet. 

Ontfermt,  Heere,  &  gheeft  uwer  natiën  //  fpoet; 

dat  ie  in  corter  fpatien  //  moet  //u  goetheyt  fmaken; 

want  ghy  fyt  der  jubilatien  //  vloet. 

Aenhoort  die  u  al  dees  lamentatien  doet  : 

ghy  fyt  alleene,  die  my  mach  falich  maken. 


—  2  — 

Salich  is  hy,  die  in  u  betrout,  Heere, 

dats  myn  motjrf,  dwelck  ie  menichfaut  //  leere ; 

tot  u  daerom  ftout  //  keere  //,  om  gratie  te  verwerven. 

Uwer  handen  maeckfele  aenfchout  //  feere, 

die  u  lofF  fchr3rve  &  onverflout  //  eere, 

want  ie  blyve  als  hout  //  teere  //,  moet  ie  dy  derven. 

Comt  my  ter  hulpen  met  uwer  conferven, 

eer  ie  fal  fterven  //  &  fmaken  de  bitter  doot ; 

wilt  den  kerflF  mynder  fonden  afFkerven 

en  in  u  glorie  erven  //,  Heere  van  machte  groot, 

minnelyek  my  ontfangen  wilt  in  uwen  fehoot. 

Ter  lefter  noot  //,  als  ie  moete  fdoots  note  eraken, 

laet  my  in  u  ryck  fmaken  //  dat  hemels  broot, 

dat  u  vrinden  te  eten  nooyt  en  verdroot  : 

ghy  fyt  alleene,  die  my  maeh  falieh  maken. 


Ghy  fyt  goedertieren,  bermhertich  wtter  maten, 
preferverende  u  fehaepkens  fonder  verlaten, 
wt  reehter  eharitaten,  //  als  een  herder  fyn. 
Niet  gerne  en  laettyfe  dolen  achter  ftraten ; 
dus  laet  u  bermhertieheyt  my  eomen  ter  baten, 
fuyvert  myn  fondige  gaten  //,  vloeynde  in  grooter  pyn ; 


—  3  — 

geneeft  my,  Heere,  der  fielen  medefyn; 
dat  ie  fonder  termyn  //  mach  in  u  vermaen  //  ftaen, 
laet  my  contempleren  in  dat  liefflyck  aenfchyn. 
O  blinkende  robyn  //,  wilt  my  niet  int  verfmaen  //  flaen ; 
behoedt  my  voer  des  vyants  ongenaen  //  vaen; 
dat  hy  my  en  mach  een  fpaen  //  fchaen  //  int  helfche 

[blaken, 
maer  eeuwich  met  u  vercoren  onbelaen  //  gaen. 
Aenhoort,  Heere,  myn  kermen,  wilt  my  beraen  //  faen  : 
ghy  fyt  alleene,  die  my  mach  falich  maken. 


PRINCHE. 


O  opperfte  prinche,  die  boven  de  fonne  fchoon  //  blinct, 
daer  u  den  choor  der  engelen  foeten  thoon  //  finckt, 
myn  droeffheyt  met  loon//  minckt//;  ghy  kint  de  faken; 
u  arme  dienaer  in  uwen  troon  gedinckt, 
niet  duer  myn  verdiende  u  hemelfche  croon  //  fchinkt, 
maer  uwen  perfoon  //  dwinckt  //  foet  van  fpraken  : 
ghy  fyt  alleene,  die  my  mach  falich  maken. 


^ 


—  LXXXDC  — 


Een  vrage  en  een  antwoorde. 


Vrage. 

Wie  eet  de  gemeente  ? 
Wie  eet  de  heeren  ? 
Wie  eet  de  woekerers  ? 
Wie  eet  de  papen  ? 
Wie  eet  de  hoeren  ? 
Wie  eet  de  putiers  ? 
Wie  eet  de  taverniers? 
Wie  eet  de  procureurs  ? 
Wie  eet  de  luyfen  ? 


Antwoorde. 

De  heeren. 
De  woekerers. 
De  papen. 
De  hoeren. 
De  putiers. 
De  taverniers. 
De  procureurs. 
De  luyfen. 
De  fimmen. 


Hier  omme  moet  alle  der  wereld  Jiaet 
gaen  dmr  der  fimmen  eerfgaet. 


—  xc  — 


Als  ie  overpeyfe  den  fchoonen  tyt, 
den  wekken  ie  fubyt  //  hebbe  over  gebracht 
duer  tvolgen  des  vlees  jolyt ; 
dies  ie  mynen  fehepper  eleyn  hebbe  geaeht, 
daer  hy  my  nae  fyn  heelde  heeft  gewracht, 
om  dat  ie  fyn  gebodt,  wt  liefFden  puere, 
onderhouden  foude;  maer  ie  hebbe  geflaeht 
den  verloren  fone  fwaer  van  doluere, 
myn  ponden  verteert,  gevallen  int  fuere, 
tot  eleken  termyne,  als  een  fehaep  gedwaelt. 
Ik  wil  my  bekeeren  en  volgen  fyn  fpuere, 
oft  ie  weder  van  hem  werde  gehaelt; 
want  ie  vinde  dat  hy  voer  my  heeft  betaelt 
tgene  dat  ie  fehuldieh  was  int  gemeene. 
Dus  roep  ie  met  betrueren,  al  heb  ie  gefaelt  : 
wt  genaden  leefF  ie  doer  Chriftum  alleene. 


—  8  — 

Wt  genaden  hebdy  een  ontfermen  : 

duer  myn  bitter  terme  //  ufeerde  icfe  wel; 

ghy  fout  my  omhelfen  in  beyde  u  ermen, 

keerde  ie  my  tot  u  &  nievers  eh 

Maer  ie,  verdoelde,  foeeke  fweirels  fpel, 

duer  fvyants  ingeven  &  tvlees  behagen. 

Mynen  broeder  te  beminnen,  dits  u  bevel; 

den  geeft  is  gewillieh,  maer  tvlees  neemt  vertragen, 

in  my  en  is  niet  levens,  ie  maeh  wel  elagen; 

ie  love  quaet  voer  goet,  ten  baet  verfwegen. 

Naer  u  reehtverdieheyt  en  fietmen  my  niet  vragen; 

dies  ie  wel  werdieh  ware  van  u  geflegen; 

hoe  wel  ie  tquaet  ufere,  het  is  my  tfegen ; 

noehtans  hope  ie,  al  ben  ie  van  dueehden  eleene. 

Waer  duer  ie  tot  feggene  ben  genegen  : 

wt  genaden  leefF  ie  duer  Chriftum  alleene. 


Hoe  foude  ie  in  u  genade  waenhopen? 
ghy  ftaet  voer  my  open  //,  om  my  verfaden. 
Al  is  my  in  welluften  den  tyt  ontloopen, 
en  wilt  my  daerom  doch  niet  verfmaden. 


—  9  — 

Ghy  roept  :  comt  al  tot  my,  die  belaft  &  beladen 

fyt,  ie  wil  u  vermaken,  wyn  &  melck  fchincken, 

en  al  om  niet;  dus  wandelt  in  myn  paden ; 

u  boofheyt  en  fal  ie  niet  meer  gedencken. 

Alder  genadigfte,  duer  dit  minnelyc  wincken, 

gane  ie  u  te  gemoete  als  den  publicaen ; 

laet  u  genadige  oogen  op  my  fmcken , 

al  heb  ie  grootelyc  tegen  u  misdaen; 

ghy  fyt  den  genadigen  Samaritaen, 

die  my  doet  leven  &  bevryt  van  weene 

met  uwe  verdienften,  maer  volgen  Paulus  vermaen  : 

wt  genaden  leefF  ie  duer  Chriftum  alleene. 


PRINCHE. 


Alder  opperfte  prinehe,  van  maehte  feer  groot, 
genade  is  my  noot  //;  ie  moet  bekinnen. 
Ghy  mueeht  my  veroordeelen  totter  doot, 
maer  ghy  fyt  myn  leven,  fterven  &  gewinnen. 
Jont  my  genade  &  tyt  om  verfinnen 
van  alle  myn  misdaden  groot  &  fmal^ 
&  leert  my  in  tyts  u  lekens  kinnen  : 
naer  defen  tyt  geen  gratie  gebueren  en  fal. 


—    10  — 

Sendt  my  uwen  gheeft,  hier  inder  weenen  dal; 

met  een  recht  geloove  int  herte  geplant, 

de  wercken  der  liefFden  te  toonen  ift  al, 

dwelck  ghy  my  geboden  hebt  duer  ws  woorts  verftant. 

Onrechte  liefFde  dits  den  volcomen  bant ; 

defe  en  heb  ie  niet  getrocken  ten  beene 

tot  myns  naeften  behoefF;  maer  noch  hope  ie,  want 

wt  genaden  leeif  ie  duer  Chriflum  alleene. 


—  XCI  — 


o  minnelyc  voetfele,  folaes  der  vruechden, 

amoruefte,  graciuefte  vrouwlyck  beelde, 

juechdelyc  geintueert,  reyn  vaetken  vol  duechden, 

vol  gaven  verfchiert  in  een  groote  weelde, 

wiens  eerlyc  byfyn  my  noyt  en  verveelde, 

maer  tyts  vercorten  ons  oyt  dede  ongeriefF, 

ghy  fyt  die  my  therte  met  fchaken  ontfpeelde. 

Wtvercorenfte,  geborenfte,  wertfte  liefF; 

noyt  minnende  herte  meerder  vruecht  en  befiefF 

dan  ie,  in  u  machdelyc  eerbaer  wefen ; 

maer  noyt  minnaer  foo  feer  fyn  lieff  en  verhieff. 

Daer  en  quam  wel  discoort  oft  blaemte  gerefen 

duer  valfche  tongen;  dus  wacht  u  in  defen, 

en  denckt,  alder  wertfte,  want  tis  groot  mishagen  : 

reyn  liefFde  en  mach  geen  blamatie  verdragen. 


—    12       — 

Wacht  u  aen  deen  fyde  &  ie  aen  dandere ; 

foo  mogen  wy  famen  in  lieffde  groeyen, 

inder  lieffden  branden  als  den  falamandere, 

melcanderen  met  trooftigen  dauwe  befproyen. 

Alder  fuetfte  mom,  waer  wt  can  honich  vloeyen, 

wy  worden  gewacht,  al  dat  ie  ean  befchouwen 

van  nyders,  die  hen  onfer  fen3mich  moeyen, 

op  datfe  ons  lieffde  fouden  doen  vercouwen. 

Ghelooft  haren  raet  niet ;  (y  fyn  vol  onuouwen, 

vol  valfcheyt,  vol  haets,  vol  nydts  van  fenyne ; 

fchenckt  lieffde  voer  lieffde,  fchoon  bloeme  der  vrouwen, 

behoet  uwen  dienftknecht  wtler  blaemcen  reyne, 

tis  een  eerbaer  rainnaer  die  meefte  pyne ; 

tdoet  fiele  &  lyff,  tvlees  totten  beene  door  enagen, 

reyn  lieffde  en  mach  geen  bkmatie  verdragen. 


Soumen  ons  blameren,  twaer  tegen  natuere ; 
daer  noeyt  getoont  en  wert  dan  lieffde  reyn ; 
twaer  onverdrachelyc,  minnelycfte  figuere , 
een  derlye  berooven  onfer  finnen  ferteyn. 
Heb  ie  oyt  iet  gedaen  als  een  vileyn  ? 


—  13  — 

Hebdy  my  oyt  oneere  hooren  vermonden^ 
oft  eenicht  beroem  gehoort  geftadich  greyn  ? 
Oft  hebdy  my  oyt  ongetrouwe  gevonden, 
in  allen  mynen  dienft,  tot  allen  ftonden, 
in  gefonthejt,  in  fiecte,  in  weelde  ter  noot  ? 
Die  ons  blameren  waren  vol  valfche  gronden ; 
beter  noyt  geboeren  in  fweirels  conroot. 
Och !  wacht  u  wel,  rueckende  bloeme  minioot, 
voer  aldufdanige  befpieders,  tfy  in  wat  lagen  : 
reyn  lieffde  en  can  geen  blamatie  verdragen. 


PRINCHE. 


OorloflF,  gedienftelycke  edel  princerffe, 
blyft  my  getrouwe,  foo  ie  u,  in  eeren, 
mynen  wtterften  trooft,  der  finnen  wegerffe, 
mynder  herten  confoort,  myns  welvaarts  vermeercn, 
Laet  ons  ons  wachten  int  fpreken,  int  gaen,  int  kecren ; 
ende  waer  wy  malcanderen  mogen  ontmoeten, 
geen  manieren  toonen,  maer  in  Venus  lecren, 
fuUen  ons  herte  minnelyc  deen  dander  groeten. 


—  14  — 

Scherp  toeüen  mach  oofer  beyder  lyden  boeten ; 
want  werden  wy  geblameert,  &  moeften  derven 
ons  minnelyc  verlangen;  ons  lyden  verfoeten 
onmogelyc  waert,  wy  en  moeften  dbefterven; 
tfy  blaemte,  wreet  gaet  den  nyder  ter  erven, 
maeckt  daer  u  logys,  by  nachte,  by  dagen  : 
reyn  liefFde  en  mach  geen  blamatie  verdragen. 


—  xcn  — 


Gelyc  Godt  liet  diverfche  partyen 

int  lant  van  belooften,  die  met  lyen 

diesraelfche  waeren  perfequerende, 

om  dat  fy  foo  fouden  leeren  ftryen, 

&  haer  met  ftrydt  fouden  fyn  exerferende; 

diesgelyck  is  ons  hier  temterende 

tvlees,  de  weirelt,  &  den  vyant  duer  nyt; 

waer  tegen  elck  hem  moet  fyn  verwerende, 

die  victorie  begeert  naer  defen  tyt. 

Dus,  o  menschen,  die  hier  beftreden  fyt 

van  defe  voemoemde  oft  dier  gelycke, 

ftryt  vromelyc,  foo  en  crychdy  geen  verwyt, 

&  perfevereert,  &  flaet  Godt  geen  fwycke; 

ghy  crjxht  victorie  &  deèuwich  rycke; 

want  foo  ons  devangeliften  vercleiren 

&  diverfche  leeraers  autentycke  : 

die  wik  glorieren  //  moet  perfevereren. 


—  iS  — 

Tperfevercrcn  was  deipcdient 

dat  ons  ^tr.T\t  heeft  van  Cnertige  qualen; 

Jus  lc\i  fmenfchen  \-iaorie,  meeft  ooc  prefent, 

uit  pcrfcverercn  princepale, 

van  Jwcttich  ftiyen  tot  int  finale ; 

want  wie  Godt  (\ti  ryc  belooft,  is  altyt  tverftant; 

perfe vereren  fy,  foo  ie  voer  verbale. 

Hier  fonder  en  is  geen  \'ictorie  vaeliant. 

Paulus  feyt  :  my  is  de  croone  triompbant 

bcwaert,  &  al  die  haer  niet  en  refuferen ; 

maer  elck  moet  tot  dej-nde  perfevereren,  want  : 

die  wilt  glorieren  //  moet  perfevereren. 


Caronat  opus. 


< 


xcm  — 


Alle  dieren  wachten  op  u,  Heere,  &  ghy  fpyft 
de  fulcke  al  tfamen,  elck  nae  fyn  natuere  : 
de  kinderkens  fpyft  ghy,  foo  Paulus  bewyft, 
met  dmelck  huers  moeders  tot  elcker  ure, 
en  ons,  die  groot  fyn,  met  grove  fpyfe  ftuere. 
Maer  ons  chriften  fiele,  nae  u  wel  gefigureert, 
fpyft  ghy  met  u  woort  wt  genaden  puere, 
dwelck  wt  u  goddelyc  hert  is  gedefendeert. 
Dwelck  woort  doer  Chriftus  wert  geexalteert, 
daer  onfe  fiele  haer  by  moet  onderhouwen, 
duer  een  vaft  geloove,  dat  niet  en  faelgeert. 
Maer  weynich  van  ons,  die  daer  op  betrouwen, 
maer  meer  op  ons  eygen  vernuftheyt  bouwen ; 
daer  Chriftus  nochtans  felver  fpreekt  metter  fpoet 
tot  onfer  falicheyt,  tfy  mans  oft  vrouwen  : 
neemt,  eet ;    dits  myn  lichaem ;  neemt,   drinckt ;    dits 

[myn  bloet. 


—   20   — 

Ten  fy  dat  ghy  myn  vlees  eedt  en  m)'n  bloedt  drinckt, 

ghylieden  en  hebt  in  u  voerwaer  geen  leven. 

U  vaderen  aten  manna,  myn  woort  gedinckt, 
maer  fy  moeften  altfamen  de  doot  aèncleven. 

Dbroot,  dat  Moyfes  gaff  vanden  hemel  verheven, 

ten  was  dwarachtich  broot  niet,  minft  &  meeft, 

tot  den  leven;  maer  myn  vader  heeft  gegeven 

dwarachtich  broot  vanden  hemel ;  fmaeckt  wel  den  keeft  : 

ick  ben  dwarachtich  broot  gedaelt  in  dit  foreeft, 

u  lieden  ten  leven,  dats  Chriftus  vermonden. 

Daer  om  en  laet  ons  niet  wefen  als  een  beeft 

fonder  geloove,  als  de  Capharnieten  bevonden, 

die  Chriftus  licliaem  meynden  te  vcrflonden 

met  den  monde,  gelyc  men  ander  fpyfe  doet. 

O  neen!  ferteyn;  wie  fal  dit  woort  duergronden? 

Neemt,  eet  :  dits  myn  lichaem,   neemt,  drinckt  :  dits 

[myn  bloet. 

Verheuget  u;  dit  woort,  om  dat  is  ciachtich, 
fprak  Chriftus,  &  wilde  openbaren 
fyn  difcipelen  hun  geloove  warachtich, 
daer  fy  duer  verblintheyt  noch  in  waren  : 
al  fiet  ghy  den  fone  des  menfchen  varen, 
van  daer  hy  gecomen  is,  wt  liefFden  groot ; 


—   21    — 

den  gheeft  maeckt  levendich  tvlees  fonder  befwaren, 
&  die  myn  vlees  eet  en  fal  niet  fterven  de  doot, 
maer  duert  geloove  in  my  blyven  bloot, 
&  ick  fal  in  hem  oock  blyven  volheerdich. 
Myn  vlees  is  een  warachtige  fpyfe  ter  noot 
&  myn  bloed  warachtigen  dranck  :  wilten  weerdich 
ontfangen  met  geloofF,  ghy  die  noch  fyt  eerdich 
&  geenen  fmaeck  en  hebt  van  hemelfche  dingen  foet. 
Hoe  muecht  ghy  twyfelen  in  dit  woort  expeerdich  ? 
Neemt,  eet;   dits  myn  lichaem:  neemt,  drinckt  :  dits 

[myn  bloet. 


PRINCHE. 


En  was  de  dood  niet  in  eenen  appel  verborgen, 

daer  Adam  int  paradys  heeft  in  gebeten  ? 

Ja,  fy;  want  Godt  fprack  :  Adam,    ghy   moecht    wel 

[forgen  : 

in  wat  dagen  ghy  van  defen  boom  fult  eten, 
fult  ghy  de  doot  fterven ;  dit  moet  ghy  weten , 
&  allen  uwen  fade.  Hoe  fydy  foo  verblint, 
ghy  die  onderfoecken  wilt  Godts  fecreten? 


—   22   — 

Was  de  dood  inden  appel  onfienlyck  bekent, 
foo  can  oock  wel  wefen,  onfienlyck,  prefent, 
Chriftus  vlees  &  bloet,  warachtich  ongelaeckt, 
verborgen  in  broot  &  wyn,  teenen  teftament, 
daermen  nochtans  niet  dan  broot  en  wyn  fmaeckt. 
Adam  en  heeft  oock  niet  dan  den  appel  geraeckt 
met  fynen  vleefelycken  mont  :  fyt  dies  vroet; 
nochtans  was  de  dood  daer  in;   gelooft  Godts  woort 

[naeckt  : 
neemt,  eet  :  dits  myn  lichaem;  neemt,  drinckt  :  dits 

[myn  bloet. 

Ftr  Jan  de  Coster 
alias  Stroofnyder. 


—  XCIV  — 


lek  Godt  des  hebreeuwfchen  &  des  kerften  mede,* 

fende  u  groetenifle  wt  minnen  groot. 

O  myn  vrinden !  dagelycx  hebt  ghy  onvrede 

int  woort  myns  vaders,  daer  oot  falicheyt  wtfproot. 

Syt  nu  arbeydende,  want  tis  nu  noot; 

ontfiet  niet  der  menfchen  vermalendyden, 

wilt  my  belyden  tot  inder  doot, 

&  niemants  anders  wildy  verblyden. 

Trooft,  leert  malcanderen,  wiet  mach  benyden; 

ghebruyckt  eendrachtich  myns  vaders  woort, 

de  weireltfche  afgoden  fet  doch  befyden, 

hout  my  alleene  voer  u  confoort, 

al  inftruwerende,  wilt  leven  voort  : 

ghy  fult  voer  my  bequaem  &  fchoon  //  fyn; 

acht  niet  wat  ghy  van  ketters  hoort  : 

myn  hemelsche  glorie  fal  uwen  loon  //  fyn. 


—  24  — 

Belyt  voer  my,  met  fuchten  &  weenen, 

dyn  misdaet  :  ick  bent  diet  vergeven  mach. 

lek  fal  u  myn  gratie  overvloedich  verleenen, 

&  u  vertrooften  op  elcken  dach. 

Dus  fyt  arbeydende,  daer  ooyt  redene  in  lach ; 

de  wille  myns  vaders  wilt  tfamen  volbringen, 

roept  metter  herten,  maeckt  metten  monde  geclach; 

ghy,  weirelycke  regenten,  neemt  geen  verlingen, 

doet  dat  ick  u  gebiede  voer  alle  dingen; 

myn  bly  geloove  voer  elcken  verclaert; 

myn  mogentheyt  can  alle  crachten  dwingen, 

Ontfiet  u  niet,  weeft  vry  onvervaert; 

al  ift  dat  de  weirelt  u  met  tormenten  befwaert, 

al  moetty  hier  befpot  voer  elcken  perfoon  //  fyn, 

ftryt  vry,  geduerlyc  ghy  wordt  bewaert  : 

myn  hemelfche  glorie  fal  uwen  loon  //  fyn. 


Tfal  u  foo  falich  &  profytelyc  wefen; 
arbeyt,  fyt  neerftich,  geen  fwyck  en  flaet ; 
den  kelck  moefty  drincken,  u  bitter  geprefen; 
fulck  loon  als  den  meefter  de  knaep  ontfaet. 
Die  my  belyt,  is  in  fweirels  haet, 
dits  dat  ick  fegge,  beminde  vercoren, 


—  2S    — 

oock  is  alleene  myn  goddelyc  ciraet 

fegen  de  weirelt,  foo  elck  mach  hooren. 

Al  moefty  om  my  nu  druck  orbooren, 

verblyt  van  fchanden  oft  fulcken  laft^ 

ick  bidts  u,  m3m  liefFhebber,  en  geves  niet  verloren; 

denckt  wat  ick  geleden  hebbe,  onthouwet  vaft ; 

helpt  my  m3ni  cruys  dragen,  in  liefFden  waft; 

ghy  fult  foo  willecoem  in  myns  vaders  troon  //  fyn ; 

gaet  al  voort,  wie  dat  mifpaft  : 

myn  hemelfche  glorie  fal  uwen  loon  //  fyn. 


PRINCHE 


Niemant  anders  en  hou  ick  voer  broedere, 

dan  die  den  wille  myns  vaders  foet 

volbringt;  dus  foo  ben  ick  een  behoedere; 

fy  fuUen  regieren  in  Jacobs  goet 

&  eten  van  thonich  dat  de  fiele  voet, 

dewelck  de  biekens  in  den  paradyfe  maken; 

&  wie  daer  aff  eet,  beminde  vroet, 

dees  en  fuUen  de  doot  inder  eeuwicheyt  niet  fmaken. 


—   26   — 

Dus,  redelycke  menfchen,  boven  alle  fakeu, 

geleert,  ongeleert,  wie  dat  hy  fy, 

erm  &  rycke,  wilt  u  (innen  ftaken 

op  Abrahams  Godt,  dat  is  op  my, 

&  Isaacx  Godt,  foo  ben  ick  vry ; 

laet  Jacobs  Godt  alom  in  uwen  troon  //  fyn ; 

van  allen  temtacien  befcherm  ick  dy  : 

myn  hemelfche  glorie  fal  uwen  loon  //  fyn. 


—  xcv  — 


o  diepte  der  wyf  heid  Godts  ongrondeljxk, 

foo  ons  Paulus  befchryft  orcondelyck, 

u  voordeelen  fyn  feer  wonderlyck  om  weten 

&  vol  fecreten  ; 

veel  menfchen  die  triompheren  gefondelyck, 

die  in  fonden  leven  als  heeften  hondelyck, 

&  hebben  haren  tyt  in  welden  verfleten 

&  Godt  vergeten. 

Nochtans  cornet  hem  al  nae  haer  vermeten  : 

fy  drincken,  fy  eten  &  worden  verheven; 

waert  wonder  dat  goey  herten,  van  drucke  fpleten, 

die  hen  geme  queten  //  in  een  duechfaem  leven 

&  werden  veracht,  verftooten,  verdreven, 

belogen,  bekeven  in  menich  lant? 

Serteyn,  defe  moeften  miftrooftich  fneven 

ende  dwoort  gefchreven  van  Seneca  playfant  : 

gheen  duechden  en  groeyen  fonder  wederftant. 


< 
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Sonder  wederftant,  de  duecht  verdwynen  moet, 

die  tegenfpoet  claer  blincken  &  fchynen  doet ; 

want  Loth  in  Sodoma  met  den  quaden  verfelt, 

foo  Schriftuere  vertelt, 

bleefF  fu3rver  &  re}^ne ;  vaet  dees  termynen  //  goet, 

wiens  duecht  daer  groeyde  boven  rofynen  //  foet, 

&  fonder  wederftant  op  den  berg,  opt  velt, 

tot  fonden  gehelt; 

oock  tvolck  van  Israhel,  foo  den  Bybel  fpelt, 

woeft  &  ongefchelt  //,  hun  qualyck  regeerde, 

fonder  vyanden  hebben  afgoden  geftelt; 

maer  lyden  &  gewelt  //  huer  fonden  mineerden. 

Als  David  fonder  oorloge  triompheerde, 

hy  fpeculeerde  //  in  hooverdyen  te  hant, 

tellende  fyn  volck,  dwelck  Godt  blameerde. 

Dus  die  oyt  ftudeerde  in  Schriftuere,  die  vant  : 

gheen  duechden  en  groeyen  fonder  wederftant. 


Godt  hier  fyn  vrinden  met  tribulatien  moeyt, 
want  alle  duecht  inder  temtacien  groeyt, 
ghelyck  de  roofe  waft  byden  doren, 
feer  foet  van  goren. 


—   29  — 

In  tegenfpoed  Godt  oock  veel  gratiën  vloeyi ; 

fulck  feer  duechdelyc  inder  turbatien  //  bloeyi, 

die  fonder  wederftant  fbude  gaen  verloren 

vallen  in  Gods  thoren. 

Metten  vlegele  (cheetmen  tcaff  &  tcoren ; 

duer  fploechs  oorbooren//,moet  deerde  duerfneden//fyn, 

falfe  vrucht  voortbrengen,  achter  oft  voren. 

Godt  hevet  gefworen  :  het  moet  geftreden  //  fyn ; 

al  fyn  vrinden  duer  defen  pat  getreden  //  fyn; 

tgout  moet  duerfneden  //  fyn ;  &  int  vier  gebrant, 

fait  fchoon  &  claer  goet  om  befteden  //  fyn. 

Dus  wilt  te  vreden  //  fyn;  ghy  taft  aende  want  : 

gheen  duechden  en  groeyen  fonder  wederftant. 


In  voorfpoed  wert  Salomon  feer  verblint;  //  fiet  : 
hy  aenbadt  afgoden,  die  feer  wyfgefint  //  hiet; 
fonder  wederftant  bedrogen  hem  de  vrouwen  : 
wilt  dit  wel  cnouwen. 

Van  Godts  vrinden  wort  voerfpoed  felden  gcmint  //  iet; 
al  caftyt  den  vader,  hy  en  haet  fyn  kint  //  niet. 
Godt  laet  de  goede,  die  in  hem  betrouwen, 
verdrucken,  verdouwen, 


—  30  — 

om  dat  fy,  door  proevinge,  leeren  fouweu 

fyn  gebodt  houwen  //  inden  hoochften  graet, 

want  druck  &  lyen  can  wonder  brouwen; 

het  doet  ons  verfpouwen  //  het  fondich  leven  quaet. 

Te  verblyden  int  lyden,  dats  den  beften  raet  : 

noeyt  edeldere  daet  oft  dierbaerder  pant; 

veel  duechden  daer  wt  groeyen  j  tis  tvruechbaer  faet. 

Dlyden  niet  en  verfmaet  //,  maer  ontbint  defen  bant  : 

gheen  duechden  en  groeyen  fonder  wederftant. 


PRINCHE. 


Als  u  fieckte  verdriet  oft  lyen  //  crinckt, 

fyt  patientich ;  op  deeuwich  verblyen  //  dinckt ; 

wilt  altyt  in  duechden  feer  neerftig  waken, 

nae  lyden  haken; 

tis  doch  den  dranck,  die  Godt  tallen  tyen  //  fchinckt 

voer  fyn  liefÏÏle  vrinden ;  dus  fonder  myen  //  drinckt. 

Al  duncket  der  finnelycheyt  bitter  fmaken, 

en  willes  niet  laken  : 
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Godt  wil  fyn  kinderen  met  tegenfpoet  raken; 

by  ftruyfen  &  draken  //  Job  vergaert  was,    ' 

&  Abel  vermoort,  doen  nydich  blaken. 

In  alle  dees  faken  //  huer  duecht  geopenbaert  //  was, 

Daniel  inder  leeuwen  put  onvervaert  //  was, 

daer  hy  bewaert  //  was  //  vander  leeuwen  tant ; 

duer  tbloet  der  martelaers  geloove  vermaert  //  was; 

menich  hier  bewaert  //  was  //  die  nu  de  croone  fpant 

glieen  duechden  en  groeyen  fonder  wederftant. 


—  So  — 

Nu  duer  Godts  liefde  onfen  pays  is  gecregen, 
foo  laet  ons  wandelen  inder  liefden  wegen 
&  gelooven  in  fyn  woon,  nader  Schriftueren ; 
want  de  liefde  en  is  tgeloove  niet  tegen, 
om  dat  de  liefde  niemant  en  laet  verlegen, 
als  fy  fiet  dat  noot  hebben  Godts  figueren. 
Maer  fy  blyft  ftaen  by  tgeloove  als  mueren, 
&  volbrengt  dat  Godt  duer  de  wet  gebiet. 
Al  coftmen  duer  tgeloove  bergen  vervueren, 
foo  en  is  tgeloove,  fonder  de  liefde,  niet; 
maer  het  is  een  doot  geloove,  diet  wel  befiet. 
Dus  laet  ons  foecken  tgeloove  fonder  refp3rt, 
tgeloove  metter  liefden,  dewelck  ons  al  bediet, 
tis  nu  tyt. 


De  hope  &  tgeloove,  die  fullen  vergaan 

hier  namaels,  als  Chriftus  fyn  oordeel  fal  hebben  gedaen ; 

maer  de  liefde  fal  inder  eeuwicheyt  blyven, 

&  fy  is  tgebot  daar  Chriftus  afF  doet  vermaen, 

om  dat  wy  malcanderen  vaft  by  fouden  ftaen. 

Soo  Chriftus  fyn  liefde  in  ons  liet  beclyven, 

al  en  fchynent  niet  dan  arme  catyven, 

die  daer  noot  hebben  onfer  charitaten. 


—  51  — 

de  aelmoeffen,  die  doen  ons  fonden  verdryven ; 
want  Chriftus  die  ontfangtfe  felfs  tot  onfer  baten. 
Dus  moeten  wy  oock  deylen,  die  ons  hier  haten^ 
&  fchouwen  felve  fweirels  nydt, 
oft  Godt  die  mocht  oock  ons  fondige  verlaten  : 
tis  nu  tyt. 

PRINCHE. 


Chriftus,  die  is  thoot  der  heyliger  kercken, 

om  dat  wy  de  liefde  fchoonder  fouden  mereken, 

daer  al  de  geloovige  afF  fyn  de  leden. 

Want  hoe  verbreyt  dat  fy  fyn  in  fweirels  pereken, 

fy  fchuylen  al  onder  Chriftus  vlercken ; 

exempel  als  een  lichaem  van  reynder  feden, 

dwelck  dat  fvn  lekens  houdt  in  werdicheden, 

&  dragen  deen  dander  wt  alder  noot ; 

want  fy  haeften  huer  om  decken  tallen  fteden 

waer  dat  eenich  befchaemt  leken  eens  valt  bloot. 

Sus,  laet  ons  oock  leven  inde  liefde  groot, 

eer  dat  ons  hier  de  doot  berydt ; 

want  wie  anders  leeft,  is  feer  nae  levende  doot  : 

tis  nu  tyt. 


—  c  — 


vV^acht  u  wel,  ghy  Natanaelfche  cleyn  fchaer, 
die  Chriftum,  maer  gecruyft,  alleen  kennende  fyt, 
proeft  de  geeften,  oft  fy  oock  wtGodt  fyn  voerwaer; 
fyt  duyfkens,  weeft  ferpentjens,  ftoot  u  niet  aent  haer 
der  geveyfder  Pharifeen,  het  is  nu  tyt. 
Vindy  bemaelde  graven  ?  Rieckt  weder  fubyt 
oft  fy  niet  vol  doots  gebeente  binnen  en  ftincken. 
Siedy  bidden,  vaften  ?  Grondéert  oock  Godts  verwyt. 
Siedy  almoeffen  geven,  dwelck  fchynt  profyt  ? 
Hoort  weder,  ofter  geen  trompetten  en  clincken; 
merckt  oft  fy  met  Jefabel  niet  eten  &  drincken, 
die  haer  devote  foberheyt  tvolk  wt  mennen. 
Op  des  boomgaers  fchoon  hout  wilt  niet  dincken; 
want  hoe  fchoon  de  fchorfen  oft  blanderen  blincken, 
aen  de  vruchten  falmen  den  boomgaert  kennen. 


—  54  — 

Wilt  hem  Cayms  foorte  nu  Abels  vermeten? 

Siet  alleen  op  haer  handen,  niet  opden  mont. 

Wilt  Chore  oft  Dathan  meefter  fyn  geheeten? 

Merckt  oft  hy  op  Moyfes  ftoel  is  gefeten, 

proeft  mede  oft  hy  fieck  maeckt  oft  gefont ; 

Wilt  Achimus,  een  priefler  Godts  fyn  goet  ront. 

Leeft  eerft  hoe  hy  met  Juda  Machabeo  ftaet. 

Wilt  Saül  coninck  bl3rven  in  een  eeuwich  verbont 

over  Godts  volck  ?  Merckt  oft  hy  gehoorfaem  ter  ftont 

Amelech,  met  al  dat  fyn  is,  doot  &  verflaet 

Wilt  tvolck  Chriften  heeten?  Siet  oft  ooc  voort  gaet 

in  liefden,  ontweken  der  ketterfche  rennen, 

gelyc  Jacobus  feyt  :  als  dvvoort  foo  de  daet; 

want  alleen  nae  der  Schriftueren  raet  : 

aen  de  vruchten  falmen  den  boomgaert  kennen. 


Wat  vintmen  boomgaerden,  ten  dage  van  heden, 
fecten  foudick  feggen,  waer  ick  als  Paulus  stout, 
fchoon  befnoeyt,  befchoren,  begraven,  befheden ; 
maer  die  daer  fyn  geit  fou  willen  hefteden, 
fou  meer  rot  appelen  vinden  menich  fout. 
Al  geeft  den  geeft  fulcken  boomgaert  clap  &  cout 


—  SS  — 
versmoort  blyvende  inden  vleefelycken  braiit 
tgelcoff  haer  beroemende,  daer  de  liefde  flout. 
Maer  daermen  Godts  woort  leert  &  tfelfde  onderhout, 
alsuicken  boomgaert  is  ferteyn  van  Godt  geplant. 
De  wolf  veyft  wel  fyn  tale,  maer  lynen  tant 
can  hy  hem  in  geender  manieren  ontwennen. 
Niet  aen  de  grau  woUe  bonte  mutfen  playsant, 
noch  aen  groote  tytelen,  noch  vernuft  verftant  : 
aen  de  vruchten  salmen  den  boomgaert  kennen. 


Oft  secten  (lichters  fyn,  die  dees  weeukens  stroopen 
&  dees  jonge  vroukens,  vol  fondiger  wercken, 
&  die  met  der  onnoofelen  fweet  hun  droopen, 
&  den  dwafen  maechden  den  olie  vercoopen, 
ick  en  fegs  niet,  prinche;  men  vrages  den  clercken. 
Paulus,  die  ons  dees  geeften  leert  mereken, 
beroemt  hem  dat  hy  niemant  heeft  lustich  gewccft. 
Nu,  dees  oock,  die  hun  oock  int  opinien  fterckcn, 
oft  fy  lidmaten  fyn  der  heyliger  kercken, 


-  S6- 

ick  en  fegs  niet;  maer  elck  proeve  den  geeft 
van  tvervolch  &  vervolgers;  smaeckt,  prinche,  den  keest; 
tcmys  altyt  by  Christum,  naer  tgetuych  der  pennen, 
lek  en  fle  niet  dat  men  vygen  van  doornen  leest; 
hoe  de  fulcke  hun  veynft,  dan  waey  aldermeeft  : 
aen  de  vruchten  (almen  den  boomgaert  kennen. 


lu 


—  Cl  — 


De  fonde  is  eerften  duer  ongehoorfaemheyt 
geboren  in  Adam,  dies  hem  doen  vertoonde 
Godts  thoren  over  den  menfche,  die  was  verleyt. 
Duer  Sathans  liften  moeft  hy  nemen  een  afscheyt 
wt  dèn  lufthofF,  daer  hy  in  vreden  woonde. 
Doen  den  vyant  de  weirelt  met  luegenen  croonde 
&  heeft  den  menfch  duer  des  ferpents  raet  verwyft; 
dies  hem  Godt  de  fonde  met  de  doot  loonde 
&  is  hem  aengeboren  &  inne  gelyft. 
Wie  ifler  nu  dan,  die  de  fonde  verdryft, 
oft  hem  daer  afF  vry  ftelt  int  fweirels  ronde  ? 
Want  wy  fyn  alle  fondich,  elck  twift  &  kyft ; 
daer  en  ifler  geene,  tcomt  wt  der  propheten  monde, 
die  hem  fel  ven  can  vry  geftellen  fonder  fonde. 
Maer  Chriftus  genade  moet  elcken  bereet  //  fyn ; 
wy  en  fyn  haers  niet  vry,  dan  te  dier  ftonde, 
als  donfterflycheyt  fal  des  menfchen  cleet  //  fyn. 


-  S8- 
Want  die  fonde  die  is  allecne  gelegen 
inden  vleerche,  niet  inden  gheell ;  dit  is  feer  bloot. 
Maer  als  den  gheeft  het  vlees  heeft  onder  gecregen, 
&  is  herboren,  &  wandelt  in  fheeren  wegen, 
dan  fyn  wy  ontflagen,  &  dat  duer  Chriftus  doot, 
van  den  hemel,  die  de  fonde  foo  vafte  floot, 
foo  datter  geen  fielen  en  mochten  daer  binnen. 
Doen  den  Vader  dit  fach,  fynen  fone  geboodt 
den  menfch  te  verloflen,  wt  rechter  minnen; 
want  niemand  &  code  de  fonde  verwinnen 
dan  alleene  Chriflus,  onfen  advocaet. 
Soo  ifle  gewonelt  in  smenfchen  finnen, 
jae,  datter  en  was  geenen  naerderen  raet 
dan  defen  doot,  die  verfoende  de  daet 
van  Adams  mifbruycken,  al  mocht  hem  feer  leet  //  fyn. 
Maer  wy  worden  eerft  vry  van  fondigen  quaet, 
als  donfterflycheyt  fal  des  menfchen  cleet  //  fyn. 


Als  den  menfche  fterft  inden  geloove  oprecht, 
ftaende  op  de  voldoeninge  van  den  Heere, 
soo  ruft  fynen  gheeft,  foo  Apocalipfus  fecht, 
onder  Godts  autaer,  die  als  den  getrouwen  knecht. 


—  59  — 

vromelyc  geftreden  heeft  voor  Chriftus  leere. 

Maer  dlichaem,  dwelck  fondich  is,  telken  keere, 

moet  verandert  worden  doer  fyn  overtreden, 

&  dit  cleet  aendoen,  dwelck  hem  van  allen  verfeere 

ontflaen  fal,  &  ftellen  gheest  &  vlees  in  vreden. 

Siet  hoe  vierich  dat  Paulus  heeft  gebeden 

om  van  tvlees  verloft  te  fyne,  dwelck  hem  foo  quelde, 

gevoelende  de  fonde  in  alle  fyn  leden, 

dier  hem  foo  vromelycken  tegen  ftelde, 

&  ginck  duer,  duert  bidden  vrymoedich  te  velde. 

Dies  wy  alle  moeten  foo  vierich  &  heet  //  fyn ; 

wy  worden  dan  ontlaft  &  groot  van  gewelde, 

als  d'onfterflycheyt  fal  smenfchen  cleet  //  fyn. 


PRINCHE. 


Als  donfterflycheyt,  vry,  fonder  clage, 
den  gheeft  met  den  lichaem  famen  heeft  verchiert, 
&  Godts  oordeel  fal  blycken  nader  bafuyne  flage, 
dan  wort  de  fonde,  vyant  &  des  doots  plage 
al  verwonnen,  Ofeas  tuyget  wel  gemaniert. 
Alfoo  lange  de  fonde  in  de  weirelt  regiert. 


—  6o  — 

&  heeft  over  den  menfche  haer  heerfchappye, 

tot  dat  den  drake,  die  als  den  leeue  crayeit, 

mét  de  fonde  &  doot  &  helfche  prye, 

al  ter  neder  geleyt  wordt,  van  al  defen  ftrye 

wordt  den  menfch  ontlaft  &  vander  fonden  ftrale, 

&  fal  triompheren  aen  Chriftus  fye, 

diet  al  onder  fyn  voeten  heeft  teenemale. 

Alft  vlees  vemieut  is  met  dit  cleet  loyale, 

geen  vyanden  &  mogen  hem  dan  te  wreet  //  fyn ; 

hy  wordt  ontflagen  van  der  fonden  princepale, 

als  donfterflycheyt  fal  fmenfchen  cleet  //  fyn. 


Op  het  landtjuweel  tot  Antwerpen  A°  15 6 1,  op  de 
vrage  :  Wanneer  den  mens  fal  der  fonden  ontslagen 
fyn,  den  hoochften  prys,  per  Verbeyt  den  tyt, 

A°  1561,  14  Au^usti  in  Antwerpen,  Olyftack. 


—  en  — 


Hoe  vrolyc  foo  wordt  my  therte  onfteken 

int  gene  dat  Godts  geeft  my  belooft  vol  trouwen ! 

Niet  een  vruecht,  maer  met  duyfentderhande  treken, 

comt  den  geeft  my  trooften  tegen  tvlees  benouwen. 

Als  ickt  vaft  geloove,  foo  fal  hyt  my  houwen; 

dats  als  ick  myn  mifdaet  voer  den  Heere  belye. 

Van  ftonden  aen,  fal  hy  in  vruecht  myn  rouwen 

verkeeren,  die  verwan  myn  wederpartye. 

Soudick  niet  verhuegen,  als  ick  mach  te  ftrye 

trecken  met  den  genen  die  al  heeft  verwonnen, 

my  verloft,  &  tegen  fweirels  fantafyen 

fyn  levende  woort  heeft  willen  jonnen  ? 

Duer  den  trooft  des  woorts  is  myn  vruecht  begonnen; 

ten  eynde  van  myn  dagen,  fal  ick  worden  geftiert 

in  rufte,  &  fal  blincken  boven  tfchyn  der  fonnen  : 

dees  vruecht  gebruycket  herte,  dwelck  Godts  geeft  regiert, 


—   62  — 

Doent  vleeselyc  was,  en  mocht  hem  niet  vermaken 

dees  vruecht,  maer  tmoefte  nae  de  weirelt  draven; 

maer  nu  fcheppet  vruecht  in  hemelfche  faken, 

duer  dinfperatie  van  des  heylichs  Geefts  gaven, 

&  put  nu  wt  den  fchat  daert  al  in  leydt  begraven  : 

verloflinge,  derven  &  fpyfe  om  te  voeyen, 

voer  alle  die  daer  haken  nae  de  hemelfche  haven 

des  nieuwen  Jerufalems,  daer  altyd  vloeyen 

die  gefonde  wateren,  die  vruchten  bloeyen 

des  eeuwigen  levens,  ja,  m)^  tranen  aflF  dwaen. 

Als  therte  dit  peyft,  foo  moetet  hem  moeyen 

tot  dancke  mynen  Godt,  diet  al  heeft  voldaen, 

doer  fyn  doot,  den  Vadere;  hier  moet  ick  vaft  op  ftaen 

myn  wtfpraeck,  die  boven  al  triompheert, 

&  fal  my  fonder  verdienden  int  leven  ontfaen  : 

Dees  vruecht  gebruycket  herte,  dwelck  Godts  geeft  regeert. 


Wie  sou  my  doch  mogen  berichten  met  fchanden, 
oft  doer  wat  fake  foudick  in  trueringe  vlien, 
midts  dat  my  den  Soon  heeft  willen  onderpanden 
met  fyn  dierbaer  bloet,  &  belooft  met  dien, 
dat  ick  met  myn  eygen  oogen,  als  Job  fal  fien, 
aenficht  by  aenfichte,  Godt?  Wt  dit  woort. 


-  63  - 

fchep  ick  fulcken  vruecht,  oock  alle  falige  lien, 

&  in  den  grooten  dach,  my  gemaeckt  rechte  voort 

eenen  borger  fyns  rycx;  hier  int  herte  fpoort 

een  hemelsche  vruecht,  geen  foeter  van  keefte, 

als  therte  inwcndich  dees  vruecht  aenhoort. 

Soo  wordet  opgetogen  tot  inden  geefte, 

dats  wie  hier  de  minft  is,  fal  daer  fyn  de  meefte, 

in  fyn  rycke  :  nooyt  meerder  blyfchap  verfiert 

tegen  alle  dlyen  vant  fweirels  foreefte  : 

dees  vruecht  gebruycket  herte,  dwelck  Godts  geeft  regiert, 


PRINCHE. 


Dees  vruecht  heeft  my  fweirels  genuchte  benomen, 

&  in  alle  druck  moet  ick  my  verjolyfen ; 

want  als  den  grooten  dach  des  Heeren  fal  comen, 

dat  ick  als  Godt  warachtich  fal  verryfen ; 

ja,  in  myn  eygen  vlees,  hem  loven  &  pryfen ; 

van  eeuwen  tot  eeuwen,  nooyt  claerder  dach, 

tgheen  dat  hy  my  belooft  heeft,  fal  hy  bewyfen 

als  dan,  al  neemt  hy  noch  een  weynich  verdrach. 


-64- 

Want  hy  ift  alleene,  diet  can  en  de  mach, 

myn  fiele  verhuegen  duer  den  foeten  wyne 

fynder  foeten  genaden ;  want  doen  ick  lach 

&  wachte,  droech  hy  my  aende  pifcyne 

myn  quale  genefen,  die  fmaecte  als  bryne. 

Als  een  genadich  Godt  heeft  hy  my  gehantiert. 

Op  dees  hope  breng  ick  dieven  vaft  ten  fyne  : 

dees  vruecht  gebruycket  herte,  dwelck  Godts  geeft  regiert. 


Opden  regel,  opde  Lisblomme,  A®  1562. 
Per  Verbeyt  den  tyt,  fecit. 


—  cm  — 


Anno    1559. 


O  lieflF,  hoe  lieflFelyc  fydy  int  aenfchouwen  ! 

Ghy  fyt  vol  trouwen  //  altyt  bevonden. 

U  liefde  en  mach  te  mywaerts  niet  vercouwen; 

maer  ghy  wilde  bedouwen  //  op  myn  ongefonden, 

al  wordt  u,  bruydt,  u,  lieflffte,  tot  allen  ftonden 

vervolcht  van  diese  willen  ontfchaken, 

diefe  overal  verdrucken  int  fweirels  ronden, 

die  als  grimmige  honden,  //  u,  bruydt,  genaken. 

lek  ben  als  een  blomme,  (hoe  fal  ickt  maken  ?) 

des  velts  al  onder  de  doren  geplant, 

&  worde  foo  befpiet  van  de  Babeloenfe  draken  ! 

Maer,  lieflF,  dat  wy  fpraken  //  inden  lufthofF  triomphant, 

daer  wil  ick  my  aen  houwen,  fterck  &  vaelyant, 

&  van  u  niet  fcheyen,  want  midts  defen, 

alfl  myns  liefs  wille  is,  dan  fait  feker  we&n. 

S 


—  66  — 

Ghy  fyt  myn  ftercheyt  daer  ick  toe  wil  vluchten, 

als  ick  met  duchten  //,  liefF,  ben  belayen ; 

ghy  fult  myns  ontfermen,  als  ghy,  u  lieflF,  hoort  fuchten ; 

in  u  belooften  fyn  de  vruchten  //  die  my  verfayen. 

Ghy,  die  tot  uwen  lufthoflF  fyt,  de  rechte  payen, 

daer  ghy  my  toe  wyft,  daer  ick  los  ben  van  weene; 

al  willen  fweirels  kinderen  myn  cleeren  ontnayen, 

ja,  willen  my  ontrayen  //  u  liefde  gemeene, 

ick  fal  u,  myn  lieflF,  beminnen  &  anders  geene; 

want  in  hemel,  in  aerde,  en  is  u  niet  te  fwaer, 

&  u  eere  en  gheefdy  oock  niemand  te  leene. 

Ghy  hebbet  vermogen,  u  woordt  is  foo  claer, 

daer  ick  my  mede  vermake  in  alle  vaer; 

ick  weet  &  is  openbaer  //  fchoonft  wtgelefen  : 

alft  myns  liefs  wille  is,  dan  fait  feker  wefen. 


Al  ly  ick  hier,  lieflF,  al  wat  lieflF  mach  lyen, 

tot  allen  tyen  //,  als  ick  loven  uwen  name. 

Ghy  hebt  al  veel  meer  geleden  om  my  te  bevryen  : 

op  dat  ick  fou  verblyen  //  in  liefde  eerfame, 

ghy  liet  u  recken  als  diaken  opde  rame, 

&  hebt  my  getrout,  op  de  cruyce  roede, 


-  67- 

den  ftrick  gebroken,  die  m)'  hief  inde  prame, 

te  min  ick  my  fchame  // ;  maer  met  blyen  moede, 

fal  ick  in  liefde  waken  met  fcherpe  hoede. 

En  ick  wil  lanckmoedich  onder  u  fchaduwe  duycken, 

verbeyende  den  tyt,  hopende  op  voorfpoede; 

want,  lieflF,  van  mynen  bloede  //  fouwenfe  geme  fuycken; 

ghy  fult  my  verloffen  van  dees  eertfche  bruycken, 

die  u  woordt  mif  bruycken  //,  dwelck  my  heeft  genefen  : 

alft  myns  liefs  wille  is,  dan  fait  feker  wefen. 


PRINCHE. 


O  ghewillighe  Prinche  niet  om  verwinnen, 
die  ick  moet  beminnen  //  wt  alle  myn  crachten, 
ghy  fult  my,  u  lieff,  leyen  by  u  binnen 
wt  alle  dees  fpinnen  //,  die  op  my  wachten, 
die  my  lagen  leggen,  dagen  &  nachten. 
Want  tvlees,  de  weirelt  &  fmensche  leeren 
my  altyt  omfingelen,  ja  oock,  fy  flachten, 
die  met  lifte  achten  //  op  liefs  onteeren, 
&  comen  met  behendicheyt  u  wegen  verkeeren, 
ja,  wyfen  my  den  padt,  die  ghy  my  heedt  laten. 


—  68  — 

Wanneer  fal  ick  vry  f)^  van  dit  verfeeren  ? 

Want  fweirels  beeren  //  my,  om  u  (haems  wille,  haten. 

Maer  ghy  hebfe  verwonnen,  dus  wil  ick  my  faten, 

&  u,  lieflf,  ombaten  //  met  ermen  &  pefen, 

alst  myns  lieOs  wille  is^  dan  fait  feker  wefen. 


Per  Verbeyt  den  tyt 

Olyftack  in  Antwerpen 

Ao  1559. 


—  CIV  — 


\V^aer  fydy  ghy  crygers,  om  vechten  geftelt  ? 
Comt  vromelyc  gewapent  in  de  bane  ; 
bestormt  nu  myn  r5''ck,  want  het  lydt  gewelt  ; 
ftrydt  niet  om  geldt  //  maer  vaker  vry  ane* 
lek  ben  uwen  veltheer,  ftrydt  onder  myn  vane  ; 
ftaet  fterck  in  oordene,  verwacht  u  partye, 
ghy  die  myn  woordt  oprecht  begint  te  verftane, 
berydt  u  om  flane  //  en  wyckt  aen  geen  fye. 
lek  beken  u  wercken ;  weest  vrolyc  &  blye, 
datfe  wtten  geloofF  gefchien,  acht  geen  verdriet 
van  die  Medianieten,  verwindfe  doch  ghye  ; 
wantfe  u  duer  envye  //  feer  hebben  befpiet* 
Blyft  doch  volftandich  :  al  wat  u  gefchiet 
fal  ick  u  vergelden,  want  ghy  crycht  te  loone ; 
u  foudy  is  al  ree,  en  wètty  dat  niet  ? 
Den  verwinder  is  bereyt  des  levens  croone. 


—  70  — 

lek  weet  a  verdriet,  want  de  lagen  fyn  vele, 

diefe  u  fpreyen,  wt  boofe  liften  ftout. 

Maer  weeft  getrooft,  myn  volck,  niemant  en  hele  ; 

mynen  loflFfpreck  u  kele  //  vaft  op  myn  woordt  betrout ; 

voer  draken,  fchorpioenen,  u  doch  niet  en  grout, 

want  tot  vafte  pilaren  heb  ick  u  verheven 

in  mynder  kercken,  al  hebbenfe  u  benout. 

Geenfins  en  schout  //  myn  woordt ;  ick  wil  u,  fiet,  geven 

dyferen  roede  ;  tfweert  heeftfe  faen  verdreven. 

Weeft  doch  getrooft,  myn  volck,  ghy  weet  doch  feerwel 

dat  ik  ben  den  wech,  de  waarheyt  &  dieven, 

&  dat  fy  aencleven  //  fweirels  boos  voortftel. 

Blyft  my  getrouwe  ;  ick  beloofF  u  dat  niemand  el 

den  prys  en  fal  hebben  in  mynen  troone  ; 

ghy  wilt  myn  getuyge  fyn,  duer  u  flagen  fel  : 

den  verwinder  is  bereyt  des  levens  croone. 


Ick  fie  u  truerich  &  ootmoedich  van  geefte, 

feer  betraent  yan  wangen  met  een  droevig  gelaet  ; 

ick  hoor  u  clagen  wel  dat  aldermeefte 

die  gehoornde  beefte  //  u  vervolcht  obftinaet, 

Maer  weeft  getrooft,  mjoi  volck,  aenverdt  mynen  raet  ; 

als  ftoflf  fal  ickfe  breken  ;  heft  op  u  finnen  ; 


—  71  — 

Weeft  niet  defolaet//;  maer  wiltfe  doch  verwinnen. 

Oock  claechdy  in  u  concientie  binnen, 

datfe  verlaten  hebben  myn  eygen  eere, 

tquaet  voor  goet  pryfen,  doncuyfheyt  beminnen  ; 

ghy  bekent  oock  dees  fpinnen//;  volcht,  geenfins  die  leere 

der  Nicolaiten,  die  verdeelt  fyn  feere. 

Wycty  afF;  ick  en  ontfie  geenen  perfoone  ; 

maer  bl)rfdy  volftandich,  dit  fpreck  ick  u,  Heere ; 

denverwinder  is  bereyt  des  levens  croone. 


PRINCHE. 


Al  moetty  om  mynen  naem  veel  drucx  befueren, 

al  vallet  u  pynlyck,  hier  duer  maeck  ick  u  groot. 

Hebt  moet,  myn  volck,  ten  fal  niet  lang  dueren  : 

die  verwint,  tallen  hueren  //  fmaeckt  hy  hemels  broot. 

Schout  ook  Balams  leeringe  als  deeuwige  doot  ; 

oft  neen,  ick  wil  u  voorts  komen  bezoeken  ; 

achtet  niet,  al  wordy  om  mynen  naem  van  haven  bloot, 

ghy  fyt  ryck,  en  lydt  geenen  noot,  ick  fal  u  vercloecken ; 

ghy  verftaet  mynen  fin  wel  wt  Johannes  boecken, 

die  hun  duer  den  geeft  uit  Padmos  getogen  vandt. 


—  72  — 

alle  die  verwinnen,  fal  dlam  met  witte  doecken 
verchieren,  wt  allen  hoecken  //  oft  wt  wat  landt, 
&  geven  hem  eenen  witten  steen  in  fyn  handt ; 

haer  namen  int  boeck  des  levens  fchryven  fchoone. 
Strydt  vromelyc,  myn  crygers,  hoopt  hier  omme,  want 
den  verwinder  is  bereyt  des  levens  croone. 


Op  de  Violiere  feeft  geftelt 
doer  Verheyt  den  tyty  A?  1562. 


—  cv  — 


fioe  moechde  ghy,  menfchen,  alle  die  daer  fyt, 
van  Godt  geroepen  ter  faliche}^,  breet  &  wyt, 
met  een  fuyver  fiele  redelyc  gefchapen, 
uwen  broeder  gehaten,  hem  aendoende  fpyt, 
die  Godt  foo  overvloedich  heeft  gebenendyt  ? 
Daer  ghy  in  fyn  aenficht  Godts  beek  muecht  rapen, 
aenfiet :  tis  Godts  handtwerck,  ontfpringt  muechdy  flapen. 
Hoe  comt  dat  de  welvaert  ws  naeften  u  mif  haecht, 
die  ghy  wt  nydt  dus  vervolcht  met  fweert  oft  wapen  ? 
Dat  is  Godts  woonftadt  daer  ghy  uwen  haet  op  draecht ; 
wetty  niet  dat  ghy  u  felven  hier  duer  meeft  plaecht  ? 
Dits  Godts  bevel  :  opt  verdoemen  uwer  fielen, 
uwen  naeften  te  beminnen ;  doch  my  gewaecht 
oft  u  boofe  wercken  voor  Godt  niet  en  crielen. 
Siet,  wt  nydige  boofheyt  veel  rycken  vielen, 
&  werden  in  onruften  hier  duer  gedreven; 
maer  tginck  haer  wel,  die  den  vrede  onderhielen  : 
wie  benydt,  naeckt  de  doot;  diemen  haet,  fal  leven. 


I 


—  74  — 

Is  hy  niet  diemen  haet  veel  beter  daer  ane, 

als  hy  de  haet  niet  en  pynt  tegen  te  gane 

om  te  wrekene,  wt  een  boos  herte  verkeert  ? 

Want  wie  wrake  foeckt  is  onder  fduyvels  vane, 

foo  fynder  twee  haters;  tis  goet  te  verftane, 

&  beyde  te  fame  hebbende  Godt  onteert; 

maer  wie  nydt  draecht  &  blyft  obftinaet  boos  verweert 

op  fynen  bruer,  diet  verdraecht,  hoe  hy  daer  op  raeft, 

defen  is  wt  den  duyvele,  die  hem  verheert, 

&  falder  me  vergaen  in  ydelheyt  verdwaeft; 

wie  benydt  wordt  fal  leven,  die  Godt  fpyft  &  aeft. 

Wat  heeft  de  benyder  dan  fynen  tyt  vèrquift, 

die  genade  verfuymt,  hoe  Godts  geeft  hem  inblaeft, 

&  heeft,  willens,  den  wech  des  Heeren  gemift ! 

Een  oprecht  nydich  herte,  fegt  my  doch,  wat  ift 

anders,  dan  die  doot  flaet  ?  Hier  duer  fait  beven , 

om  dat  fynen  naeften  heeft  vervolcht  met  lift  : 

wie  benydt,  naeckt  de  doot ;  diemen  haet,  fal  leven. 


Wetty  niet  dat  den  mens,  die  ghy  wilt  verderven, 
wt  nydt,  Godts  sone  daerom  moeft  fterven, 
&  heeft  elck  die  hem  bekeert  dieven  ge  jont  ? 
Maer  nu  cruyfty  weer  Chriftum  foo  menich  werven 


—  7S  — 

als  ghy  fyn  lidtmaetkens  wt  nydt  foeckt  tonteeren 
waer  duer  u  fiele  valt  inder  hellen  gront. 
Siet  :  hoe  wraeck  roept  dbloet  dat  tegen  Abel  opftont ! 
Wat  heipet  Jofephs  bruers  die  hem  wt  nydt  vercochten  ? 
Merckt  hoe  haren  buyck  met  honger  werdt  gewont, 
&  aen  diefe  benydt  hadden  fpyfe  verfochten. 
Daniels  haters  tegen  hem  niet  en  mochten, 
al  waft  dat  duer  Bels  bedrog  elcx  herte  loech 
Bels  dienaers  int  verderven  haer  felven  brochten, 
die  jongers  benyders  tvier  wt  den  oven  verfloech. 
Wat  vercreech  doch  Pharao  dan  groot  ongenoech  ? 
Die  fee  heeft  haer  boven  fyn  heer  opgeheven. 
Aldus  varen  noch  de  benyders,  spaey  &  vroech  : 
wie  benydt,  naeckt  de  doot;  diemen  haet,  fal  leven. 


PRINCHE. 


Siet  eens,  hoe  de  Pharifeen  te  gadere 
Chriftus  benyden,  onfen  eeuwigen  weldadere  : 
wat  mocht  haer  ditte  altefamen  doch  baten  ? 
Neemt  exempel  aen  Judas  den  verradere, 
die  Chriftus  verriet,  de  fpringende  adere. 
Godt  heeftfe  voor  loon  eeuwich  verlaten. 
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dus  fynfe  qualycxt  anc,  die  bier  noch  haten. 
Defe  die  nydt  foecken  in  Godts  woordt  triomphant, 
al  wordenfe  verjaecht  wt  huyfen  &  ftraten, 
met  wyflf  &  kinderen  in  een  ander  lant, 
fy  haten  Godt  felver;  den  dierbaren  pandt 
fal  haer  macht  breken ;  maer  hondert  fout  hier  vuere 
geeft  Godt  die  benydt  worden ;  dus  maeckt  vre,  broeders, 

[want 
den  vader  onfe  brengt  ons  int  getruere. 
Hoe  biddy  doch  Godt  als  ghy,  te  dier  huere, 
uwen  broeder  haet  &  niet  en  wilt  vergeven  ? 
Blyfdy  hem  benyen,  ghy  proeft  meeft  het  fuere  : 
wie  benydt,  naeckt  de  doot ;  die  men  haet,  fal  leven . 


Solutie  op  de  vrage  tot  Bredael  : 
Wier  qualycker  aen  is,  die  hier  benydt 
oft  die  hier  benydt  wordt  ? 
Per  Verbeyt  den  tyt,  A°  1364. 


—  CVI  — 


Waer  fuUen  de  godloofe  mogen  vlien  //  vals, 
die  fonder  raet  Godt  &  haren  broeder  haten  ? 
Wat  heeft  haer  leven  doch  hier  te  bedien,  //  als 
fy  haer  met  Godts  woort  niet  en  willen  faten  ? 
Waer  fullenfe  drincken,  die  daer  hebben  verlaten 
die  fpringende  adere,  den  gefonden  wyne  ? 
Waer  mogenfe  uyt  vinden  by  eenige  ftaten, 
die  hier  den  vrede,  der  fielen  medefyne 
versmayen  ;  wat  naeckt  haer,  dan  deeuwige  pyne  ? 
In  onruften  haren  worm  doch  eeuwich  brandt, 
die  met  loofer  valfcheyt,  in  geveyfden  fchyne, 
over  Chriftus  lekens  hier  crygen  doverhandt. 
Waer  mogenfe  geruft  woonen  in  eenich  landt, 
die  Gods  tempels  fchinden,  daer  hy  in  dede 
groote  wonderen  ?  Niever  duer  defen ;  want 
de  godloofen  en  hebben  geenen  vrede. 
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Wat  macht  haer  helpen,  al  gaenfe  hier  raet  //  slagen 

&  feggen  :  't  vrede,  fonder  forch  over  al  ? 

Laet  ons  de  gerechtige  vroech  en  laet  //  cnagen 

totten  beene,  terftont  naeckt  haer  dan  den  val, 

als  een  barende  vrouwe  met  groot  gefchal. 

Geen  nifte  en  mogenfe  hier  inne  verwerven  ; 

in  haer  boofe  vonden  haer  meeft  overcomen  fal 

grooie  tribulacie,  een  haeftich  derven ; 

tfweert,  datfe  wt  hebben,  falfe  thert  duerkerven, 

al  knerfen  haer  tanden  op  Godts  volck  vercoren  ; 

in  haer  eygen  ftricken  fullenfe  verderven  ; 
want  tot  Godts  wrake  foo  fynfe  geboren, 

die  Godts  bruyt  fchinden,  die  roofe  fonder  doren ; 

Sathan,  haren  prinche,  bereyt  vaft  haer  (lede. 

Daer  ftdlenfe  proeven  Godts  wreeden  thoren  : 

de  godloofen  en  hebben  geenen  vrede. 


Dit  heeft  Chriftus  tot  fyn  jongers  gefproken,  //  doen 

hyfe  verfondt  om  den  vrede  te  leeren  ; 

maer  de  godloofe  hebben  fulcx  gewroken  //  loen, 

dat  fal  beter  gaen  in  den  dach  des  Heeren. 

Sodoma,  dan  fulcke,  die  van  haer  keeren 

mynen vrede,  tuycht  Godt,  onrufte  is  by  haer; 


—  79  — 

met  deen  wee  op  dander  fal  ick  vermeeren 
haren  druck,  niet  wetende  waer  blyven  van  vaer ; 
al  macht  haer  wat  gelucken  in  te  volgen  naer 
myn  hoopken,  en  willenfe  hittich  verfchueren. 
Met  fweirels  inftellen,  al  gedooch  ickt  voerwaer, 
fterfte,  dierentyt  naeckt  haer  tallen  ueren. 
Waer  fullenfe  vlien,  die  weten  van  te  vueren 
mynen  wille  ?  Veel  verdriet  vuerenfe  mede ; 
haer  eygen  vlees  fal  haer  tot  fpyfe  gebueren  : 
de  godloofe  en  hebben  geenen  vrede. 


PRINCHE. 


Godt  falfe  voer  rufte  met  elende  //  dwingen, 
verlaten  weefkens  fuUen  fyn  haer  kinderen ; 
niet  half  en  mogen  fy  ten  ende  //  bringen 
huer  dagen  :  tcruyfen  des  bladts  salst  hinderen. 
Gy  wordt  geplaecht  van  wormen  &  slinderen, 
diet  fenyn  strooyen  in  Godts  woord  gebenendyt ; 
als  rook  &  gras  fuUen  haer  namen  minderen, 
die  tegen  Godt  &  fyn  volck  hier  vueren  ftrydt. 


—  8o  — 

Het  fal  haer  hier  namaels  ftaen  tot  groot  verwyt. 
die  om  haers  buycs  wil  verlaten  des  Heeren  wet, 
&  die  den  vrede  hier  foecken  aendoende  groot  fpyt, 
&  hebben  haer,  als  Gum,  aen  dbloet  befinet 
van  haren  broeder,  &  worden  van  derme  vet. 
Dees  dalen  al  ter  hellen ;  ten  baet  haer  geenen  bede  ; 
Chriftus  genadich  bloet  en  hebbenfe  niet  te  bet : 
de  godloofe  en  hebben  geenen  vrede. 


Tot  BredaelA**  1564 

Per  Verbeyt  dm  tyt 

Olyftack  in  Antwerpen. 


—  cvn  — 


VV  aer  mach  den  mens  meerder  victorie  fporen, 
catjTvich,  allendich,  naekt,  mifmaeckt  geboren 
wt  der  vrouwen,  met  Adams  gebreck  belaft, 
nochtans  totter  falicheyt,  vant  begin,  vercoren, 
al  wordt  hy  duer  vyants  liften  fomtyts  verraft, 
dan  in  Chrifto  Jefu,  den  bloeyenden  maft, 
die  de  doot  verwan  &  den  duyvel  mede, 
die  gevanckenifle  gebonden  wel  alfoo  vaft, 
deerfte  &  lefte,  donverganclychede, 
donverwinnelyc  fweert  ftaende  opt  fnede 
aen  beyde  fyden,  nooyt  te  volle  gelaudeert, 
om  voer  ons  te  verwinnen,  bereyt  int  ftede 
des  nieuwen  Jerufalems,  daer  hy  domineert  ? 
Dus  leyt  fmenfen  victorie,  hoement  alegeert; 
die  doch  broos,  cranck,  fwack  &  in  ongeval  //  is, 
alleene  fonder  twyfel,  dit  wel  noteert, 
int  bloet  des  lams  gedoot,  dlet  al  in  al  //  is. 


—  82  — 

Le3rt  niet  in  dit  lam,  dwelck  wt  vierigen  lufte, 

den  doodelycken  kelck  dronck  in  fwaer  onnifte, 

ons  victorie,  leven,  trooft  &  confoort, 

dat  ons  opgeleyt  was  duer  fynen  doot  blufte, 

ons  verfoent  met  Godt  &  geftelt  in  accoort, 

onfen  middelaer,  geen  ander,  ons  doende  trappoort 

van  ons  allendige  voer  fynen  vadere, 

&  heeft  die  floten  der  hellen  geheel  verftoort ; 

fchonck  ons  den  dranck  wt  die  bloedige  adere 

fynder  herten,  en  was  oock  geen  verfmadere 

van  ons  bedroefde,  die  duer  fyn  tranen  heet 

afwies  de  fmette  van  ons  alle  gadere, 

duer  den  prys  fyns  bloets,  naar  Johannes  befcheet  ? 

Syn  victorie  is  de  onfe,  die  den  vyandt  wreet 

gebonden  is,  die  tegen  ons  int  gefchal  //  is, 

dat  ons  volle  falicheyt  leedt,  dat  is  hem  leet 

int  bloet  des  lams  gedoot,  diet  al  in  al  //  is. 


Oft  al  fchoon  de  mensch  hadde  vant  begin  gedaen, 
findt  dat  Godt  die  weirelt  fchiep  &  heeft  beftaen, 
allen  de  wercken,  die  ooyt  goet  fyn  bevonden, 
ja,  had  hun  duyfentmael  laten  ter  doot  toe  flaen, 
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oft  fchatte  gegeven  ontellycke  ponden. 

Al  hadden  tfamen  gebeden  alle  monden, 

die  ooyt  waren  of  fuUen  worden  gefchapen ; 

al  waert  al  gedaen  dat  fmenfchen  hert  mocht  gronden, 

geen  victorie  &  mochtmen  hier  duer  betrapen, 

&  had  ons  dit  lam  niet  comen  verenapen 

&  in  ons  vlees  gefmaeckt  den  dootlycken  keeft, 

&  verwondt  al  dat  nae  ons  fiele  comt  gapen, 

nae  fyn  doot  verrefen,  ons  victorie  meeft 

&  ftrydt  felver  voer  ons  teghen  thels  tempeeft; 

want  elck  mens  fonder  dlam  int  verwinnen  fmal  //  is, 

maer  dat  al  ons  cracht  leyt,  benyt  den  boofen  geeft, 

int  bloet  des  lams  gedoot,  diet  al  in  al  //  is. 


PRINCHE. 


Heeft  dit  lam  niet  gewillich,  in  als  verduldich, 

den  camp  voer  ons  aenveert,  duerwondt  menichftildich, 

ons  ftnerten  gedragen,  opgeoffert  aent  hout  ? 

Heeft  hyt  niet  al  voldaen  ?  Syn  wy  noch  wat  schuldich  ? 

Is  den  mens  oock  verloft  met  filver  oft  gout? 

Geen  ander  victorie,  alftnent  vaft  behout, 
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dan  des  lammekcns  bloet^  coftelyc  &  dicrbaer. 

Wat  fouden  wy  gedaen  hebben,  doch  jonck  &  out  ? 

IfTer  ander  hulpe  den  mens  gecomen  naer  ? 

Neent ;  dit  lam  ift,  dat  ons  befchermt  voer  allen  vaer ; 

ons  verwinnen  leyt  alleene  in  fyn  ftercke  hant  : 

dit  geloovende,  is  onfe  victorie;  tis  waer  : 

in  den  noot  des  doots  doet  hy  den  mens  byftant, 

&  fullen  duer  hem  verryfen  :  wy  fyn  den  pant 

daer  dlam  om  ftreet  met  hem  die  int  ertfche  dal  //  is. 

Crachteloos  dus  leyt  ons  victorie  playfant 

int  bloet  des  lams  gedoot,  diet  al  in  al  //  is. 


Geftelt  op  de  rethorycke  camer  geheeten  Mofes  doren : 
op  de  vrage  :  Waer  in  finenfen  victorie  meest  gelegen  is  ? 

Per  Verbeyt  den  iyt^  Olyftakc 
A°   1562. 


—  cvni  — 


1  weederley  vruchten  der  penitentie 
vinden  wy  in  de  Schriftuere  befchreven  : 
van  deene  foo  maeckt  Esaias  mentie, 
die  daer  vande  goddeloofe  wordt  gedreven, 
Maer  wee  hen  alle,  die  defe  aencleven, 
want  Godt  heeft  gefchadt  haer  feeftdagen  : 
Wie  heyft  defe  dingen,  feyt  tle  Heere  verheven, 
van  uwen  handen  ?  Ten  is  geen  behagen 
voer  mynen  oogen ;  ick  en  fals  niet  verdragen ; 

want  het  is  voer  my  een  verfmadeniffe. 

Soo  en  werckt  dees  vruchte,  niet  dan  een  verfagen; 

maer  dat  is  een  vruchte  &  een  verfadenilTe 

die  in  Chrifto  foecken  een  ontladenifle. 

Want  fonder  hem,  foo  fynt  al  ydel  geruchten  : 

het  geloofs  wercken  fyn  de  warachtige  vruchten. 


—  86  — 

Hoe  mogen  de  vruchten,  die  van  den  menfche 

al  gevonden  fyn,  reclit  blyven  ftaen 

teghen  fgcloofs  vruchten  ?  Tïs  cleyn  apparentie; 

want  dat  Godt  niet  geplant  en  heeft,  dat  fal  vergaen 

gelyk  hooy,  bervoets  te  loopen,  nae  Barachs  vermaen. 

En  willen  duer  menfen  leere  haer  felven  genefen, 

foeckende,  hier  &  daer,  een  ander  baen, 

latende  Chriftus,  den  wech  werdich  geprefen, 

dit  en  can  geen  vruchte  van  penitentie  wefen. 

Want  wat  penitentie,  tot  allen  ftonden, 

van  haer  befte  werck  vuyl  is,  foo  wy  lefen ; 

maer  des  geloofs  vruchten  die  ick  orconde 

is  lanckmoedich,  vrindelyc  &  vredfamich  van  gronde, 

tydfamich  hopende,  al  fbnder  duchten  : 

het  geloofs  wercken  iyn  de  warachtige  vruchten. 


"ï^och  van  de  vruchten  dergodloofen  mogen  wy  fpreken; 
hoe  dat  fy  geplant  ts  in  des  menfen  finnen  : 
de  fonimigej  die  vaften  tweemael  ter  weken, 
meynende  daermede  Godt  te  bekinnen. 
Dit  en  ill  vaften  niet,  dat  Godt  wilt  beminnen, 
;it  den  mens  thoot  als  eenen  reep  doet  draeyen 


-87- 

&  gaen  al  fwymelende  als  leelycke  fpinnen, 
feggende  :  tfal  ons  namaels  comen  te  ftayen  ! 
Maer  dat  is  het  vaften  &  rechte  payen  : 
den  hongerigen  dbroot  te  breken  tallen  tyen, 
den  dorftigen  vati  fynen  dorft  te  verfayen, 
den  naeckten  te  cleeden  om  fgheloofs  belyen ; 
dit  fyn  de  vruchten,  die  fonder  ftryen, 
wt  den  geloove  comen  &  geen  ander  duchten  : 
het  geloofs  wercken  fyn  de  warachtige  vruchten. 


PRINCHE. 


En  wy  int  doopfel,  duer  tgeloove,  warachtich, 
Chriftum  voer  eenen  bruydegom  trouwen, 
&  dat  ons  bevolen  wordt  crachtich, 
des  vyams  wercken  altyt  te  fchouwen. 
Soo  moeten  wy  dan  ons  geloove  trouwen 
voer  penitentie,  dwelck  ons  maekt  reene ; 
&  is  ons  geloove,  daer  wy  op  bouwen, 
ons  penitentie,  foo  moeten  oock  gemeene 
fgeloofs  wercken,  &  anders  geene, 
de  warachtige  vruchten  fyn  ongelaeckt. 


Wam  Oiriftus  tot  het  vrouken  sprack,  die  in  weene 
vnn  den  loop  was  :  ghy  fyt  gefont  gemaeckt 
duer  u  geloove ;  &  (bo  wie  naer  hem  haeckt 
wordt  gefont,  &  vry  van  alle  geruchten  : 
het  geloofs  wercken  lyn  de  warachtige  vruchten. 


—  ax  — 


Al  ftudeerde  den  menfch  fyn  leven  //  lanck 

hy  en  can  wt  fyn  vernuft  den  fin  niet  vaten, 

om  Godts  lofF  te  vermeeren  &  te  geven  //  danck. 

En  hoe  liefF  hy  ons  heeft,  fonder  verlaten 

dan  die  erm  van  geefte,  geeft  Godt  by  maten  ; 

die  duer  de  liefde  wt  Godt  fyn  erboren, 

niet  wt  een  bloede  oft  vleefche  verwaten, 

en  werdt  Godt  bekent,  foo  Johannes  laet  hooren. 

Want  hy  is  eenen  geeft  &  licht  geboren, 

daer  geen  duyfterniffe  in  en  mach  wefen, 

die  in  ons  woont,  als  wy  de  liefde  fporen 

wt  de  cracht  des  geloofs,  om  ons  genefen. 

Van  die  doot  waren  fy  weder  op  verrefen, 

door  den  bant  der  liefden,  als  een  volcomen  lodt. 

Sonder  haer  ist  al  niet  hoe  groot  geprefen  : 

sweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


-46  ■ 

Chriftus  gaff  Moyscs  der  gebodJ 
voer  difrahelfche  gedacht,  dats  i| 
welcke  geboden  nu  nicmant  en  i 
maer  fmenschen  ghebodt,  dai  ma 
de  warachóge  scbriftuere  nu  te  f 
Nochtans  hevel  Chriftus  felve  beJ| 
fynen  appoftelen  te  preken  opent 
dwoort  Godts,  dal  niet  en  m. 
Aen  wien  fal  ick  nu  beft  ^.k; 
Wiens  leeringe  fal  ick  bell  li' 
Inde  liefde  Godts  daer  en  m.i 
want  liefde  doeget  geloovc  vt 
Waer  toe  wil  ick  myn  erra  ficle  j 
In  wiens  gebodt  op  dat  my  niei  I 
Wie  fal  my  inde  liefde  GoJis  \ 
Niemam  dan  ^cloove  Bc  v.i(l  b.  | 


In  wat  ftate  fal  ick  my  ftlvi'. 
dat  Godt  myn  devocie  mo^li: 
Hoe  fal  ick  wel  onderhoudetii 
Als  een  goet  kerflen  menfchJ 
waer  fal  ick  my  ler  kerckeiJ 
dat  ick  dwoort  Godts  opreff 


—  90  — 

Wee  haerlieden  die  daer  gacn  verguit,  bepeirelt, 

opgeblafen  met  kerneis  bulten  groot  ; 

tis  wel  eenen  fchoonen  fchyn  voer  de  blinde  weirelt  ; 

maer,  eylacen  I  fy  fyn  al  allevende  doot  1 

Want  Godt  fpreckt  tot  de  wyfen  des  wcrels  bloot  : 

niemand  en  ftaet  op  fyn  rycdom  noch  groote  macht, 

dan  dat  hy  my  kenne  ;  fulcx  behaecht  my  ter  noot, 

&  hen]  in  de  liefde  oefiene,  dach  &  nacht. 

Dats  volmaeckte  gerechticheyt,  neemt  hier  op  acht, 

&  den  wortel  der  onfterflycheyt  reene. 

Sonder  dit  ift  al  niet,  feyt  Salomon  bedacht, 

die  boven  alle  man  begaeft  was  alleene, 

&  van  als  overvloedich  hadde  gemeene  ; 

maer  fonder  Godts  liefde,  feyt  hy,  ift  niet  dan  fpot, 

bedroch  der  o<^en  ;  het  brinckt  oock  de  fiele  in  weene  : 

fweirels  famblant  is  al  dryffant  :  niet  Tonder  Godt. 


lek  ben  eenen  rechten  wynftock,  feyt  Chriftus  claer, 
&  myn  vader  is  den  ackerman  goedertier  ; 

wy  lyii  de  ranken,  o  broeders,  vocrwaer 
als  wy  in  fyndcr  liefde  wandelen  fier. 


—  91  — 

Dan  brengen  wy  fchoon  vruchten  overvloedich  hier ; 

want  fonder  hem  is  al  niet  ons  vermogen. 

Blyft  in  mynder  liefden,  fecht  hy,  vreeft  geen  dangier, 

foo  fal  ick  in  u  blyven  ongelogen 

&  den  Vader  in  my  die  fal  u  verhoogen, 

op  u  ftortende  fynen  heyligen  gheeft. 

Tot  een  nieu  Jerufalem  wilt  u  vertoogen, 

als  een  bruyt  verfiert  haren  man  niet  &  vreeft, 

doer  de  verborgen  liefde  die  fy  hem  draecht  meeft, 

die  onfiendelyc  is  voer  de  weirelt  bot  ; 

fonder  haer  ift  al  ydelheyt,  verftaet  den  keeft  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant :  niet  fonder  Godt. 


PRINCHE. 


Laet  ons  aendoen  de  bernende  liefde  heet ; 
fy  is  de  hooft  fomme  ons  geloofs  beradich, 
want  fy  bedeckt  de  fonde  menichfuldich  breet, 
&  haren  naeften  en  is  fy  niet  fchadich. 
Wel  te  rechte,  feyt  Paulus  geftadich, 
al  coft  ick  in  alle  dingen  wonder  bouwen, 
ben  ick  fonder  de  liefde  Godts  ongenadich, 
foo  ift  al  niet,  dan  ledich  &  ydel  fchouwen  ; 


—  94  — 

Tfamblant  des  weirels  heeft  er  veel  bedrogen, 
als  fyfe  heeft  getogen  //  tot  haer  eenpaer. 
Soo  dat  fy  aen  haer  borft  hebben  gefogen, 
worden  fy  verfuymelyc  Godts  geboden  claer; 
fonder  dit  tonderfchouwene,  weet  dit  voerwaer, 
can  niemant  gecomen  ter  hemelfcher  fteden  : 

foo  wie  my  liefF  heeft,  fpreckt  Chriftus  openbaer, 

fal  houden  myn  fermoonen;  wilt  dit  duerkneden, 

&  laet  u  niet  verleyen  duer  fweirels  feden, 

die  bedriegelyc  fyn  tot  alder  ftont. 

Vander  hellen  put  can  fy  u  niet  bevreden; 

al  ftryckt  fy  menigen  keer  om  den  mont ; 

die  haer  is  hanterende  wordt  dickwils  gewondt. 

Dus  fchout  haer  manieren  :  van  my  dit  onthodt, 
wilt  ghy  bevryt  fyn  daer  menich  aflf  wordt  verflondt  : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


lek  ben  de  duere  :  wilt  al  duer  my  ingaen, 

heeft  de  Salichmaker  des  weirels  gefproken, 

waeckt  met  de  maechdekens,  die  op  Godts  woort  acht 

op  dat  die  duere  u  niet  &  wordt  geloken,  [flaen, 


k 


—  95  — 

&  flacht  niet  den  fotten,  die,  doer  dwerlyc  joken, 
den  tyt  hen  verleent  van  Godt  hebben  verloren, 
foo  dat  fy  buyten  befchaemt  bleven  gedoken, 
lek  en  ken  u  niet  voerwaer;  wilt  elders  fporen, 
fprack  den  bruygom,  tquam  duer  fweirels  quaet  oorboren ; 
dus  vliet  haer  pompuefheyt  met  allen  den  overmoet; 
want  wiefe  bemint  wacht  hem  wel  voer  verfmooren, 
fy  is  bedriechelyc  al  fchyntfe  voer  u  goet, 
haer  vruecht  &  duert  niet,  fy  vergaet  metter  fpoet, 
daer  menich  doer  mach  comen  aen  thelfche  flot. 
Vliet  tfenyn  des  weirels  met  allen  haer  vals  gebroet : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


PRINCHE. 


Princhelyke  Godt,  boven  alle  princhen  machtich, 
die  den  vre  hebt  gecondicht  hier  opder  eerden, 
tot  uwen  apoftelen,  ick  bens  gedachtich 
doen  ghy  fpraekt  :  vre  fy  met  u !  Wilt  volherden 


-96- 

totten  eynde,  ghy  wordt  falich,  vrinden  van  weerden ; 
want  daer  ick  ben,  fal  oock  myn  dienaer  wefen. 
Waer  fyn  fy,  die  hier  fchat  &  goet  vergeerden 
&  triompheerden  ?  ick  vraecht  by  defen  : 
met  fchoone  vrouwen  in  vruechden  wtgelefen, 
planteyt  van  wyne,  geen  folaes  hem  en  gebrack; 
int  danfen,  fingen,  fpringen,  waft  vruecht  volprefen, 
nae  fweirels  leven  nochtans  groot  ongemack. 
Waer  fyn  fy  gebleven,  geladen  met  tfondich  pack  ? 
De  weirelt  verlietfe;  fy  fyn  in  deerftche  rot. 
Latet  fwaer,  nemet  licht,  vliet  onder  Godts  dack  : 
fweirels  femblant  is  als  dryffand,  niet  fonder  Godt. 

Het  Terwen  bloeytfel  tot  Aerfchot, 
Wt  liefden. 


1 


—  CXI  — 


JnLoe  vals  is  de  werelt  vol  ontrouwen  certeyn  ! 

hoe  lange  heeft  fy  int  gemeyn  //  veel  quaets  berockt ! 

hoe  lange  heeft  fy  de  menfchen,  groot  &  cleyn, 

duer  haer  famblant  vileyn  //  tot  fonden  gelockt ! 

Nochtans  ift  al  als  dryflant  dat  fy  brockt, 

midts  dat  fonder  Godt  is  ;  Schriftuere  tuyget  bloot. 

Hy  comt  int  getruere,  dier  hem  op  ftockt  ; 

haer  famblant  is  bitterder  dan  de  doot  : 

wee  hen  die  etende  fyn  van  haer  broot  ! 

Want  tis  al  aderen  vol  fenyns  gegoten  ; 

die  haer  famblant  volgen,  blyven  dick  inden  noot  ; 

haer  famblant  is  wt  Luycefer  gefproten. 

Veel  fynder  daer  in  fdroef heyts  bant  gefloten  ; 

veel  hebbender  duer  gehadt  een  droevich  lodt. 

Dus  fegick  als  die  gecraeckt  hebben  haer  noten  : 

fwehcls  famblant  is  als  dryffant :  niet  fonder  Godt. 

7 


-98- 

Dat  fweirels  famblant  min  is  dan  een  luerc, 

voer  Godts  figuere  //,  als  dryffant  ongeacht, 

dbleeck  wel  aen  Adams  kinderen  ftuere, 

die  duer  haer  fprake  puere  //,  waren  in  tweedracht, 

doen  fy  wilden  (lichten,  duer  hun  eygen  macht, 

den  toren  van  Babilonien  fnel  ; 

aen  Pharo,  die  verherdt  was  &  onbedacht, 

bleeckt  oock  wel  //  midts  dat  hy  was  tegen  Godt  rebel, 

vervolgende  de  kinderen  van  Ifrahel, 

&  aen  Nabugodonofor,  die  van  weerden, 

duer  Holofernes,  prinche  fyns  heirs  fel, 

waende  wefen  als  Godt  opder  eerden  ; 

hem  en  mochten  helpen  ruyter  noch  peerden, 

want  hy  gedeftru weert  werdt  met  alle  fyn  rodt. 

Sonder  Godt  en  coft  hys  niet  volheerden  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Al  dat  fonder  Godt  begoft  wordt,  is  al  niet 

als  een  riet  //,  dat  men  van  den  winde  fiet  verpletten. 

Alle  die  fonder  Godt  willen  volbrengen  iet, 

duer  hun  vernuft,  (iet  //  :  fy  hun  felven  befmetten 

&  volgen  den  man,  die  fonder  letten, 

fyn  huys  opt  drooge  fant  heeft  gaen  bouwen, 


—  99  — 

niet  vreefende  voor  dongevals  voortfetten ; 

dwelck  hem  gebracht  heeft  in  groot  verflouwen. 

Want  foo  haeft  als  men  de  woleken  fach  ontvouwen, 

&  dat  den  reigen  &  wint  is  neder  gedaelt, 

foo  is  fyn  huys,  als  donvafte  landouwen, 

als  dryffant  wech  gedreven  &  verfchaelt ; 

dees  fchade  heeft  hy  over  fweirels  lamblant  gehaelt. 

Veel  volgen  hem  noch :  fynfe  niet  wel  fot  ? 

machmen  dan  niet  wel  feggen,  om  dat  elck  dus  dwaelt  ? 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt, 


PRINCHE. 


Alle  tfamblant,  dat  inde  werelt  wordt  gevonden, 

is,  naer  tvermonden  der  propheten,  al  quaet. 

Voor  Godt  fyn  alle  geveyfde  wercken,  fonden  : 

tot  geender  ftonden  //,  in  eenige  daet, 

en  begeert  hy  famblant,  maer  liefde  delicaet. 

Een  oprecht  herte  is  hem  aengename, 

dwelck  als  dryffant,  gelyck  tfamblant,  niet  en  vergaet, 

maer  blyft  ftandvaftich  in  Godts  liefde  eerfame. 


—   100  — 

Wee  den  menfche,  die  fweirels  famblants  fame 

foeckende  is  met  liften  &  practycken ! 

Hem  is  bereyt  de  eeuwige  blame, 

diemen  nergens  by  en  can  gelycken, 

maer  wel  hem,  die  in  Godt  behout  Tonder  wycken, 

want  wie  hem  verfmaeyt  oft  fyn  gebodt 

moet  wel  feggen,  den  ermen  metten  rycken : 

fweireb  famblant  is  als  dryflant :  niet  fonder  Godt. 

Per  IVel  hem  die  in  Godt  betrout. 


k 


—  cxn  — 


Tis  al  niet  fonder  Godt,  wiens  lofF  moet  vermeeren 

van  eeuwicheyt  tot  eeuwicheyt,  boven  maten. 

Sweirels  voorftel  is  niet  dan  vol  drucklycx  verfeeren : 

hoe  fchoone,  hoe  rycke,  hoe  edel  van  ftaten  ; 

vroomheyt,  fterckheyt,  wyfheyt,  ten  mach  al  niet  baten, 

daer  hem  de  menfchen  hier  mede  verhoogen 

als  fy  vercrygen  fweirels  goet,  fonder  laten 

haer  valfche  practycken,  niet  onbedrogen 

om  haer  even  naeften,  ift  dat  fy  poogen 

die  te  bedriegene  met  Uftiger  faken. 

Tis  al  niet,  daermen  duer  wordt  van  Godt  getogen 

hier  ter  weirelt,  veel  famblancien  maken 

groot  goet,  geit,  lant,  fant,  by  een  wilt  ftaken, 

om  dat  te  gebruycken  in  ydelheyt,  met  fpot. 

Wilt  nu  hier  feggen,  die  naer  deeuwige  waken  : 

fweirels  femblant  is  als  dryffant :  niet  fonder  Godt. 


—    102  — 

Segt,  arm,  onw3rfe,  verdoolde  menfchen, 

wat  laet  ghy  u  duncken  wie  dat  ghy  fyt, 

dat  ghy  u  felven  in  welluften  wilt  wenfchen 

u  vlees,  dwelck  vergaet  in  foo  corten  tyt  ? 

Ghy  en  fyt  maer  opden  wech  als  pelgrims  bevrydt, 

&  als  een  verdreven  fchipken  hier  int  befwaren ; 

maer  Godt,  die  den  fynen  hier  inde  werelt  wydt 

voer  alle  tempellen  der  boofheit  wilt  fparen. 

Aldus,  ghy  menfchen,  wilt  laten  varen 

fweirels  famblant  &  fvlees  welluft  verfmaden  ; 

foo  fuldy  eeuwich,  met  die  chriften  fcharen, 

hier  opder  eerden  inder  gerechticheyt  baden ; 

&  bekent  u  fchuldich  leven,  vol  alder  misdaden, 

voer  Godt,  den  Heer,  die  u  helpt  wt  fonden  verrodt, 

hy  die  de  falicheyt  is,  can  ons  ontladen  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Als  hooy  wordt  den  mens  overal  gekken, 
&  als  een  bloem  des  velts  fietmenfe  verdry  ven. 
Dat  fchoon  voer  de  werelt  is,  dats  vol  gebreken 
voer  Godt  den  Heere,  die  de  meefte  moet  blyven. 


^ 


—  I03  — 

Boven  al,  nochtans  fietmen  tgeloove  veiftyven 

doer  fweirels  famblant  der  hoogmoediger  clercken, 

die  haer  felven  veel  verdienften  toefchryven, 

daer  Godt  over  verdruckt  wordt  in  fweirels  pereken. 

Diet  nochtans  al  voldaen  heeft,  fchout  e5^gen  wercken 

&  fpreckt  met  David,  die  tonser  memorie 

feggende  is  om  ons  geloofF  te  verftercken  : 

niet  ons,  Heere,  niet  gns  ;  uwen  naem  fy  de  glorie 

&  eeuwicheyt,  onfer  fielen  feborie  ! 

van  onfer  herten  den  geloovigen  tlot  ! 

Dus  fegt  elck  voer  warachtige  hiftorie  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt, 


PRINCHE. 


Princhelycke  Godt,  Vader  almachtich, 

die  daer  een  heer  is  over  fweirels  regiment, 

wilt  elck  verkenen  in  gracie  crachtich, 

dat  fy  wandelen  op  uwen  wech  bekent. 

Ke'yfers,  coningen,  hertogen,  prinfen  prefent, 

als  wy  gedaen  hebben,  dwelck  wefen  moet, 

foo  moeten  wy  feggen  als  onnut  knecht  verblent 

weeft  mynder  genadich  duer  u  verdienften  goet  ! 


—  104  — 

dan  fullcn  wy  drincken  wt  der  fontejmen  soet 
des  levens,  wt  fyn  fyde  ;  wület  onthouwen, 
doer  fyn  vergieten  mildelyk  dicrbaer  bloet. 
Laet  ons  hem  dancken  met  liefden  fonder  flouwen  ; 
in  dit  leven  elck  op  lyn  woort  moet  bouwen, 
feggende  :  loffalige  Vader  !  voer  dleste  flot, 
vermalendyt  is  die  op  menfchen  betrouwen  : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant :  niet  fonder  Godt. 

Het  Lavender  Womken 

met  vieriger  liefden 

Per  Godts  werck  is  Jierck.  A"  1556. 


—  cxm  — 


Och !  menfchen,  hoe  moechdy  dus  glorieren 
in  fteken,  tornooyen  &  mommeryen, 
coftelycke  bancketten,  om  triompheren 
met  Venus  dierkens  in  diverfche  partyen  ? 
Dits  al  dryffant,  datmen  fiet  lyen 
als  den  weerhaen,  die  met  alle  winden  keert, 
geen  vafticheyt  hebbende  in  geender  syen. 
Maer  Paulus  feyt  :  elck  dit  van  hem  keert; 
verre  foo  moet  van  my  fyn,  ja,  &  ondeen, 
dat  ick  een  ander  blyfchap  foude  maken 
dan  int  cruyce  Chrifti,  feer  hooge  vermeert; 
waer  doer  wy  ter  faligheyt  mogen  genaken. 
Wat  is  van  fweirels  samblant  oft  fulcken  faken? 
Ten  is  niet  goddelyc,  maer  wt  fweirels  ramodt, 
dwelck  haeft  fal  eynde  nemen;  wilt  hier  op  waken. 
Sweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


—  io6  — 

Wat  mocht  u  baten,  ghy  mcnfchen  bepeyrelt, 
dat  ghy  tgoet  van  coninck  Alexandcr  hadt, 
&  onder  u  subjectie  die  heel  weirelt, 
fonder  de  vreefe  Godts,  dwelck  is  eenen  fchadt 
&  dbeginfel  der  wyfheyt>  om  te  weten  badt 
hoe  wy  ons  ter  falicheyt  fouden  generen  ? 
Wat  is  oock  fweirels  triomphe  plat, 
dan  enckel  drjrflant,  nae  Salomons  verderen  ? 
De  weirelt  fal  u  haten,  wilt  dit  ontbeeren, 
fpreckt  Chriftus;  maer  in  my  fuldy  troeft  vinden. 
Menfchen,  hoe  moechdy  dus  loopen  wtter  heeren, 
duer  fweirels  famblant,  dat  u  mocht  fchinden  ? 
Hebt  alleen  vertrouwen,  vercoren  vrinden, 
opden  gecru3rften  Chriftum,  tis  dbefte  lot, 
die  om  ons  geleden  heeft  veel  fwaer  allinden  : 
sweirels  famblant  is  als  dryffant :  niet  fonder  Godt. 


Alle  den  triomphe,  die  ter  weirelt  mach  wefen 
en  is  niet  te  gelycken  by  des  Heeren  werck, 
dwelck  niet  en  vergaet,  als  fweirels  samblants  vefen, 
dat  al  dryffant  is;  neemt  hier  op  merck. 


—  107  — 

Want  die  heden  triompheert,  met  moede  fterck, 
duer  fweirels  famblant,  is  haeft  verdreven. 
Maer  verblyt  u  inden  Heere,  tfy  leec  oft  clerck, 
alfoo  ons  Paulus  claerlyck  heeft. befchre ven  : 
die  om  onfer  falicheyt  is. op  geheven 
aen  dat  hout  des  cruyfen,  fonder  refpyt, 
hier  in  behoort  elck  menfche  te  scheppen  jolyt ; 
want  hier  duer  heeft  hy  verwonnen  thelfche  rot. 
Maer  wat  hier  buyten  gefchiet  in  defen  ftryt, 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


PRINCHE. 


Inden  triomphe,  die  Chriftus  voortbracht, 

behooren  alle  menfchen  wel  blyde  te  fyne, 

doen  hy  vander  doot  verrees,  duer  tgoddelyc  cracht, 

&  verlofte  die  gevangen  daer  ten  fyne, 

dier  gelegen  hadden  langen  termyne 

in  den  du3rfteren  kercker  onreene, 

eer  fy  ingaen  mochten  des  hemels  fchyne, 

die  daer  geopent  wordt  voer  ons  gemeene. 


—  io8  — 

Dus  elck  fcheppe  hier  vcrhuegen  in  allcene ; 
want  hier  doer  wy  comen  fyn  ten  behouwe ; 
macr  die  op  fweirels  famblant  ftaet,  comt  in  weene, 
ten  is  maer  dryffant,  foo  ickt  bat  aenfchouwe* 
Al  datter  mach  gefchien  in  fweirels  landouwe 
van  keyfers,  coningen,  ick  fegt  fonder  fpot, 
allen  hun  voortftellen  is,  foo  ickt  u  ontvouwe  : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Het  Maryen  Cranfken  tot  Bruflele. 


—  CXIV  — 


Wat  is  hier  doch  min  dan  fweirels  famblant 
oft  waer  op  dat  min  te  betrouwen//  is  ? 
hooverdye,  pompuef heyt  en  heeft  geen  conftant 
groote  wtwendicheyt,  die  wel  om  fchouwen  //  is  ; 
edelheyt,  hoocheyt,  die  by  mans  en  vrouwen  //  is, 
&  eygen  prefumcie,  niet  om  verhalen ; 
dits  al  dryffant,  dwelck  niet  om  houwen  //  is, 
dat  van  den  wint  gedreven  wert  in  de  dalen. 
Al  dat  heden  wzi  is,  en  heeft  haeft  geen  palen, 
als  ons  den  wyzen  man  dat  wel  voerfeyt  ; 
die  heden  triompheert,  morgen  fonder  falen, 
is  hy  te  niete  gedreven  j  merckt  de  waerheyt 
by  Alexander  j  Holofernis  vroem  int  feyt 
is  door  een  vrouwe  comen  tot  grooten  fpot, 
niet  fonder  Godts  gehingen  en  authoriteyt : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


—    IIO  — 


w 
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Al  thoont  u  de  weirelt  famblancien  vele, 

&  dat  fy  oock  fchynen  voer  oogen  fchoone, 

len  is  maer  dryffant,  onder  flechte  &  ele, 

diefe  achten,  &  verlaten  den  persoone 

daer  niet  fonder  en  is  weert  fynde  een  boone, 

foo  u  lieder  devyfe  claerlycken  bewyft. 

Daer  fweirels  femblant  is,  ftaet  droefheyt  idoone 

voor  die  duere;  dus  al  haer  voortbrengen  mifpryft 

&  u  alleen  in  Chrifto  verjolyft, 

als  ons  Paulus  verclaert,  wilt  ghy  beclyven, 

want  doer  fyn  woort  worden  wy  alle  gefpyft. 

Maer  die  hier  in  fweirels  samblant  blyven, 

fyn  heel  verdwaeft,  naer  des  wyfen  mans  fchryven, 

&  fuUen  flecht  vergaen,  dit  fal  wefen  hun  lodt, 

die  de  waerheyt  verlaten,  mans  oft  wyven  : 

sweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Tis  al  ydelheyt,  foo  ons  fchryft  den  wyfen  man, 
fweirels  famblant,  dat  de  menfchen  feer  uferen, 
abten,  prelaten,  coningen  &  princhen  dan, 
die  in  dweirels  famblant  heel  occuperen, 


k 


—  III  — 

&  den  ermen  fimpelen  fy  perfequeren 

om  fweirels  famblant  te  volbringene, 

recht  oft  Godt  niet  al  en  fal  remedieren. 

Soo  pynt  hem  elck  fynen  naeften  te  dwingene, 

maer  Paulus  feyt  :  pynt  u  dit  te  mingene 

in  al  u  voortftellen  tot  Godts  eeren, 

altyts  in  ootmoedigheyt  voorts  te  fpringene 

tegen  u  onderfaten,  dits  Paulus  leeren. 

Ghy,  bifchoppen,  coningen,  prinfen  &  heeren, 

fchout  alle  pompuesheyt  in  fweirels  ramot, 

in  al  dryffant,  maer  wilt  Gods  gaven  vermeeren  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


PRINCHE. 


Den  grooten  triomphe,  Salomon  machtich, 

die  hy  al  gebruykt  heeft  in  fynen  tyden, 

van  huysvrouwen  &  byflaepfters  crachtich, 

van  trompetters,  fangers,  wagens  om  ryden, 

coftelycke  juweelen,  ja,  van  fyden 

menigerhande  fchoon  coluer,  wat  men  mocht  dincken, 

&  daer  by  wys;  nochtans  nae  Chriftus  belyden, 


J 
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—    112  — 

foo  en  ift  noch  niet  by  der  leliën  blincken, 

dan  al  dryffant,  wat  ghy  moecht  wincken, 

een  ydel  famblant^  nae  Salomons  fpraken, 

voer  Chriftus  wercken,  die  niet  en  mogen  crincken. 

Want  al  dat  de  weirelt  gedincken  //  can,  faken 

van  triompheren^  boeleren,  ja,  oft  ftaken, 

is  al  ydelheyt  &  dryflant,  dits  tflot. 

Verlatende  Godts  wet,  diet  al  moet  maken, 

fweirels  famblant  is  als  dryflant :  niet  fonder  Godt. 


Het  Maryen  Cranfken  tot  Bruflele. 


—  cxv  — 


Jrloort,  ghy  weirels  kinderen  heel  obftinaet, 

die  in  fweirels  famblant  al  u  behagen  ftelt, 

&  Godt  alleene  niet  en  hebt  in  uwen  raet, 

die  in  hemel,  in  eerde,  heeft  alle  gewelt, 

hoe  f5't  ghy  foo  verdoolt  &  geweken  tvelt 

van  de  rechte  ftrate  des  levens  puere  ? 

Al  wat  de  weirei t  pryft,  Godt  als  fneeu  verfmelt 

&  is  een  afgryflycheyt  vol  van  erruere. 

lek  ben,  fpreckt  Chriftus,  de  rechte  duere, 

wech,  waerheyt  &  deeuwich  leven  reene; 

die  my  nae  volcht  comt  wtten  getruere ; 

maer  volcht  ghy  fweirels  samblant,  ghy  comt  in  weene. 

Oock  en  vimmen  van  Godts  kinderen  geene 

al  houdtfe  de  weirelt  voor  haren  fpodt, 

fy  en  fuUen  feggen,  alle  gemeene  : 

fweirels   famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 

8 


-  114  — 

Swetrels  famblant  dat  can  wonder  brouwen 

in  de  vleeselycke  oogen^  hier  &  daer, 

in  tfieraet  der  cleeren,  hooge  huyfen,  bouwen 

van  binnen  verfiert  feer  fujn^er  &  claer. 

Dan  belooft  eick  de  weirelt  noch  menich  jaer 

te  leven,  hier  in  weelden  gefeten ; 

maer  hoort  wat  den  ryckén  man  hoorde  openbaer  : 

defen  nacht  fal  u  liele  worden  gerefen 

wt  uwen  lichaem ;  hebt  ghy  u  dan  gequeten 

van  dat  ghy  in  dat  doopfel  hebt  ontfaen  ? 

Dus  moet  defen  ouden  Adam  fyn  verbeten 

m 

&  een  nieuwen,  dats  Chriftus,  aengedaen. 

Soo  hevet  allen  heyligen  ooyt  gegaen ; 

waer  duer  fy  hebben  ontfangen  tfalichfte  lot. 

Dus  verfaeckt  de  weirelt  &  wilt  op  Chriftum  ftaen  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Als  dryffant  foo  mocht  wel  fyn  geleken, 

dat  wech  metten  winde  dryft  ongeftadich  : 

al  die  daer  op  bouwen  blyven  befweken 

tot  inder  hellen  gront,  duer  dwerck  feer  fchadich. 

En  fpreckt  Chriftus  felve  niet,  wys  &  genadich  : 


I 


—  lis  — 

ghy  hebt  uwen  loon  wech,  foo  u  de  weirelt  riet, 

tot  de  Phariseen,  feer  ongenadich. 

Daer  den  Publicaen  genade  is  gefchiet, 

en  hebt  niet  liefF  de  weirelt,  fprack  hy,  maer  vliet ; 

al  haer  fchoon  famblant  en  wefen  verfmaet, 

noch  en  betrout  op  tgeen  datter  in  is  niet, 

Godt  is  al  in  al,  middel  &  advocaet ; 

fweirels  famblant  dat  is  des  Satans  faet, 

waer  doer  hy  den  menfche  gevangen  hadt. 

Prent  dit  dan  int  herte  &  denckt,  tfy  vroech  ofF  laet : 

fweirels  samblant  is  als  dryfifant  :  niet  fonder  Godt. 


PRINCHE. 


Niet  fonder  Godt,  als  edelfte  prinche  werdicb, 

diè  alleene  den  doot  verwonnen  heeft, 

de  helle  berooft;  hy  is  alleen  rechtverdich ; 

niemant  fonder  fyn  genade  en  leeft. 

Hy  is  den  Samaritaen;  soo,  wie  hem  aencleeft, 

al  is  hy  vol  wonden  totter  doot  beladen, 

hy  vercoeltfe  met  olie,  die  hy  minnelyc  gheeft 

om  niet ;  dits  de  fonteyne,  wilt  daer  in  baden. 


—   ii6  — 

Maer  volcht  ghy  fweirels  famblant  &  graden, 
dat  fal  u  leyden  in  een  eeuwich  dangier; 
want  fvlees  luft,  oogen  luft,  fyn  fweirels  paden 
&  hooverdye,  duer  des  vyants  beftier, 
dwelck  u  is  leyende  tot  in  het  helfche  vier. 
Wilt  dit  doch  niet  vergeten  &  denckt  int  flot  : 
tis  my  dbefte,  al  haet  my  de  weirelt  hier  : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Tot  Leeu,  op  Moyfes  bofch 
in  viericheyt  groeyende, 
Per  Och  oft  alfoo  ware. 


—  CXVI  — 


Schriftuere  vraecht  //  onverfaecht  //  ingiencn  binnen 
fweirels  pleyt  //,  twordt  u  gefeydt  //  &  al  die  minnen 
tgoet  voer  Godt,  nacht  voer  dach,  tot  haerder  doemen, 
duyfter  voer  dlicht  //,  nae  hun  gedicht  //,  fliemeller  tin- 
hier  glorie,  folaes,  als  eeuwich  verfmnen.  [\yQ\y% 

Midts  defen  //,  int  wefen  //  als  honich  graet  noemen 
oft  gerechtige  boet  daer  buyten  beroemen. 
Sententie  fpreckt  :  fulcx  verdwynt  als  ackerbloemen  ? 
dus,  menfche,  u  keert  //,  eer  ghy  verfeert  //  in  dit  nfgrys, 
tot  kennifle  ws  felfs,  ter  waerheyt,  cnde  hoemen 
Godts  gracie  //  infpiracie,  fonder  verfoenen, 
waerneemt  talder  hueren  generen  ter  goeder  wys. 
Der  fielen  fpys  //  is  Godts  woordt,  naer  vroc  en  advys, 
waer  by  leert  dat  tytlyc  is  vcrfoeycn,  na  Godts  gebodt, 
wildy  leven  //  verheven  //  in  fliemels  paradys  : 
Iweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


—  ii8  — 

Hoe  mach  reden  //  beftreden  //  dommer  practycke, 
vervelen  //,  bequelen  //,  int  werck  van  verfycke, 
dat  f  heeren  Sabaoths  wyngaert  dus  verfuert  //  is 
voer  foete  dru]rfkens  ampère,  naer  fchrifts  replycke  ? 
Vercondich  die  in  purper,  (olferaes  gelycke, 
gevoedt  was,  int  baren  tot  drec  en  flyc  beruert  //  is, 
volck  vercoren  tot  heyligheyt  genatuert  //  is, 
coninclyc  priefterdom  byder  haven  Godts  bemuert  //  is. 
Syt  niet  begaen  //,  bevaen  //,  met  der  fonden  vlercken ; 
maer  als  dat  duer  den  geeft  //  fonder  keeft  //  gevuert  //  is, 
hoe  wel  daffexie  hem  wersporich  //  gebuert  is, 
omhelft  de  duecht  //  met  vruecht  //,  in  goddelycke  werc- 

[ken. 
Want  al  dat  leeft  //  offweeft//  binnen  sweirels  pereken, 
moet  ftieren  fulcx,  ten  loff  van  Godt,  als  nae  thoochfte 

[lodt. 
In  fweirels  jolyt//  niet  en  verblydt  //  hem  felven  ftercken : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  niet  fonder  Godt. 


Die  vruecht  //  oft  juecht  //  fweirels  hypocryfchap  befeven, 
is  als  een  puc  //  eender  druck  //  ten  fyne  gedreven  ; 
hoe  wel  de  weirelt,  duer  Godt  gefchepen  reene, 
is  nu  ter  ftonden  //  vol  fonden  //  int  leven, 


—  119  — 

niet  el  en  is,  dan,  foomen  vint  befchreven, 
begeerte  fvlees,  der  oogen  flevens  gemeene. 
Hoeverdy  //,  hoe  wel  dat  fy  //  vervliecht  met  droeven 
int  dal  der  tranen;  met  haren  appetyt,  geene      [weene 
daer  nae  fchynt  geweeft  tfyn ;  waerom  die  fulcx  bemint, 
den  Mammon  dient,  Godt  laten  fy,  groot  oft  cleene. 
O  dwaes  herte  verblint !  //  Hertbaerder  dan  fteene  ! 
Nu  fweirels  vrint  //  in  Godts  haet  u  dalende  vindt, 
aenveerdt  //  fvleefchen  herdt  //,  opent  doogen,   inwen- 

[dich  verfint 
anders,  en  biedt  Godt  voer  fulcx  geruyfch  niet ;  datsflot. 
Want  die  dusdanich  behaecht,  is  van  hem  ongemint : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


PRINCHE. 


Derfdy  Godt,  foo  derfdyt  al,  ghy  Chriften  princhieren, 
wilt  obedieren  //  fgeefts  voys,  die  fal  u  regieren 
tuwer  faluyt,  die  weirelt  niet  weerlyc  en  ufeert. 
Wat  u  Godt  jondt,  als  niet  hebbende,  wilt  barnieren. 


—    120  — 

tfy  rycdom,  voerfpoet,  altyd  vreeft  dmisbruyck  puvierren  ? 

waerby  lichacm  &  (iel  wordt  geinficiert. 

Ter  weirelt  geen  rufte  //  fonder  Godt  geexalteert ; 

fweirels  wellufte  //,  van  den  finalen  oft  hooch  vermeert, 

in  rouwen  declineert  //  tot  grooten  dangieren. 

Al  dat  op  fgeloofe  fteen  niet  en  blyft  gefondeert, 

met  vafter  liefden  in  fhopen  duwieren, 

wordt  ten  vieren  //  als  afcortfel  gecondenmeert. 

In  Godtu  verbint//,  dat  wel  verfint//,  eert  byl  verneert 

ten  flage  des  levens  ;  op  fweirels  forme  niet  verfodt  : 

al  fchynt  hy  fchoone  //  ten  toone  //  gecoloreert, 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


—  cxvn  — 


Ghy  weirels  gefinde,  Adams  kinderen, 
verdoolde  fchapen  van  de  rechte  ftrate, 
die  den  fchat  der  boof heyt,  die  faen  fal  minderen, 
pryft  boven  deeuwich  goet  der  fielen  bate, 
hoe  fydy  fus  verblint?  Wie  heeft  u  de  mate 
des  woorts  &  der  redene  foo  onttogen  ? 
Siet  ghy  niet  hoe  de  weirelt,  vroech  &  late, 
haer  liefhebbers  foo  valflyc  heeft  bedrogen  ? 
Haer  famblantelyc  foch,  waer  heeft  fyt  gefogen  ? 
Wt  der  flangen  borften,  als  trecht  dootlyc  fenyn, 
dwelck  (foot  van  u  hier  niet  en  wordt  verfpogen) 
fal  eeuwich  uwer  fielen  verdervinge  fyn. 
Daerom  vliet  van  defen  bedriechelycken  fchyn 
tot  de  fonne  der  waerheyt,  nae  Gods  gebodt, 
denckende,  foot  oock  blycken  moet  telcken  termyn  : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


—   122  — 


Sweirels  famblant,  des  woorts  wederpartye, 

fegt,  hoe  hoort  ghy  dat  Johannes  noemen  ? 

Waey  vlees  luft,  oogen  luft,  flevens  hooverdye, 

tfaet,  de  wortele  van  fmenfchen  verdoemen, 

den  babeloenfen  mantel,  tfleraet,  de  bloemen, 

daer  hen  de  godloofe  me  tooyen  &  behangen, 

wiens  boofe  gedachten  &  hooch  beroemen 

als  een  fchaduwe  is,  een  ydel  omvangen. 

Siet  alle,  dies  hier  nae  ftellen  haer  verlangen, 

den  wech  des  vreden  beneven  treden; 

fy  wycken  dlicht  &  hebben  verlangen 

nae  de  du5rfterheyt  van  alder  onvreden. 

Maer  al  telt  dit  de  fulcke,  heel  onbefiieden 

inden  gheeft,  voer  een  welvaert  hier  in  fweirels  codt, 

acht  dat  niet ;  want  nae  der  fchriftueren  reden  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Als  dryffant  dryvende  ongeftadich, 
nu  hier,  dan  ginder,  midts  der  ftroomen  cracht, 
is  des  weirels  famblant  dwelck  geveyft  fucadich 
maer  altyt  wanckelbaer  den  fotten  aenlacht. 


—   123   — 

Hoogen  naem,  welluft,  eere,  fryckdoms  pacht, 
folaes,  bancketten  &  triompheringe,  fiet  : 
wat  ift  ?  Wat  windt  hy,  die  dat  al  bevracht, 
dan  een  handt  vol  fonnen,  ja,  een  ydel  niet, 
dwelck  in  deynde  dick  weckt  dwaenhopich  verdriet, 
cnagende  confciencie  oft  crancke  finnen, 
daermen  tprofyt  der  fielen,  foo  Chriftus  bediet, 
by  verheft  als  alle  rechtwyfe  bekinnen  ? 
Wel  hen  dan,  die  dit  tegendeel  beminnen; 
dats  de  verneringe  des  geefts  na  fwaerheyts  llodt. 
Want  als  wy  de  fake  te  recht  fien  binnen  : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


PRINCHE. 


Niet  fonder  Godt,  edel  prinche,  tis  waer; 
want  al  wat  iet  is  oft  ftaende  fal  blyven, 
is  Godt  oft  Godts,  als  diet  al  in  allen  is  claer, 
wiens  mogentheyt  men  niet  en  can  befchryven. 
Daerom,  falich  is  een  man,  die  nae  fgeefts  dryven, 
in  Godt,  dwarachtich  wefen,  leeft  &  ruft  ferteyn, 
en  fweirels  famblant,  dwelck  niet  en  mach  beclyven 
maer  corts  eyndt,  laet  varen  als  een  faet  onreyn. 


—   124  — 

Dus,  al  lockt  u  den  Sathan,  fweirels  prins  gemeyn, 

duer  fyn  loofe  treken,  en  laet  u  niet  verdooven. 

Is  tvlces  cranck  ?  Bidt  om  hulpe  uwen  cappeteyn  : 

Iiy  fal  u  byftaen,  wilt  dit  vry  gelooven. 

Oock  en  can  dit  niet  dat  iet  niet  berooven, 

noch  de  vyant  ontrecken  Godts  deel  en  lot. 

Denckt  op  uwen  regel,  dorscht  op  geen  ydel  fchooven  : 

Iwcirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Schertogenbosch  op  Moyses  doren 

in  viericheyt  groeyende, 
Per  Cafliere  Duer  hope  verwacht  ick. 


—  cxvm  — 


vJhy  ondanckbaar  menfchen,  wat  wildy  bedryven, 

u  felven  toefchryven  //  &  een  ander  benydt  ? 

Al  ift  dat  de  weireld  u  feere  verblydt, 

ghy  en  hebt  hier  gheen  erffdeel  :  waer  wildy  blyven  ? 

Al  ift  dat  ghy  fubtyl  &  liftich  fydt, 

foo  fydy  maer  als  een  riet,  in  die  werelt  wydt, 

dat  wanckelbarich  ftaet  fonder  verm5'en  ; 

niemand  dan  Godt  en  can  u  bevryen, 

maer  als  ftoff  der  fonnen  foudy  haeft  vergaen. 

Dus,  broeders  wilt  u  in  tyts  befnyen, 

want  fweirels  jolyt  is  terftontgedaen, 

al  haer  bedryflF  en  mach  niet  bl3rven  ftaen ; 

int  eynde  wordt  fulcx  u  tot  eenen  fpodt, 

alle  hoocheyt  des  weirels,  nae  fchrifts  vermaen  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


—    126   — 

Hoe  hooge,  hoe  ryc,  hoe  machtich  van  goede, 

dat  ghy  in  voerfpoede  //  hier  fydt  gefeten, 

hoe  vroom,  hoe  ftout,  hoe  vaelyant  van  moede, 

dat  ghy  u  felven  wilt  lichtelyc  vermeten, 

al  wifty  alle  menfchen  fecreten, 

oft  dat  ghy  van  den  lande  waert  een  regent^ 

ghy  en  fydt  noch  maer  als  een  blaeyken  haeft  gefpleten ; 

alft  Godt  belieft,  fydy  terftont  gefchendt. 

Ghy  en  hebt  huys  noch  hoff,  dit  is  u  bekent, 

ten  is  van  Godt  den  Vader  al  gegeven  ; 

al  is  de  weirelt  voor  u  een  prefent, 

feer  luftich  chierende  hier  in  dit  leven, 

ghy  foudt  daer  voere  noch  moeten  beven 

&  in  Godts  rycke  verliefen  u  lodt. 

Tgoet  van  de  weirelt  doeter  menige  fneven  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  Tonder  Godt. 


Al  waerdy  als  Salomon,  wys  van  gedachten 
&  groot  van  machten  //,  bergen  om  diftruweren, 
&  waert  als  Samsom  fterck  &  vroom  van  crachten 
oft  tot  alle  hoocheyt  u  woudt  adrefleren, 


/ 


—    127  — 

als  een  bloeme  des  velts,  wilt  dit  gronderen, 

foo  en  fydy  maer  van  Godt  hier  geftelt. 

Die  heden  fchoon  ftaet,  morgen  comt  tot  vemeren  ; 

want  tegen  Godt  en  helpt  cracht  noch  ge  welt. 

Als  een  cleyn  fchipken  ghy  lichtelyck  helt, 

dat  vanden  windt  wel  wordt  omgeflegen. 

Wat  wildy  u  dan  verlaten  opt  goet  oft  geit? 

Niet  dan  dryffant  en  fyn  des  weirels  wegen ; 

de  weirelt  is  vol  wellufticheyts  gelegen  ; 

waer  duer  men  overtredt  des  Heeren  gebodt ; 

alle  vlees  is  hooy  tot  ydelheyt  genegen  : 

fweirels  famblant  //  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


PRINCHE. 


Ghy  werlycke  princhen,  hooge  van  ftaten, 
wilt  u  niet  verlaten  //  op  u  jonge  juecht, 
ghy  fyt  al  niet  fonder  Godt,  wilt  dat  wel  vaten ; 
van  u  felven,  ghy  doch  niet  en  vermuecht, 
&  de  eere  des  weirels  niet  meer  en  begeert. 
Dus  looft  Godt  alleene  &  in  hem  verhuecht, 


—    128  — 

&  fweirels  famblant  doch  van  u  weert  ; 
tvlees  en  bloet  wordt  daer  duer  verteert 
en  ten  is  niet  om  falicheyts  gewinnen. 
Betrout  Godt :  in  fynen  wyngaert  u  geneert ; 
wilt  uwen  naeften  als  u  felven  beminnen, 
deelt  van  u  tytelyc  goet  met  blyde  finnen 
uwen  ermen  broeder  hier  mede  een  flodt; 
Godt  doerfiet  alle  menfchen  herten  van  binnen  : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


De  Lavenderblomme 
met  vieriger  liefden. 
Per  Niet  van  my  selven. 


—  CXIX  — 


Vv  acht  u,  dochter  van  Sion,  voor  fweirels  famblant, 

&  voer  dat  dryffant  //,  fiele,  ick  moet  u  dagen ; 

hoe  fy  u  verleen  fuUen  wt  des  vaders  handt. 

Duer  tdryffant  noteer  ick  fvlees  inftel,  dat  een  pant 

Godts  onttrecken  fal,  is  Paulus  gewagen, 

om  fweirels  famblant,  dats  menfchen  W3rfheyt,  dragen, 

in  fchyn  der  duecht,  menfchen  leere,  al  waert  heel  waer; 

wier  tegen  opftaet  comt  in  fdoots  plagen. 

Dus  wordt  Godt  vernedert,  tuycht  de  wyseman  daer  ; 

duer  fweirels  famblant,  is  fmenchen  W3rfheyt  fwaer, 

midts  dat  dryffant,  fvlees  inftel,  neemt  der  fielen  daet 

niet  achten  alleen  Chriftus  :  volcht  my  alleen  naer  ; 

ick  ben  den  wech,  waerheyt  &  der  fielen  faet  ; 

fonder  my  is  al  niet,  fey  Godt,  dan  fonde  quaet  ; 

naer  fvlees  inftel  levende  maken  my  fpodt  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 

9 


—  130  — 

Tis  al  niet,  ionder  Godt,  wat  vlees  de  fiel  onttreckt, 
gelyc  fant  goet  land  deckt,  dat  geen  vruchten  groeyen, 
alfoo  werdt  de  dele  duer  tdryffant  by  Godt  bevleckt. 
Maer  fvlees  inftel,  dwelck  dat  Godts  woordt  op  leekt 
om  dat  fweirels  famblant,  in  hoocheyt  fou  bloeyen, 
niet  achtende  de  fiele,  mach  Godt  dit  niet  vernoeyen 
fyns  bruyts  verlies,  die  hy  foo  hooch  heeft  gemeten  ? 
Die  dat  vlees  voeydt  moet  men  met  liefde  fchoeyen 
duer  tgeloove,  naer  Godts  woordt,  int  secreten. 
Lacen  !  duer  tvlees  inftel,  wordt  Godt  vergeten 
om  dat  fweirels  famblants,  foo  blyven !  Godt  claecht 
over  fweirels  infettingen,  laet  Paulus  weten, 
dat  hy  den  menfche  maeckte,  dat  hy  tvlees  draecht, 
daer  de  fiele  van  den  Vader  me  werdt  verjaecht. 
Svlees  werck  vergaet  als  fneeu,om  houwen  fvlees  gebodt : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Dus  ift  al  niet,  feyt  Paulus,  dat  tvlees  faeyt, 
hoe  dat  tegen  Godt  craeyt  //,  daer  Godts  woort  me  ver- 
duer  der  Sophiften  leere,  die  ongoddelyc  waeyt.  [blent 
Hier  om  feyt  Chriftus  :  tot  myn  woort  aff  noch  toe  en 
tis  fpyfe  der  fielen  :  wee  hem  diet  mifwendt !  [draeyt, 
Maer  duer  tdryffant,  fvlees  inftel,  werdt  de  fiele  gefchent. 
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verrot  als  boomen,  die  van  rupfenen  vergaen, 
naeckt  gefpoelyeert,  fonder  duecht,  by  Godt  niet  bekent; 
duer  fweirels  verftandt,  dats  op  menfchen  wyflieyt  ftaen, 
&  oock  duert  dryffant,  menfchen  inftel,  ghelaen, 
welck  al  tegen  Godt  is  vol  ydel  glorien, 
&  de  fiele  en  mach  niet  dat  fondich  is  vaen. 
Tvlees  is  fondich,  fy  verheft  haer  victorien 
van  goddelycker  vruecht,  hebt  dit  in  memorien, 
ghy  diet  vlees  bemint,  dat  de  fiel  verheft  haer  lodt  : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


PRINCHE. 


Dus  ift  al  niet,  fonder  Godt  alleene. 

Laet  ons  gemeene  //  Godt  eeren,  op  hem  ftaen  bloot, 

met  dwerck  der  liefden  :  onfen  naeften,  groot  &  cleene, 

foo  vereenicht  den  Vader  met  de  fiel  reene, 

&  de  fiel  met  den  foon  in  den  hemel  groot, 

als  wy  dat  dryffant,  fweirels  inftel,  fnoot, 

met  den  fchilt  des  geloofs,  duer  Godt,  van  ons  dryven 

&  fweirels  famblant  van  ons  jagen  totter  doot. 


f 

i 
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Soo  fal  den  foon  ons  fiel  by  den  Vader  fchryven 

in  deeuwige  rufte,  mannen  &  wyven, 

als  wy  in  Godts  liefde  leven  naer  fyn  leere, 

geen  wrake  begeiren»  hoe  tvlees  mach  kyven. 

Om  fweirels  lycke  laet  ons  Godt  eeren  ; 

foo  fal  onfe  fiele  eeuwich  vermeeren  ; 

want,  fonder  Godt,  ift  al  niet,  al  houtmen  ons  fot 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Met  al  te  belachene,  Barbarifte  per  Gendt, 
Sinte  Peeters  muldere  is  hy  bekent. 


—  cxx  — 


o  opperfte  wyfheyt,  vol  goddelyker  weten, 
van  dbegin  totten  eynde  niet  om  duergronden, 
nooyt  iemant  en  was  raetfman  van  G.odts  fecreten  : 
f  hemels  ordonnancie  is  by  hem  gevonden, 
deertryck,  &  datter  in  is,  al  om  ter  ftonden, 
in  foorten  divers,  menigerhande  dieren, 
de  menfche  geformeert  :  onnoofel  van  fonden, 
onfterflyc,  mocht  hy  alle  beeftkens  regieren; 
al  gemodereert,  eèn  gebodt  moeft  hy  vieren, 
dwelck  overtreden,  duer  des  quaets  vyants  opftel, 
den  meefter  verlaten  als  dwafe  fcholieren, 
de  weirelt,  met  datter  in  is,  valt  in  rebel, 
al  dat  leven  ontfanckt  in  dangier,  in  gequel. 
Adam  den  eerften  moeft  naken  de  fuere  nodt. 
Godts  woordt  altyts  blyft,  de  weirelt  vergaende  fnel  : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 
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Salich  foo  is  hy,  nae  des  Propheets  betoogen, 

die  inden  raet,  wech  oft  ftoel  vol  gebreken, 

van  mifdaden  tfenyn  niet  en  heeft  gefogen ; 

maer  inde  wet  Godts,  fdaechs  &  fnachs,  heeft  gekeken. 

By  den  boom  groen,  vruchtbarig,  wordt  hy  geleken, 

by  den  water  geplant,  diemen  fiet  bedouwen 

van  Godts  gracie,  als  wt  vloeyende  beken; 

der  duechden  vruchten  falmen  aen  hem  aenfchouwen  : 

elck  fpruytken  oft  bladeken  is,  fonder  rouwen 

&  voorfpoedich,  als  wethouder  des  Heeren. 

Maer  een  boos  menfche,  die  dbloet  heeft  inde  clouwen, 

is  als  fant,  dwelck  den  wint  wech  dry  ft  met  verfeeren. 

Die  de  weirelt  volcht,  fietmen  verdordt  verkeeren, 

als  inden  breeden  pat  waer  fchuylt  menich  rabot. 

Hout  handt  aende  ploech,  &  wilt  niet  achterwaert  meeren : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Wie  fal,  Heere,  u  tabernakel  befitten, 

oft  in  uwen  heyligen  berch  mogen  ruften  ? 

Niet  die  nae  den  vleefche  leeft  int  fondich  verhitten, 

maer  puerlyc  wandelt  &  fchudt  fweirels  welluften , 
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rechtverdicheyt  in  dwoort,  in  wercken,  die  duften, 
die,  alfoo  hy  wilt  hebben,  fynen  naeften  doet, 
geen  wrake  nemende,  feer  quaet  van  inbuften, 
fchandale  oft  blame,  oock  boos  in  haeften  moet. 
Die  putertier  leeft,  niet  fynde  ten  keften  vroet, 
als  de  rycke  die  diftruweerde  fyn  fchueren, 
word  vernielt,  geworpen  inden  verbaeften  gloet. 
Die  op  Chriftus  den  fteen  niet  en  ftonden  fyn  mueren, 
die  timmert  op  dryvende  fant  mach  niet  dueren, 
wanckelbaer  int  geloove  als  houdende  fpot. 
Wat  fonder  Godt  geplandt  wordt,  het  fait  befueren  : 
fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


PRINCHE. 


Tis  ter  weirelt  al  niet,  fonder  Godt  verheven ; 
want  alle  dinck  is  by  hem  voerfienlyc  gemaeckt. 
Hout  u  dan  aen  hem,  niet  aen  fweirels  aencleven, 
in  liefde,  in  charitate,  dat  niet  en  laeckt; 
foo  wordt  hy  in  u  &  ghy  in  hem  geraeckt. 
Betrout  op  de  weirelt  niet,  fy  fal  u  liegen; 
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dc  weirelt  met  haer  begeerte  vergaet  ongefchaeckt ; 
fy  belooft  lanck  leven,  tnaer  fy  fal  u  bedrijen, 
de  menfche  gheboren  fal  feer  corts  vervliegen. 
Tfamblant  des  welreis  moechdy  dan  wel  verfoeyen, 
al  prefenteertfe  int  faechte  u  te  wiegen. 
Soo  peyft  dan ;  niet  Tonder  Godt,  maer  al  vemoeyen ; 
een  godvruchtich  mens  fal  al  vloeyende  groeyen, 
gefneen  vander  weirelt,  als  ftinckende  verrot. 
U  herte  beficht,  met  Godt  wilt  u  moeyen  : 
fweirels  famblant  is  als  dryflant  :  niet  Tonder  Godt. 


Al  vloeyende  groeyende 

is  de  Plomblomme  van  Nieneve. 

Per  La  veriu  donne  rachine. 


—  CXXI  — 


Broeders,  wilt  doch  neerftelyc  fyn  wakende 

in  den  gheeft,  die  inwendich  is  blakende, 

om  nae  te  volgen  doprechte  Gods  leere. 

Schout  fweirels  famblant,  al  ift  u  makende 

tot  welluft,  rycdom,  hoocheyt  telken  keere  : 

tis  al  niet,  foo  de  propheet  betuycht  feere. 

Als  doen  hy  peysden  in  welluft  te  leven  al, 

hy  timmerde  huyfen  &  focht  fweirels  eere, 

plantende  W3mgaerden  op  berch  &  dal ; 

van  runderen,  fchapen  had  hy  een  groot  getal 

&  wyf  heid  bleef  by  hem  :  wilt  dit  aenmercken ; 

maer  doen  hy  aenfach  fyn  wercken,  int  groot  &  fmal, 

die  fyn  handt  hadde  gedaen  in  fweirels  pereken, 

fiet  :  doen  waft  ydelheyt  niet  om  verftercken 

tfynder  fielen,  maer  vergancklyc  als  den  modt  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 
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Tis  al  niet  foo  wat  de  mens  van  hem  felffs  hantiert; 

hoe  groot  dat  oock  fchynt  nae  der  weirelt  verchiert, 

alfoomen  claerlycken  bevindt  befchreven. 

De  propheet  betuycht  ons  dat  felfde  gemaniert, 

feggende  :  ick  fach  eenen  godloofen  leven 

als  eenen  groeiende  lauwerboom  verheven, 

maer  doemen  voorby  ginck  was  hy  gefchent. 

Nabugodonofor  valt  oock  int  fneven, 

midts  dat  hy  hem  tot  fweirels  hoocheyt  had  gewendt. 

Paulus  feyt  :  (iet  dat  niemant  en  coom  ontrent, 

die  u  bedriegelyck  profeteren  daer, 

naer  fweirels  fchyn,  die  Godt  niet  en  heeft  gefent, 

fynde  hooch  opgeblafen,  als  golven  eenpaer, 

om  hun  eygen  gewin,  ick  fegt  u  voorwaer  : 

verlaetfe  ;  foo  fult  ghy  verwerven  dbefte  lodt : 

fweirels  famblant  is  als  dr)^fant  :  niet  fonder  Godt. 


Sonder  my  en  is  geen  dinck  warachtich, 
fpreckt  Godt  de  Heere  met  woorden  crachtich, 
in  hemel  oft  op  eerden,  verftaget  bloot, 
hoe  wel  dat  tfamblant,  als  dryffant  onmachtich. 


1^ 
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fchynt  wonder  te  fyn  in  fweirels  conroot. 

Want  doenfe  meynden  den  heere  minioot 

met  brandoffer  te  eeren  delicaet, 

&  hielden  jaergetyden,  nieu  maenden,  feer  groot, 

dwelck  hem  was  eenen  grouwel  en  eenen  haet, 

maer  wat  fey  de  Heere  ?  Keert  u  van  u  boolheyt  quaet, 

vertrooft  den  bedruckten,  dats  myn  verbont  ; 

den  weefen  doet  recht,  den  ermen  deylt,  vroech  &  laet, 

dan  fal  u  licht  fchynen  als  den  morgenftont, 

voer  den  Vader  u  makende  gefont. 

Laet  dit  wefen  in  uwer  herten  een  flodt : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


PRINCHE. 


Lieve  broeders,  wilt  alleen  op  Chriftum  betrouwen  ; 
laet  varen  fwerels  famblant,  oft  tfal  u  rouwen  ; 
want  wie  de  weirelt  bemint  teeniger  tyen, 
die  liefde  des  Vaders,  wilt  dit  onthouwen, 
is  in  hem  niet,  maer  welluft  aan  alle  fyen, 
hoochmoed  des  levens,  &  tegen  den  geeft  ftryen. 
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Maer  wie  daer  doet  den  wille  van  den  Vadere 
blyft  in  der  eeuwigheyt  vol  melodyen ; 
dats  dat  wy  Godt  alleen  lieflf  hebben  te  gadere, 
onfen  naeften  oock  fyn  geen  verfmadere, 
alToo  ons  Chriftus  oock  lieflf  heeft  gehadt. 
Keert  u  neerftelyc  tot  dees  minlycke  adere, 
die  foo  minnelyc  voor  ons  int  lyden  tradt, 
volcht  hem  alleen  nae,  wandelt  den  rechten  padt  ; 
didts  dbefluit  van  al  des  Heeren  gebodt  : 
fweirels  famblant  is  als  dryflant  :  niet  Tonder  Godt 


Wt  rechter  liefden, 
Den  Araengiboom  tot  Breedael, 
Jespere  en  T)ieu 
per  G.  Vander  Eycken, 


—  cxxn  — 


Hoe  wonderlyck  is  Godt  in  alle  fyn  wercken, 

dat  hy  fmenfchen  verftant,  fin,  moet,  wil  verftercken, 

die  nae  hem  hereken  //  in  fyn  woort  excellent ! 

Dies  fy  hem  loflf  prefent. 

TobyaS  wert  fiende  in  fweirels  pereken, 

Judich  verfloech  Holofernis,  wilt  dit  mereken, 

Noe,  inder  ercken  //,  bleefF  doen  ongefchent 

van  fweirels  torment. 

Davidt  wordt  verloft  van  fyn  vyanden  bekent ; 

niet  fynde  negligent  //,  fonck  hy  een  loflyc  liet; 

Manaffes  wert  gevangen  doert  quaet  regiment 

in  boofheyt  verblent  //  dies  hem  leet  is  gefchiet. 

Tfyn  Godts  wercken;  want  fonder  hem  foo  ift  al  niet. 

Syt  concordant  //  om  loven  bekandt  //,  fonder  fpodt; 

fchout  fweirels  genuchten,  die  fy  u  lieflyc  biet; 

hueren  brandt  //  is  vyandt  //,  die  daer  op  fyn  verfnodt : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt, 


—  142  — 

De  weirelt  is  als  een  schaey,  die  daer  gaet  ftrycken  : 

neemt  merck  op  Nabuchodonofor  den  rycken, 

Saul  vol  practycken  //,  &  Davidt  geeert  : 

fy  fyn  al  gepaffeert. 

Moyfes  &  Samfon,  fy  moeften  al  wycken, 

Salmon  in  wjrfheyt  nooyt  dier  gelycken, 

Abfolon  moeft  verfycken,  dit  evangeligeert 

op  dat  hem  elck  vemeert. 

Judas  Machabeus,  vroom  ten  ftryde  geleert, 

&  Balaam  verkeert  //  heeft  den  doot  verflonden. 

Chriftus  vrinden  werden  oock  geperfequeerj ; 

dies  Godt  huer  exalteert  //,  nu  &  tallen  ftonden. 

Dit  blyckt  dat  fonder  Godt  niet  &  wordt  gevonden, 

hoe  wel  fweirels  pandt  //,  maculandt  //,  haeft  is  verrodt. 

Wat  leven  ontfangt  is  om  fterven  gefonden; 

feer  arrogant  //,  inconftant  //,  dits  al  haer  ravodt  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Godt  heeft  Ifrahel  wt  Egipten  geleydt 
ende  haer  faet  foo  menichfuldich  verbreyt, 
maer  doer  ondanckbaerheyt  //  lieten  fy  den  Heere 
tot  fynder  oneere, 
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de  weirelt  volgende,  tot  de  fonden  bereyt 

van  afgoderye,  twift,  haet  &  giericheyt, 

met  overdaet  befpreyt  //,  vol  oncuyfcheyts  feere, 

in  elcken  keere. 

Schout  fweirels  bedryff,  opdat  Godts  loflf  vermeere, 

ghy  ftercke  &  teere  //,  verlicht  doch  u  finnen; 

doet  niet  fonder  Godt,  maer  warachtige  leere, 

elck  obedient  //,  wilt  fyn  woort  bekinnen. 

Die  weirelt  fal  vergaen,  wiltfe  niet  beminnen ; 

fy  wordt  participant  //  Godts  thoren ;  want  //  dits  lodt, 

dat  fy  vercrycht  met  al  die  haer  vruecht  gewinnen, 

al  is  fy  te  hant  //,  doer  al  dlant  //  int  quaet  verfot  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


PRINCHE. 


LofF,  eere,  weerdicheyt  fy  Godt  alleyn, 

die  ons  gefchapen  heeft  nae  fyn  heelde  reyn, 

ingeblafen  ferteyn  //  eenen  levenden  gheeft, 

in  fweirels  foreeft, 

om  hem  te  loven  eendrachtelyc  gemeyn ; 

fyn  geboden  houwende  hier  in  dit  pleyn. 
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verlatende  greyn  //  de  babeloenfche  beeft, 

dwelck  Johannes  befcheyft  meeft. 

Koe  vant  gracie  by  Godt  :  fmaeckt  wel  den  keeft, 

doen  de  weirelt  bevreeft  //  verginck  metten  vloede. 

Godts  liefhebbers  vercrygen  fyn  hemelfche  feeft; 

want  fweirels  tempeeft  //  vliet  van  de  goede. 

Chriftus  is  den  wyngaert  tot  onfen  voerfpoede; 

wyngaert  ranken  plant  //  der  liefden  bant  //,  nae  tgebodt; 

Tonder  Chrifto  en  machmen  niet,  diet  bevroede. 

In  fweirels  cant  //,  prinche  vaelyant  //  feg  ick  in  tflodt  : 

fweirels  famblant  is  als  dryffant  :  niet  fonder  Godt. 


Op  de  Rethorycke  genaemt  fonder  erchy 
Per  Godt  is  myn  hope  Goidfchalck. 


—  cxxm  — 


O  Pluto,  Pluto,  opent  u  holen, 

daer  Tantalus  met  Sififo  is  in  dolen ; 

rafch  fielt  u  ter  wraken  //  met  helfche  draken  : 

Jupiter  verlaet  mynen  geeft  ducrquolen, 

hoe  foo  de  lieffte  heeft  my  therte  geftolen ; 

dit  is  dbitter  ftnaken  //  van  mynen    faken. 

Beyt,  Pluto,  fegt  my,  hoe  fal  ickt  maken  ? 

Geeft  raet,  doet  recht,  en  hebdy  geen  gebodt  ? 

Roept  Minos  &  Radamantus  ter  fpraken  ; 

de  lieffte  verliet  my  :  is  dit  niet  fodt  ? 

Houtfe  my  vafte ;  wat  fydy  voer  een  Godt  ? 

Werptfe  in  Orcom  by  Tefyfones  gejanck. 

Wat  nu  ?  Siet  :   Taeyis  houdt  oock  met  Fedria  fpodt ; 

is  dat  de  trouwe,  die  hy  haer  fchanck, 

oft  ben  ick  betoovert  met  Circes  dranck  ? 

Soo  mach  ick  wel  doogen,  duer  dit,  beginnen// wry  ven, 

dlogeerter  noch  meer  by  Saffo  cranck  : 

wie  fal  dan  geftadich  in  minnen  //  blyven  ? 


IQ 
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Wee  my  I  Ramusia,  ift  kinder  fpel  ? 

Ghy  begiet  my  met  Satuemus  vaetken  fnel : 

waer  fal  ick  vlien  ?  //  lek  en  hoor  noch  &  fien. 

Mach  fy  my  oock  lieff  hebben  ?  Neen  fy,  dat  weet  ick 

want  fy  toont  my  Nemefis  aenfchyn  fel :  [wel ; 

ick  fchaems  my  midts  dien  //  voer  alle  dees  lien ; 

finlyck,  iinlyck,  o  amorues  engien  ! 

Peyft  eens  om  Porciams  geftadichede, 

die  vierige  colen  dranck  met  gevouwen  knien, 

ter  lieflfden  haers  mans  :  o  getrouwe  fede  ! 

Wetty  niet  wat  Tifbe  om  Piramo  dede, 

&  Penelope  duer  Ulyflis  bekent  ? 

Swycht,  Tanmancia,  houdt  uwen  vrede  ; 

houdt  ftille,  al  dole  ick  impacient ; 

hoort  :  Jafon  heeft  Ifophille  gefchent, 

hy  laetfe  met  doloruefe  finnen  //  k3rven. 

En  Dalida,  waerom  hebdy  Samfon  verblent  ? 

Wie  fal  dan  geftadich  in  minnen  //  blyven  ? 


Daer  crych  ick  moet;  hoe  goet,  //  dat  muechdy  mereken, 

ickt  neme ;  fy  verfmaeyt  my  in  alle  pereken, 

met  herten  verfteent  //,  pp  my  vercleent. 

Hout  op,  Metris,  raeydy  noch,  merckt  Virtinus  wercken. 


L 
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wiens  fchoonheden  boven  Helenam  verftercken ; 

fegt  op  wat  ghy  meent  //,  oft  gy  bljrft  verbeent, 

is  haer  niet  van  goden  en  goddinnen  verleent  ? 

Orpheus  ftemmé,  Polimnies  foétheyt, 

met  Neftors  faconde,  die  boven  al  noch  reeiit  ? 

Wie  en  foufe  dan  niet  liefF  hebben,  wt  rechter  goethe3rt? 

Neen,  neen ;  noch  daer  niet ;  ich  fie  donvroethe3rt 

die  Rea  bedryft  duer  Athis  ontrouwe; 

Cupido  brengt  Venus  aen  Marthis  verwoetheyt, 

al  is  fy  Vulcany  fyns  vaders  vrouwe. 

Is  liefde  niet  blint  en  vremt  int  befchouwe  ? 

Want  fulck  werck  hoortmen  van  goden  &  goddinnen  // 

Jupiter  bracht  oock  Califto  in  rouwe :  [fchryven ; 

wie  fal  dan  geftadich  in  minnen  //  blyven  ? 


O  wreede  Belides,  wt  Neros  pale3rfe, 
befiet  eens  hoe  ick  dolende  reyfe^ 
nakende  myn  doot  //  flaet  afF  myn  hoot, 
gemerckt  haer  fchoonheyt,  daer  ick  om  deyfe, 
&  haer  graciuef heyt,  daer  ick  om  peyfe, 
die  mercklyck  minioot  //,  wt  lieflfden  groot. 
Twaer  noch  al  goet,  hadde  Vulcanus  bloot 
een  venfter  gemaeckt  in  haer  berte  perfeckt ; 


—  148  — 

foo  mocht  ick  acnfchouwen  den  wtterften  noot 
waarom  fy  daenfchyn  dus  van  my  treckt. 
Nu  werdick  als  Neptunus  van  Mome  begeckt, 
die  my  jonfte,  ccre,  noch  duecht  en  jont. 
Ben  ick  alleene  ?  Neen  ick ;  daer  leefter  fufpeckt 
duyfent  tegen  een,  ongeftadich  gewondt. 
Demofon  fchont  Fillies  rooden  mont ; 
onvruchtbaer  liefde  mach  fy  ter  tinnen  //  dryven ; 
Medea  dooyt  broeder  &  kinderen  goet  rondt  : 
wie  fal  dan  geftadich  in  minnen  //  bly  ven  ? 


PRINCHE. 


Begeerdy  te  fiene  eene  wonderlyc  abuys  ? 

Soo  wandelt  in  laberintus  huys  : 

merckt  vry  derrueren  //  die  daer  gebueren. 

Tiamon  en  Demea,  die  makent  daer  al  confuys ; 

fy  en  achten  Pigmalium  niet  een  gruys, 

naer  dluftich  bemueren  //  der  fteenen  figueren. 

Sus,  (iet  ApoUo  den  block  om  Dafnum  flueren; 

blyft  fy  geftadich  ?  Ey  !  neen  fy,  ferteyn. 

O  Tefu !  wie  fal  u  eens  derven  rueren  ? 


—  149  — 

Ghy  keert  als  dwanckelbncr  riet  int  pleyn ; 

Similacx  en  Crocom,  die  volgen  der  minnen  treyn, 

maer  fy  crygen  int  luftich  gebruyck  belet. 

Hoe  voer  Narciflb  geraedt,  als  een  vileyn 

Echo  verfmadende,  duer  fyn  vals  opfet  ? 

Eneas  fiet  duer  de  vingeren  altemet, 

begevende  fyn  wyfF,  als  hy  mach  winnen  //  fchyven. 

Ontftrickende  abuyfelyck  Venus  net, 

wie  fal  dan  geftadich  in  minnen  //  blyven  ? 


-  CXXIV  — 


Goddinne  der  minnen,  waertoe  fydy  bedacht, 

dat  ghy  my  vercracht  //  &  m}Ti  vruecht  verfmacht  ? 

Ghy  hebt  met  duyfent  verdrieten  bracht 

my  therte  vol  wonden. 

Waerom  queldy  my  dus,  segt,  dach  &  nacht  ? 

Doet  wech  u  vracht,  venynige  dracht, 

&  laet  my  in  ptyfe^  die  u  veracht; 

ick  ben  Seïs  verbonden, 

al  hebdy  Triton  aen  my  gefonden, 

ick  verfake  fyn  wegen. 

Ten  baet  niet,  gefmeeckt  met  duyfent  monden  : 

ick  heb  u  vertegen. 

Meyndy  my  verleyden,  naer  doude  plegen, 

duert  prues,  amorues,  gracieus  fatfoen  ? 

Neen,  valfche  trufFerfche,  vol  alder  onfegen, 

geen  tyt  en  vindy  my  daer  toe  genegen  : 

ick  fal  den  gefworen  eedt  voldoen. 


—    152   — 

Meyndy  my  den  eedt  doen  corrumperen  ? 

Neen ;  tfal  u  faelgeren,  //  ghy  fult  doleren ; 

al  doet  my  Diana  wat  imagineren, 

tis  pyne  verloren. 

lek  fal  my  felven,  hoop  ick,  wel  cohiberen, 

&  refiiferen  //  u  prepareren ; 

in  Cupido  en  fal  ick  niet  confcnteren, 

al  legdyt  my  voren. 

Sal  ick  nu  gaen  breken  den  eedt  gefworen  ? 

Neen;  al  wyfer  van  finne, 

daer  toe  heb  ick  Vesta  te  feer  vercoren, 

de  fuys'er  goddinne. 

Ghy  fendt  Pan  aen  my  tot  uwen  gewinne, 

wiens  iraagie  //  ftelt  ragie  //  in  paflagie  groen  ; 

mer  tis  al  al  om  niet,  venynige  fpinne ; 

ghy  en  crycht  my  niet  tot  onbehoorlycke  minne  : 

ick  fal  den  gefworen  eedt  voldoen. 


Niet  meer  &  crychdy  my  onder  u  protexcie; 
want  u  correxie  //  verdryft  de  elexcie, 
al  toond}^  my  u  kint  van  foeter  complexcie, 
ick  en  achts  niet  ferteyn; 


—  '53  — 

al  gheeft  oock  dyn  werlicht  in  myn  reflexcie, 

duer  dyn  annexie,  //  tis  fonder  afFexcie  : 

ick  verfake  geheelyc  alfulcken  fexcie, 

dwerck  is  my  tonreyn. 

Dedickt  oock,  foo  waer  ick  een  fnoo  vileyn, 

vol  alder  ontrouwen. 

Alft  Pallas  my  raedt,  ick  feyt  u  puer  pleyn, 

dan  wil  ickt  wel  brouwen, 

al  mach  ick  Bachoe  gefelfchap  fchouwen, 

daermen  braft  &  claft,  als  paft  //  fafoen, 

met  blyden  geefte  by  luftige  vrouwen, 

Meyndy  daerom  erch  ?  Neen;  wilt  dit  verfpouwen 

ick  fal  den  gefworenen  eedt  voldoen. 


PRINCHE 


Princherffe  der  minnen,  dangierich  pilaer, 

die  minnen  eenpaer  //  ghy  heetfe  voerwaer 

u  kinderkens  te  fyne,  mer  ghy  fyt  hun  fwaer 

een  wreede  moedere. 

Dus  doet  Paridana  opbinden  haer  haer ; 

ick  en  vrager  niet  naer  //,  ghy  en  crycht  my  niet  daer. 


—  154  — 

Berfabea  ftaet  op  de  fonte]me  claer, 

mer  ick  ben  al  vroedere. 

Me3mdy  dat  ick  wil  wefen  myn  felf  ontgoedere, 

weirt  fynde  verwaten  ? 

Neen ;  in  dien  fchrjrvick  my  Jofephs  broedere^ 

voer  alle  ftaten ; 

ick  &  wil  myn  finnen  alfoo  niet  ontfaten ; 

mer  my  blyde  //,  by  tyde  //,  opt  vryde  fpoen. 

Dus  doet  Putephaers  wyff  wech  wt  charitaten ; 

want  al  fou  ick  hier  mynen  mantel  om  laten  : 

ick  fal  den  gefworenen  eedt  voldoen. 


k 


—  cxxv  — 


jMyn  finnen  jonftich  eenfdeels  geftreckt  //  fyn, 

om  dat  elck  menfche  daer  by  foude  verweckt  //  fyn 

tot  Chriftus  gracie  &  fyn  wonden  //  dier, 

binnen  fweirels  ronden  //  hier. 

Want  wt  hem  felven  en  can  vlees  perfeckt  //  fyn ; 

ja,  al  ons  werken  voer  God  noch  bevleckt  //  fyn, 

als  een  onreyn  cleet,  naer  Esayas  vermonden  //  fchier  : 

hoort  dit  verconden  //  fier. 

Mer  nu  hebben  wy  eenen  middeler  gevonden  //  hier, 

die  ons  vry  gemaeckt  heeft  van  alle  misdaden. 

Souden  wy  dan  duer  fyn  bloet  niet  fyn  ontbonden  //  hier, 

Soo  en  ware,  feyt  Paulus,  genade  geen  genade. 

Mer  Chriftus  heeft  ons  allen  geftaen  in  ftaden, 

met  een  reyn  puere  liefde,  niet  om  volgronden. 

Tis  waer ;  wy  fyn  al  onnutte  &  quaden, 

maer  dbloet  Chrifty  maeckt  ons  reyn  van  alle  fonden. 


-  is6- 

Soo  wat  menfche,  die  duer  eygen  verdienden  befeven, 

wilt  comen  in  dopperfte  glorie  verheven, 

hy  verleyt  hem  felven  als  een  verfmadere. 

Hoort,  vrinden,  alle  gadere  : 

ick  ben,  feyt  hy,  den  wech,  de  waerheyt  &  dieven. 

ick  ben  de  duere  :  die  anderfins  ingaet  beneven, 

is  een  diefF,  een  moordere  oft  een  verradere. 

Chriftus  is  ons  ontladere, 

dit  is  den  wille  van  fynen  hemelfchen  vadere, 

alfoo  ons  de  Schriftuere  doet  gewagen 

dat  wy  gelooven,  met  jonftige  adere. 

In  dien,  die  hy  gefonden  heeft  neemt  al  behagen, 

in  hem,  die  onfe  fonden  heeft  gedragen, 

feggende  :  ick  ben  die  de  fonden  heeft  ontbonden. 

Dus  betrout  Godts  woordt  fonder  verfagen, 

maer  dbloet  Chrifty  maeckt  ons  reyn  van  alle  fonden. 


Syt  Godts  navolgers  als  goede  cnapen, 

en  vreeft  .  Pharaos  verdrucken  niet  noch  Goliats  gapen ; 

denckt  dat  Chriftus  gafF,  tot  onfer  vrame, 

dbloet  van  fynen  lichame. 


L 


—  IS7  — 

Verblyt  u,  ghy  die  fondich  hebt  geflapen ; 

want  wy  en  fyn  niet  verloft  doer  dbloed  van  fchapeh, 

noch  van  boeken,  calveren  onbequame, 

maer  wy  fyn  al  te  fame 

verloft  met  dat  bloet  des  lammekens  fonder  blame, 

dwelck  den  boeck  met  den  feven  fegelen  ontsloot. 

Alle  knien  moeten  buygen  voor  fynen  name, 

hy  die  fynen  vader  gehoorfaem  was  totter  doot. 

Daer  hinck  onfen  befegelden  perdoenbriefF  root, 

om  ons  te  verloflen,  die  ter  verdoemenifle  ftonden; 

hy  is  ons  falicheyt  voer  cleyn  &  groot, 

maer  dbloet  Chrifty  maeckt  ons  reyn  van  alle  fonden. 


PRINCHE. 


Princhelycke  princhieren,  elck  hier  in  gewiecht  //  fy ; 

hoort  wat  fint  Jan  fecht,  oock  niet  en  Hecht  //  hy, 

om  dat  elck  hem  felven  foude  belyen 

&  gewillich  ftryen, 

feggende  :  ick  ben  fondich,  de  fonde  duervliecht  //  my ; 

die  feyt  :  ick  en  heb  geen,  hem  felven  beliecht  //  hy ; 

want  wy  fyn  al  fondaers  van  Adams  tyen. 


-i$8- 

Maer  als  wy  benyen 

de  fonde,  wy  weten  een  eeuwich  bevryen, 

dwelck  is  Christus  Jefus  onfen  advocaet. 

Hy  bidt  voer  ons  om  deeuwich  gebenedyen, 

daer  hy  voer  fynen  hemelfchen  vader  ftaet ; 

hy  is  onfen  brieff  &  warachtich  aflaet. 

Thoonen  wy  hem  liefde,  over  fyn  bloedige  wonde, 

hy  en  wilt  niet  gedincken  der  menfchen  misdaet, 

maer  dbloet  Chrifty  maeckt  ons  reyn  van  alle  fonden. 


—  CXXVI  — 


Duer  de  valfche  leeraers  vol  ypocryfyen, 

wert  bedeckt  die  gheweeft  heeft  van  Adams  tyen, 

dats  Schriftuere,  wiens  duecht  waer  quaet  om  gronden ; 

om  haer  te  fprekene,  de  fulcke  benyen, 

nochtans  waert  wel  noot,  met  allen  monden. 

Godts  beloofte  wordt  ons  duer  haer  ontbonden; 

van  Adams  tyen  //,  twaer  fchade  vergeten 

hoe  de  deluvie  quam,  duer  dwerck  der  fonden, 

over  de  weirelt;  fy  doeget  ons  alle  weten; 

dit  is  vaft  waer. 

En  Abrahams  beloften  fyn  dat  fecreten 

om  te  verborgen  haer  ? 

Men  foude  Schriftuere  wel  spreken  openbaer, 

maer  den  fack  der  giericheyt  en  is  niet  versaeyt ; 

deen  verberchtfe  hier,  dander  bedectfe  daer: 

och !  mocht  ickfe  fpreken,  ick  waer  gepaeyt. 


—  i6o  — 

Sy  fprcckt  vandcr  wet  &  genade  ons  Hecren ; 

om  hem  te  believene,  can  fy  ons  leeren 

den  oprechten  wech  fonder  ommegaen ; 

al  mochtmenfe  fpreken,  fulcke  willent  keeren 

om  hacr  eigen  bate  &  dwersch  vermaen  ; 

midts  verleedinge  willen  fy  ons  doen  ftaen 

op  ons  eigen  verdienden  :  ten  mach  niet  wefen. 

Neen ;  Schriftuere  fegt  dat  Godt  al  heeft  voldaen ; 

de  prophcten  fyn  oock  getuygen  van  defen. 

Nacr  myn  bevroeden, 

fy  is  tconfoort  onfer  fielen  genefen, 

vol  alder  goeden. 

GaefF  Godt  dat  fy  haer  mocht  te  mywaers  fpoeden, 

&  datfe  al  omme  mocht  worden  gefpraeyt ! 

Sy  is  den  fchilt  tegen  de  helfche  gloeden  : 

och  1  mocht  ickse  fpreken,  ick  waer  gepae)rt. 


Dat  Godt  den  Vader,  hoochfte  verheven, 
fynen  eenigen  fone  heeft  gegeven 
tot  fmenfchen  falicheyt,  getuycht  fy  bloot; 
den  fondaer  gelyc  fynde  in  dit  leven. 


—  i6i  — 

ten  cruyffe  geofFert  voer  cleyn  &  groot, 

mifmaeckt,  geftorven  den  fchandelycken  doot, 

daer  hy  vanden  hemel  aflF  is  gedaelt. 

Och !  haer  te  fprekene  is  ferteyn  wel  noot  : 

fy  fecht  claer  dat  Godt  over  ons  al  heeft  betaelt, 

wt  rechter  minnen. 

Waerom  belaftmen  ons  dan  als  fy  ons  dit  verhaelt  ? 

lek  cant  qualyc  verfinnen. 

Wee  hem,  die  dongelooff  rockt  dwelck  wy  fpinnen, 

&  den  rechten  wyfer  ftellen  verdraeyt ! 

lek  hope  de  waerheyt  falfe  noch  verwinnen  : 

och !  mocht  ickfe  fpreken,  ick  waer  gepaeyt. 


PRINCHE. 


Haer  niet  te  mogen  fpreken  ick  noch  beclage  : 
Godt  verrees  glorioes  ten  derden  dage ; 
devangeliften  ons  dat  duer  haer  bedien, 
ende  hoe  hy  opclam,  tot  fynen  behage, 
ons  hebbende  met  den  heyligen  geeft  verfien. 
Hoe  mocht  ons  Godt  dan  meerder  liefde  bien  ? 


II 


—    l62  — 

Hy  en  heeft  ons  geenfins  willen  befwycken. 

O  Heere!  hoe  moechdy  dit  al  laten  gefchien, 

dat  men  Schriftuere  deckt  met  menfche  practycken, 

int  vals  beftieren, 

in  alder  manieren  ? 

Haer  woorden  fyn  foete  als  violieren, 

niet  licht  als  kaff  dat  metten  wint  verwae)rt ; 

haer  duecht  en  volfchreef  men  nooyt  in  pampieren  : 

och  !  mocht  ickfe  fpreken,  ick  waer  gepaeyt ! 


—  cxxvn  — 


üreyerley  aenmerkinge  is  elcx  orboren  : 
als  in  hem,  boven  hem,  bu3^en  hem,  vroech  &  laet; 
in  hem,  door  de  wet;  merckt  wel  fvaders  thoren, 
als  confciencie  wroecht  aen  haer  eygen  mifdaet 
te  fyne  in  Godts  haet  //,  duert  overtreden  quaet, 
dan  wroecht  elck  hem  felven  om  verdoemt  te  fyne  ; 
in  hém,  tfoen  te  voldoene  vindt  hy  geenen  raedt, 
fyn  duecht  leyt  hem  opt  herte  bitter  als  bryne. 
Maer  Adamfche  myne  //  behout  Godts  doctryne ; 
legt  opt  herte  duerwondt  een  fachte  plaefter  melt, 
aenmerckt  dat  lam  Godts  :  het  draecht  u  fchult,  u  pyne, 
welcke  fchult  ten  fyne  //  merckt  niet  als  in  u  geftelt, 
maer  als  in  dlam  Godts,  daerfe  Godt  heeft  in  getelt. 
Waer  by,  al  fydy  fchuldich  thien  duyfent  ponden, 
aenmerckt  niet  dat  u  quelt, 
mer,  in  alleil  ftonden, 
aenmerckt  dlam  Godts,  dwelck  draecht  fweirels  fonden. 


—  164  — 

Ten  tweeden,  merckt  elck  boven,  vroech  &  fpade, 
Godts  jonfte,  Godts  goetheyt  en  milde  gracie ; 
hoe  Godt  ons,  erm  ballingen,  neemt  in  genade 
wt  der  eeuwiger  verdoemder  turbacie, 
&  jont  elcke  nacie  //  vry  confolacie. 
Merckt    doch  hoe  dlam  Godts   elck  pack  der  Tonden 
verhuecht  recht  op  therte,  fchept  confortacie ;  [draecht ; 
helle,  fonde,  doot  &  worm,  die  opt  herte  cnaecht, 
dits  al  opt  lam  Godts  gelaecht  //  en,   nae  dat  fchrift 

fgewaecht, 
ons  qualen  &  ons  fmerten  fyn  op  dlam  Godts  bleven; 
dlam  hevet  al  voldaen,  daer  elk  om  was  verjaecht. 
Behoudt  ons  pyne,  ons  fcbult  is  al  vergeven, 
thantfchrift  is  gefchuert,  fvyants  macht  verdreven, 
elck  fondaer  is  verloft,  quydt  en  ontbonden, 
&  gegeven  dieven  : 
naer  fchrifts  orconden, 
aenmerckt  dlam  Godts,  dwelck  draecht  fweirels  fonden. 


Ten  derden,  als  liefde  ontfunckt  elcx  eerden  vadt, 
foo  aenmerckt  elck  buyten  hem  fyns  naeften  bate; 
foo  Moyfes  hem  te  buyten  ginck,  als  hy  badt, 
vergevet  volck  fyn  mifdaet  wt  charitate, 


k. 


-  I6S  - 

oft  my,  u  garaate  //,  fchryft  my  als  de  verwate, 

wt  den  boeck  des  levens,  u  vaderlycke  eere. 

Paulus  voer  fyn  mebroers  hiel  oock  geen  mate, 

als  hy  wt  liefden  begeerden,  buyten  keere, 

hem  in  fbans  verfeere  //  van  Chriftum  den  heere. 

Het  lam  Godts  wt  liefden  voer  ons  fterfF  de  doot, 

welck  grootelyck  aenmerck,  nu  &  lancx  foo  meere  ; 

het  is  ons  middelaer  &  van  der  kercken  thoot. 

tis  ons  verfoeninge,  ons  voldoeninge  bloot. 

Slams  martelie  heylt  ons  eygen  fonden, 

doer  dees  liefde  groot, 

oock  tverdoelt  fchaep  vonden  : 

aenmerckt  dlam  Gods  d welck  draecht  fweirels  fonden. 


PRINCHE. 


Soo  heel  werken  goet  &  duechdelyc, 

midts  fy  onnut  geacht  fyn  by  tcleet  vol  fmetten, 

ons  niet  en  brengen  in  den  hemel  vruechdelyc, 

ons  quaey  werken  ons  disgelycx  oock  niet  en  letten, 

noch  en  verpletten  //  als  reyn  olyvetten, 

&  wy  dlam  Gods  warachtich  betrouwen  eenpaer. 


—  i66  — 

Int  woeft  ginck  Moyses  dmetalcn  ferpent  fetten, 

de  gequetfte,  duert  aenmercken  des  ferpents  aldaer, 

genafen  voerwaer  // ;  by  gelycken,  dits  claer, 

daeniien  des  lams  is  heel  ons  genezen. 

Als  wy  met  berou  aenmercken  ons  fonden  fwaer, 

niet  als  in  ons,  mer  int  lam  Godts  geprefen, 

geen  verdoemlycheyt  en  is  dan  in  ons  gcrefen, 

&  wy  leven  nae  den  geeft,  niet  nae  fvlees  vermonden. 

Schrift  betrout  in  defen  ; 

en  int  duergronden, 

aenmerckt  dlam  Godts,  dwelck  draecht  fweirels  fonden. 


—  cxxvm  — 


Als  wy  Godt  des  Vaders  meefte  vyant  waren, 

heeft  hy  Chriftus  voor  eenen  bruygom  bedocht; 

jufticie  &  peys  verfoenden  int  paren, 

dwoort  worde  vlees  en  aent  cruyce  gecnocht. 

Pyn  &  fchult  heeft  Chriftus  betaelt,  minne  vermocht, 

daer  hy  hinck  aent  cruyce,  bloedich  bedropen; 

int  doopfel  was  eedt  8c  bruyloft  volbrocht, 

midts  den  rinck  des  geloofs  inden  bloede  gewrocht, 

metten  fteen  der  liefden  &  peirels  der  hopen. 

Maer  al  fydy  dus  Adams  ferpent  ontcropen, 

wacht  u  voer  dnopen  //  oft  foeckt  u  verraders  daet, 

al  comet  int  fchyn  van  duechden  geflopen. 

Weeft  voerdachtich,  valt  niet  in  fbruydegoms  jaloers  haet; 

maer,  naer  der  schriften  raet, 

denckt  ons  bruydegom  is  Godt  inden  hemel  binnen; 

houdt  trouwe  eedt  &  ftaet  : 

want  ons  bruydegom  is  een  jaloers  Godt  vol  minnen. 


—  i68  — 

Wt  minnen  troude  Godts  fone  ons  menfcheyt  flecht, 

fyn  heerlycheyt  worde  onfe,  om  ons  fonden; 

wt  den  hemel  worde  hy  der  menfchen  knecht^ 

gegeefelt,  gecroont,  befpot,  veracht,  gebonden; 

ons  fonden  waren  fyn  pafOe,  fyn  wonden ; 

ons  fonden  floegen  Chriftum  aent  cniyce  bloot  : 

de  Joden  waren  daer  ons  knechten  vonden. 

Int  venyfen,  verwont  hy,  nae  fchrifts  oirconden, 

triomphelyc  helle,  fonde,  vlees,  weirelt,  doot, 

&  fchuerde  den  brieflf  des  verbonts  wt  vy ants  poot ; 

voer  ons  verdiende  Godts  Vaders  rycke  groot. 

Soo  en  mach  des  bruygoms  jaloers  geenfins  lyen 

dat  wy  iemant  vryen, 

dan  alleene  hem ;  hier  noch  elders,  edel  ünnen, 

ja  in  geenen  tyen; 

want  ons  bruydegom  is  een  jaloers  Godt  vol  minnen. 


Een  Godt  is  ons  bruygom  der  hemelfche  erven, 
minlyc,  jaloers;  fulck  houlyc  en  was  nooyt  geene. 
Niet  dan  doer  Chriftum  &  machmen  trooft  gewinnen, 
een  middelaer,  een  verloffer  alleene. 


—  i69  — 

Laet  varen  den  ouden  Adam  onreene, 

die  de  bruyt  verleyt  in  deeuwich  verdoemt  sneven; 

maer  den  eedt  des  doopfels  treckt  voer  al  te  beene, 

timmert  niet  opt  sant,  maer  op  Chriftum  den  fteene, 

die  alleene  //  is  den  wech,  waerheyt  &  leven. 

Wee  hen  !  die  anders  dan  Chriftum  aencleven, 

daert  al  moet  voer  beven  //;  Godt  en  wilt  fyn  eere, 

in  hemel,  in  eerde,  niemant  anders  geven ; 

maer  wiltfe  felfs  behouden  als  Godt  &  Heere . 

Dus,  ledekens  teere, 

leert  alleen  wel  Chriftum  onfen  bruygom  kinnen, 

nu  &  lancx  foo  meere  : 

want  ons*  bruydegom  is  een  jaloers  Godt  vol  minnen. 


PRINCHE. 


Totten  Corinthen  feyt  de  Schriftuere  : 

u  heb  ick  voer  maecht  Chrifto  ten  manne  geftelt, 

om  u  felven  toflFeren,  net  &  puere; 

dus  vryen  wille,  vernuft  &  redene  velt, 

verloochent  u  felven,  doet  den  hemel  ge  welt; 

vuecht  u  naer  dwoort  Godts,  als  kim  Godts  vercoren. 


—  lyo  — 

Soo  ghy  belooft  hebt,  Chriftum  uwen  bruygom  melt  : 

tis  hooy,  hoe  ghy  u  felven,  bu3rten  Godts  woort,  quelt, 

dats  al  overfpel  &  tdoopfel  verfworen, 

als  de  meyneedige  verwaten,  verloren, 

die  achter  &  voren  //,  int  gadt  flaet  fyn  trouwe, 

die  fonder  bruyloft  cleet  blyft  in  svader  thoren, 

maer  keert  u  tot  Godts  belooften  als  de  bouwe ; 

fegt  :  ick  heb  rouwe; 

&  wilt  voortaen  tfenynich  ferpent  ontrinnen, 

&  fiet  voorts  bat  touwe  : 

want  ons  bruydegom  is  een  jaloers  Godt  vol  minnen. 


—  CXXIX  — 


U   mach  ick  wel  clagen,  o  Godt  almachtich, 

met  traenkens  overvloedich,  duer  myn  boofheyt  groot, 

dat  ick  u  bevel  verfmaet  hebbe  eendrachtich, 

niet  doende  het  gene  dat  ghy  my  geboot; 

maer  hebbe  gedwaelt  van  uwen  wech  minioot 

my  niet  gequeten  in  u  geboden  reene. 

Dus  is  my  therte  benout  &  fwaer  als  loot, 

duer  overtredingen,  &  blyve  in  weene. 

Dus  roep  ick  tot  u,  myn  Godt,  &  anders  geene, 

&  op  u  betrou  ick,  fonder  afwycken  : 

ghy  fyt  myn  toevlucht  &  trooft  alleene ; 

ghy  fyt  alleen  den  Heere  niet  om  verrycken ; 

ghy  laet  vercondigen  in  alle  wycken 

u  woordt,  foodt  blyckt  nu  int  faysoen  //  seere ; 

&  dat  ik  goede  vruchten  fou  laten  blycken, 

dit  ift  dat  ghy  my  beveelt  te  doen,  //  Heere. 


—  172  — 

Noch  hebdy  my,  o  Godt,  claerlyc  geboden, 
&  tis  noch  wel  recht,  tonderhouden  u  woort; 
niet  te  aenbidden  eenige  vreemde  goden, 
dan  u  alleene  fulcx  de  eere  toe  behoort. 
Ghy  beveelt  my  te  houden,  wt  liefde,  accoort 
met  mynen  broeder,  tot  eiken  tyden ; 
maer  feer  haeftich  ben  ick  op  hem  geftoort, 
dus  en  can  ick  my  geenfins  tot  duecht  befnyden. 
Ghy  beveelt  my  goet  te  doen  die  my  benyden, 
&  wat  ghy  my  toefendt  oock  fynde  te  vreden, 
&  in  alle  tegenfpoet  my  te  verblyden, 
hem  eeuwich  danckende  in  myn  gebeden, 
&  te  onderhouden  u  wetten  &  feden, 
op  dat  ick  duer  reyn  boete  tot  u  coen  //  keere. 
Svlees  luften  verfaken,  morgen  &  heden, 
dit  ift  dat  ghy  my  beveelt  te  doen,  //  Heere% 


Noch  beveelt  ghy  my,  Heere,  wien  elck  moet  pryfen, 
ghy  die  my  verloft  hebt  duer  tftorten  van  u  bloet, 
dat  ick  den  hongerigen  buyck  fou  fpyfen, 
den  dorftigen  laven  wt  bermherticheyt  goet, 


—  173  — 

den  naeckten  cleeden,  den  bedroefden  trooften  foet, 
weduwen  &  weefen  befchutten,  befchermen, 
doende  elck  foo  ick  wil  dat  my  gefchiet,  met  fpoet, 
niet  floppende  myn  ooren  voer  den  ermen, 
maer  acht  hebbende  op  haer  roepen  &  kennen. 
Maer,  lacen !  ick  heb  my  in  als  mifgaen, 
op  mynen  naeften  gehadt  geen  ontfermen; 
maer  my  felven  gefocht,  u  woort  wederftaen. 
Ghy  hebt  my  bevolen  u  te  wefen  onderdaen, 
&  dat   ick  u,  Godt,  int  dor  als  int  groen  //,  eere, 

« 

&  alle  valfche  leere  te  fchouwen  &  verfmaen, 
dit  ift  dat  ghy  my  beveelt  te  doen,  //  Heere. 


PRINCHE. 


O  prinche  vroet,  boven  alle  princhieren  verheven, 
en  wilt  my  niet  toerekenen  myn  groot  mifdaet; 
ick  hebbe  gedwaelt,  dus  my  deeuwich  leven 
is  nakende,  &  ligge  in  eenen  foberen  ftaet. 
Ick  blyve  defolaet,  fonder  trooft  oft  raet, 


I 


—  174  — 

ten  fy  dat  ghy  my  helpt  wt  dit  fwaer  verftrangen 
comt  dan  haeft»  Heere,  eert  wordt  te  laet; 
wilt  my  met  uwer  liefde  omvangen. 
Ghy  hebt  my  getoont  u  lieffelycke  gangen ; 
op  dat  ick  in  u  woort  my  fou  fyn  vermakende, 
u  altyts  lovende  met  gedichten  &  fangen, 
alle  haet,  nyt,  twift  oock  fyn  verfakende. 
Ghy  beveelt  my  dat  ick  altyt  fou  fyn  wakende, 
opdat  ick  u  woort  recht  naer  u  bevroen  //  leere  ; 
dats  u  vlees  eten  &  bloet  drincken  wel  fmakende : 
dit  ift  dat  ghy  my  beveelt  te  doen,  //  Heere, 


—  cxxx  — 


Oegt,  Atropos,  wat  wildy  foo  vroech  beginnen  ? 

Brecty  den  draet  ?  Laet  Lachefis  doch  fpinnen ! 

Ay  !  Jupiter,  Jupiter !  is  dit  u  toelaten  ? 

Therte  vol  drucx,  feer  bange  van  binnen, 

tgepeys  can  tfeyt  niet  genoech  verfinnen. 

Ey  !  goede  Heere,  hoe  en  quaemt  ghy  niet  te  baten  ? 

Syn  de  dagen  vercort  oft  geftelt  de  maten  ? 

Wie  fal  doordeel  met  droever  herten  wtfpreken  ? 

Een  man  Godts,  met  alle  fyns  geefts  chieraten, 

eenen  Abel  fonder  oorfake  van  Kaym  verfteken. 

Sult  ghy  donnoofele  niet  fevenvout  wreken  ? 

Syn  de  rechteren  blint  ?  Sak  fweert  niet  ontlyven  ? 

Is  Abner  doot  ?  Waer  is  Joab  geweken  ? 

Salmen  Rechas  noch  geleye  toe  fchryven  ? 

Ja,  ja,  myn  gepeys  :  wat  wildy  veel  k3rven 

tegen  Godt  &  verforfers  des  weirels  ftercken  ? 

Te  wonderlyc,  Heere,  fyn  my  uwe  wercken. 


-  176- 

Raschy  Balaam  op  den  efel  &  derwaerts  rydt ; 
tis  tyt  dat  ghy  deerde  vermalendyt, 
die  haren  grondeloofen  muyl  heeft  open  gedaen, 
&  dbloet  des  gerechtes  verflonden  fubyt. 
Hoort  dit,  fegt  den  Heere  tot  den  flaenden  Jebufyt, 
ploecht,  faeyt,  foo  ghy  wilt ;  deerde  &  geeft  geen  graen ; 
nacht  &  dach  fal  u  confciencie  flaen 
ongeftadich  &  vluchtich  opder  aerden. 
Heere,  als  de  godloofe  op  hem  felven  moet  ftaen 
&  ghy  u  hant  aftreckt,  wat  fal  hy  aenveerden  ? 
Dbefchelden  moet  u  knecht  dan  ontgelden  die  vre  be- 

fgeerden  : 
waerom  en  weerftaet  ghy  den  verherden  niet  ? 
Vergater  oock  niet  een  musken  cle3m  van  weerden, 
fonder  uwen  wille,  ghy  heet  &  gebiet. 
Gehingt  ghy  den  moordt  daer  Sathan  toe  riet  ? 
De  daet  en  can  ick  aen  uwen  wille  niet  mereken  : 
te  wonderlyc,  Heere,  fyn  my  uwe  wercken. 


Wie  fal  myn  oogen  dan  tranen  verleenen, 

om  fulcken  mordadigen  feyt  te  beweenen, 

niet  by  geval  gefchiet  maer  duer  Godts  voerfichticheyt  ? 

Huylt,  ghy  hemelen,  roept  wrake,  ghy  fteenen, 


—  177  — 

blaeft  den  horen,  fingt  claechliedekens  duert  vercleenen ; 

eerde,  cleedt  u  int  fwert,  draecht  rouwe  &  fchreyt ; 

want  alle  ooren  verfufFen  in  fulcken  feyt ; 

alle  oogen  tranen,  dongeboren  roept  moort. 

Een  cenige  verlatene  noch  trooft  verbeyt  : 

in  Rama  wordt  een  huylende  ftemme  gehoort ; 

Rachel  weent  in  disperacien  verftoort; 

omdatse  haer  kint  derft,  laetfe  haer  niet  trooften  : 

vermalendyt  fy  den  tydt!  dach  &  uere  in  discoort 

doen  dbloet  van  der  ftraten  wrake  roepen  ten  oosten. 

Waerom,  haeft  de  bede  met  fulcke  propooften, 

die  vlees  &  geeft  quellen  in  alle  pereken  : 

te  wonderlyc,  Heere,  fyn  my  uwe  wercken. 


PRINCHE 


Soomen  voer  die  fiel  bidden  mach,  hoort  die  bede  : 
Vader,  neemt  uwen  knecht,  naer  u  woordt,  in  vrede; 
gheeft  hem  een  wit  cleet  onder  den  outaer. 
Niet  en  fchreyen  wy,  oft  een  heyden  dede, 


12 


-  178  - 

die  geen  hope  en  heeft  naer  die  nieuwe  ftede ; 

want  defen,  int  geloove,  uwen  dienaer, 

hebt  ghy  Chriftum  uwen  foon  verthoont  openbaer, 

die  de  boofe  weirelt  niet  en  mach  gelyden, 

duer  welken  hy  noch  leeft  met  die  cleyne  fchaer, 

in  Abrahees  fchoot  ruft  duer  .Godts  bevryden, 

tot  dattet  vlees  verryft  inde  lefte  tyden, 

&  fal  foo  eeuwich  Godts  rycke  beerven. 

Hoe  wel  tvernuft  met  argument  wilt  ftryden, 

midts  des  onvoerfienigen  doots  bederven, 

fou  die  geloovige  dan  tonty  fterven, 

die  inde  genade  vertoeft  duer  ws  geefts  verftercken  ? 

Te  wonderlyc,  Heere,  fyn  my  uwe  wercken. 


^ 


mSv 


—  CXXXI  — 


Als  Godt  den  hemel  eerft  hadde  wtgebreyt, 
het  firmament  met  fonne  &  mane  bereyt, 
deerde  gemaeckt  duer  fyn  mogentheyt  puefe, 
doen  fchiep  hy  den  mcnfche  tot  der  falicheyt, 
hem  felven  gelyc,  nae  fyn  eygen  figuere. 
Maer  dnydich  ferpent,  van  quaden  valuere, 
heeft  hem  met  lifte  tot  ongehoorfaemheyt  bracht; 
waer  duer  hy  is  gecomen  in  grooten  doluere, 
wt  den  lufthof  geftooten,  verwaten  geacht. 
Maer  Godt  den  Vader,  bermhertich  bedacht, 
heeft  Chriftum  gegeven,  die  mifdaet  ontbonden, 
fyn  genade  gefchoncken  duer  der  liefden  cracht, 
om  te  genefen  ons  doodelycke  wonden. 
Maer  wie  fal  nu  werdich  worden  bevonden, 
defer  Chrifty  gracien  gefchoncken,  genade  prefent  ? 
lek  feg  :  wie  goet  doet,  latende  de  fonde, 
&  hem  dan  noch  felver  onwerdich  bekent. 


—  i8o  — 

Soude  een  menfche  dan  oock  werdich  mogen  fyn, 

Chriftus  gefchoncken  genade  devyn, 

als  hy  tgoet  doet  &  de  fonde  verfaeckt  ? 

Voerwaer  neent;  nimmermeer,  tot  geenen  termyn; 

want  ons  befte  werck  wert  van  den  propheet  gelaeckt. 

Hoe  mogen  wy  dan  feggen  dat  iemant  raeckt 

defer  genaden  werdich  te  beerven  ? 

Werdich  duer  hem  felven  en  is  niemant  gemaeckt, 

die  hem  fulcx  laet  duncken  moet  eeuwich  fterven ; 

maer  die  defe  genade  fal  verwerven, 

foo  Godt  ons  dat  eyscht  duer  fyn  woort  beradich, 

moet  hem  felven  vermeten  als  broofche  fcherven, 

hopende  op  Chriftum,  die  niet  raifdadich 

en  was,  maer  den  Vader  gemaeckt  genadich, 

op  dat  defe  gefchoncken  genade  excellent 

dus  werdich  fou  fyn,  die  tgoet  bemint  geftadich, 

&  hem  dan  noch  der  felver  onwerdich  bekent. 


Die  hem  felven  der  genaden  onwerdich  fchryft, 
&  Chriftus  verdienften  voer  de  fyne  dryft, 
nochtans  doende  dat  recht  is,  fonder  verfagen, 
die  is  in  Chrifto  gegriffiet,  &  ingelyft 


—  i8i  — 

pacientich  fyii  eygen  cruys  fyn  te  dragen. 
Defe  ift,  die  Godt,  nae  fyn  goet  behagen, 
om  fyns  heyligen  naems  wille  &  fynder  eeren, 
als  een  vader,  die  trou  is  tot  allen  dagen, 
Chriftus  gefchoncken  genade  toe  fal  keeren, 
hem  werdich  makende,  fonder  verfeeren, 
als  die  duer  tgeeftelyc  doopfel  vercoren 

heeft  aengedaen  Chriftus,  den  Heer  der  Heeren ; 

« 

&  is  foo  een  nieu  creatuere  herboren. 
Waer  duer  hy  der  genaden  werdich  is  als  voren ; 
want  hy  Godts  woort  foo  in  als  is  obedient, 
geloovende  al  dat  Godt  ons  heeft  gefworen, 
&  hem  dan  noch  der  felver  onwerdich  bekent. 


PRINCHE. 


Die  hem  aldus,  duert  geloove  volherdich, 

vernieut  &  bekent  der  genade  onwerdich, 

die  en  leeft  niet ;  maer  Chriftus  leeft  in  hem  perfeckt. 

Hy  volbrengt  heel  Godts  wille ;  ja,  is  nu  rechtverdich, 


—  r82  — 

en  foiidicbt  oock  niet,  daer  fyn  (iele  docr  bevleckt 

mach  worden ;  want  fyn  fonden  fyn  bcdeckt 

duer  Chriftus  verdienften  feer  menichfuldich, 

maer,  want  hem  Godt  foo  vadcrlyc  treckt, 

fonder  fyn  wercken,  die  hy  nochtans  was  fchuldich, 

&  maeckt  hem  werdich  der  genaden  gehuldich ; 

foo  is  hy  weder  danckbaer  duer  der  liefden  gloet, 

/ynen  vyant  beminnende  feer  verduldich, 

hem  mildelyc  deylende  van  fyn  goet. 

Defe  is  dan  alleen,  maer  duer  dlammekens  bloet, 

werdich  Chridus  gefchoncken  genade  jent ; 

als  hy  alfoo  Godts  wil  volbrengt  in  fyn  gemoet, 

&  hem  dan  noch  felver  onwerdich  bekent. 

Op  de  vragc  ;  Wie  werdich  is  Chriftus  geschoncken 

genade  ? 

Per  G.  Bont,  den  opperden  prys  Violieren  tot  Antwerpen. 

A°  1559  den  21  Augusti. 


—  CXXXII  — 


JDuer  den  flangen  bedriegelyc  onbefneden  //  faet, 

&  dovertreden  //  quaet 

van  Adam,  waren  wy  inde  doot  gefoncken  ; 

ja,  kinderen  des  torens,  die  der  vreden  //  raet, 

welck  noch  vaft  heden  //  ftaet, 

verachten  ;  dies  ons  werken  voer  Godt  ftoncken. 

Maer  de  Heere,  doer  fyn  bermhertigheyts  voncken, 

dit  fiende,  font  ons  Chriftus,  fynen  f'one  foet  ; 

waer  duer  hy  ons  weer  ryckelyc  heeft  gefchoncken 

fyn  genade  ;  dies  men  hem  eeuwich  loven  moet. 

Nu  is  hier  der  Violierkens  vrage  vroet  ; 

wie  fulcx  werdich  is,  nae  Schrifts  orconden  ? 

Tis  waer ;  foomen  fgeefts  oogen  recht  open  doet, 

worter  van  ons  felfs  wegen  niet  een  gevonden  ; 

maer  van  flams  wegen,  dwelck  wech  neemt  fweirels  fon- 

daer  den  fondaer  duer  troostelyc  bedaeckt  //  leeft,  [den, 

is  hyfe  werdich,  foo  wyt  recht  duergronden, 

die  Chriftus,  duer  tgeloove,  werdich  gemaeckt  //  heeft. 


-  i84- 

Die  Chriftus,  ducr  tgeloovc,  hoeft  gcvrytlt  //  fier, 

is  gebenendyt  hier 

vercoren,  herboren,  een  nieu  creatuere, 

Godts  erfgenacm  ten  fpyte  tvyants  nyt  //  ghicr, 

&  al  lyn  verwyt  //,  fchier 

eenen  tempel,  daer  Godt  in  wü  wooneii  puerc. 

Is  hy  nu  fulcx,  nld  blyckt,  nae  als  vuere, 

&  een  met  Godts  oft  fyn  evenbeeh  crachtich, 

foo  is  hy  der  genaden,  &  flevens  duere, 

duer  Godt  genaden  oock  werdich  warachtich  ; 

&  dat  nader  godlycker  natueren  fachtich, 

van  Godt,  duert  geloove,  in  hem  geplant, 

fonder  welcke  alle  werdicheyt  onmachtich 

is,  &  moet  blyven  nae  trechte  verftant. 

Dat  ons  Godt  jondt,  geeft,  maeckt,  broeder  vaelyani, 

is  onfe  &  fyn  wy  ;  dit  vaft  ongelaeckt  //  cleeft. 

Dus  is  hy  werdich  der  genaden  playfant, 

die  Chriftus,  duer  tgeloove,  werdich  gemaeckt  //  heeft. 


"Niet  dat  hier  een  blau  doot  geloove  geit  //  iet, 
foo  Jacobus  fpelt,  //  fiet  : 
als  de  fuicke  wel  nieynt,  duer  fyn  veel  weten, 
maer  een  levendich,  foot  den  geeft  ongequelt  //  hiet, 


MA 


-  r8s  - 

dat  dadich  geftelt,  //  biet 

dwerck  der  liefden  getroulyck  wt  meten 

de  gaven  Godts,  die  reyn  &ongefpleten, 

Godts  eere  in  des  naeften  profyt  foecken  ; 

waer  aan  men  een  recht  chriften,  vol  fecreten 

Godts,  kennen  mach,  hier  &  in  alle  hoecken, 

&  duer  ditte,  midts  Godts  genadich  vercloecken, 

mach  fulcke  feggen  met  Paulo  ferteyn  : 

ick  vermacht  al  wie  mach  my  vervloecken, 

&  bens  werdich  Chriftum,  mynen  heere  reyn, 

diet  in  my  al  werckt,  is,  en  oock  fchenckt  gemeyn 

wat  fyn  is  ;  dus  dees  reden  te  kennen  naeckt  //  geeft, 

dat  hy  werdich  is  die  genade  pleyn, 

die  Chriftus,  duer  tgeloove,   werdich  gemaeckt  //  heeft. 


PRINCHE. 


Dits  u  tot  troofte^  ghy  bedruckte  finnen  //  fwaer, 
foo  ghyt  cont  innen  //  daer, 
duer  Godts  goetheyt  te  kennen  gegeven  //  al  ; 
op  dat  ghy  fyn  genade  oock  met  minnen  //  claer 


r 


—  i86  — 

loet  in  bekinnen  //  naer, 

fout  volghen  en  waernemen,  hier  in  dit  ertsche  dal. 
Want  de  Heere  is  bermhertich,  die  elck  wt  den  val 
des  doots  wil  trecken,  die  getogen  wil  wefen. 
Daerom,  al  fydy  noch  cranck  &  van  duechden  fmal, 
foeckt,  bidt,  keert  u  tot  hem,  hy  fal  u  genefen  ; 
maer  duer  tgeloove,  op  dat  ghy,  midts  defen, 
een  ledt  van  Chriftus  leden  voer  Godt  moecht  blycken, 
&  met  hem  de  croone  der  glorien  geprefen 
deelachtich  wert,  hem  duer  hem  foo  muecht  gelycken 
want  dit  blyft  vaft  dat  hy,  nae  Schrifts  bedycken, 
werdich  is  voer  hem,  die  van  dwoort  wel    geraeckt  // 
die  gefchoncken  genade,  diet  al  doet  rycken,       [fneeft. 
die  Chriftus,  duer  tgeloove,  werdich  gemaeckt  //  heeft. 


Op  de  vrage  :  Wie  werdich    is  Chriftus  gefchoncken 

genade. 
Op  de  Violieren  tot  Antwerpen.  Anno  1559  21  Augufti. 
Per  Caflyere  van  den  Boffche,  den  vierden  prys,  eenen 

ftoop. 


—  cxxxm  — 


Doen  Maria  den  fone  Godts  hadde  ontfaen, 

is  fy  tot  Elisabeth,  haer  nichte,  gegaen, 

die  fy  bevrucht  vant,  boven  naturen  gewrocht ; 

want  dat  teecken  hadde  haer  den  engel  gedaen. 

Daerom  fynfe  falich,  die  int  geloove  ftaen ; 

want  tgeen  dat  haer  Godt  toefeyt,  fal  worden  volbrocht. 

Dus  vinden  wy  Maria  ootmoedich  bedocht; 

daer  fy  fpreckt  :  Myn  fiel,  maeckt  groot  den  Heere 

&  mynen  gheeft  heeft  hem  hooge  verhuecht,  gecnocht 

in  Godt  mynen  falichmaker,  van  hooger  eere ; 

want  hy  heeft  gefien  op  die  cleynheyt  feere 

van  fynder  dienftmaecht,  hier  tallen  ftonden. 

Dus  laet  ons  nu  dit  ontfangen  tonfer  leere; 

want  een  verneert  herte  wordt  van  Godt  gevonden, 

&  eenen  morwen  gheeft,  nae  Davidts  vermonden, 

die  en  fal  Godt  nimmermeer  verfmaden, 

om  dat  hy  niet  en  focht  Godts  macht  te  vergronden  : 

want  wie  Godts  woort  gelooft,  het  fal  hem  versaden. 


—  i88  - 

Maria  die  ftont  heel  vaft  in  Godts  behagen ; 

want  dwoort  is  vlees  worden  in  huer,  thueren  dagen. 

Sy  was  vol  gratiën,  een  bloeme  der  bloemen ; 

want  fy  heeft  alle  ons  falicheyt  gedragen, 

daer  wy  doer  behoet  fyn  van  deeuwige  plagen. 

Siet,  naer  dien  tyt,  fuUen  huer  falich  noemen 

alle  geflachten,  boven  der  Joden  roemen 

die  Christum  alleen  verwachten,  thueren  verfchyne ; 

want  Godt  en  wilt  Grieck  noch  Heyden  verdoemen^ 

maer  fy  fuUen  alle  geroepen  fyn  ten  fyne. 

Hier  om  heeft  Godt,  ten  felven  termyne, 

aen  huer  groote  dingen  gedaen,  die  daer  //  is 

machtich,  &  fynen  naem  is  crachtich,  &  fyne 

bermherticheyt  duert  van  geflachten,  dwelck  waer  //  is, 

tot  geflachten,  den  genen  die  hem,  foot  claer  //  is, 

vreefen  &  loven  hem  van  fynder  genaden, 

&  dien  wilt  Godt  verlichten  dat  huer  te  fwaer  //  is  : 

want  wie  Godts  woort  gelooft,  het  fal  hem  verfaden. 


Godt  heeft  cracht  duer  fynen  erm  gegeven; 
want  fulcke  willen  naer  huer  felffs  wyfheyt  leven, 
foo  heeft  Godt,  die  daer  verhooveerdigen  verftroeyt 
in  huer  gedachten,  haerder  herten  vei  heven ; 


■l 


—  i89  — 

want  daer  duer  fyn  fy  van  Godt  verdreven, 

om  dat  fy  huer  op  fwets  wercken  hebben  vermooyt. 

Soo  heeft  Godt  de  fchynende  machticheyt  gedooyt 

&  heeftfe  van  hueren  ftoele  verftooten. 

Maer,  die  haer  hebben  in  Gods  genade  gecooyt, 

die  heeft  Godt  in  huer  ftede  willen  vergrooten, 

&  heeftfe  verheven  als  conincx  genooten, 

die  daer  ootmoedich  fyn  in  hueren  gheeft, 

gelyc  den  publicaen  en  doerft  niet  blooten 

fyn  aenfchyn  voer  den  Heere^  maer  was  bevreeft^ 

en  den  phariseen,  die  hem  verhieff  aldermeeft, 

die  ginck  van  Godt  fonder  fyn  mifdaet  tontladen. 

Soo  betrout  vaft  in  Godts  bermherticheyts  geeft  : 

want  wie  Godts  woort  gelooft,  het  fal  hem  verfadcn. 


Die  daer  hongeren  nae  de  gerechticheyt, 
die  fuUen  worden  in  Godts  kenniffe  geweydt; 
want  Godt  heeft  den  hongerigen  vervult 
met  goeden  fpyfe,  foe  de  Schrift  ons  feyt; 
want  Godt  heeft  den  hemel  voor  haer  bereyt 
Ift  dat  ghyt  gelooft,  fyn  rycke   befitten  fult 


—  190  — 

duer  fyn  gratie,  niet  wt  rechter  fchult. 
Heet  hyfe  falich,  tfy  wt  wat  nacien 
dat  fy  fyn,  hy  hecftfc  al  tfamcn  gehult, 
fonder  die  opden  r}'cdom  ftaen  in  huer  fpacien, 
die  en  verwachten  niet  Godts  rycke  gracien; 
foo  heeft  Godt  ledich  gelaten  den  rycken. 
Macr  die  nae  Godts  ryck  ftellen  haer  fondacien, 
en  fuUen  om  fweirels  goet  van  Godt  niet  wycken ; 
want  men  en  mach  deeuwich  goet  niet  gelycken 
by  dat  verganckelyc  is,  wee  der  fielen  fchaden. 
Dus  volduert  Godt,  die  en  fal  u  niet  befwycken; 
want  wie  Godts  woort  gelooft,  het  fal  hem  verfaden. 


PRINCHE. 


Godt  heeft  der  bermherticheyt  geweeft  gedachtich, 
die  hy  Adam  heeft  toegefeyt  feer  machtich, 
foo  dat  hy  thoot  vant  ferpent  fou  vertreden. 
En  die  dit  geloofden  in  huer  herte  fachtich, 
die  waren  altyt  fyn  gracien  verwachtich, 
en  hebben  haer  pacientich  geleden 


I 
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tot  Abraham  toe,  vol  geloovicheden ; 

want  in  fyn  faet  foude  worden  gebenendyt 

alle  menfchen  van  gelooviger  feden, 

en  duer  Godt  wt  dienen  al  haren  tyt. 

Want  de  Schriftuere  niet  alleene  en  belydt 

dat  alle  Israhelyten  fyn  wt  der  natueren, 

maer  die  in  Godts  geloove  ftaen,  hoe  breet  oft  wyt, 

datfe  wefen  fullen  duer  Chriftus  gebrueren ; 

want  dit  is  tfaet  daer  de  Schriften  aff  rueren. 

Van  Ifrahel  dus  hout  u  in  fgelooffs  paden, 

oft  ghy  hout  Godt  luegenachtich  talder  hueren  : 

want  wie  Godts  woort  gelooft,  het  fal  hem  verfaden. 


—  CXXIV  — 


Almachtich,  crachtich  en  voerdrachtich  Godt, 

onbegrepen,  onvernepen,  gefchepen  heeft  al  : 

hemel,  eerde,  duer  u  weerde,  vermeerde  gebodt, 

u  merch  fonder  erch,  ghy  fchiept  berch  &  dal. 

Adam  innocent,  gent,  excellent,  maer  hy  wert  mal, 

doen  hy  beet,  dengel  fmeet,  het  blaeckte  Godts  thoren, 

hj'  wert  verjaecht,  gheplaecht,  ghy  faecht  ons  misval, 

doen  hy  ons  cocht,  prys  brocht,  focht,  dat  was  verloren. 

LofF  ootmoedich,  fpoedich,  vloedich  lam  gheboren 

vander  maecht,  die  u  behaecht ;  ghy  laecht  in  de  fchuere. 

LofF  trooft ;  wat  nooft  ?  ons  propooft  wilt  hooren  ; 

merckt  aen,  Samaritaen,  ghy  hebt  ontfaen  ons  natuere ; 

ie  eerdich  ftof,  lichtverdich  grof,  u  werdich  lof  ruere, 

goede  roede,  die  moede  de  helsche  honden  floech, 

lofF  lam,  dat  quam,  &  der  werelt  fonden  droech. 

13 


—  194  — 

Nieuwen  Adam»  lofTam,  die  clam  aent  cruys,  . 

Abrahams  faet,  om  ons  mifdaet,  verfmact,  bcfpoghen, 

ghy  betaelde  en  hacldc  tverdwacldc  fchaep  thuys  ; 

dies  wy  Hen  tot  dy  vlicn  met  knien  ghebogen ; 

u  ermen  befchermen,  verwerven,  onbedrogen. 

Wy  fyn  cranck,  manck;  uwen  dranck  geeft  ons  dieven, 

O  fchoone  perfoone,  ons  croonc  ongelogen  ! 

ghy  muecht  ons  juecht  duecht  &  gratie  geven, 

moet  ick  nu  niet  voer  u,  fiet,  als  fchou  riet  beven  ? 

Wildy  mereken  myn  wercken,  der  kercken  regiment  ? 

Ick  weefe,  vreefe  als  meefe  int  net  gebleven, 

doet  uwen  knecht  gheen  recht,  vecht  tegen  tferpent  ; 

fucade,  niet  fpade,  genade  in  my  en  prent  ; 

medefyne,  die  met  wync  myne  wonden  dwoech, 

loff  lam  dat  quam,  &  der  weirelt  fonden  droech. 


Name  fonder  blame,  bequame  ofFerhande,  . 

lam   onbevleckt,  begeckt,  gereckt  op  tcruyfen   altaer, 

ie  kinne  :  van  beginne  u  minne  tonswaers  brande  ; 

dies  fyt  gebenedj^'t  altyt  eenpaer. 

U  licht,  dat  ons  fticht,  fvyans  fchicht  is  fwaer, 

hy  belet  Godts  wet  fynde  net ;  hy  opt  ys  leyt. 


—  195  — 

aen  wat  inde  ick  my  winde,  ick  vinde  dit  claer  ; 
dwinckt  een  helfchen  moor,  doctoor,  trefoor  der  wyf- 

[heyt, 
u  woort  bringt  accoort  voort,  foo  fchriftuerlyc  avys  feyt, 
verblydende  de  lydende,  fnydende  als  een  fweert. 
Lof  mate  ons  bate,  ftrate  die  int  paradys  leyt  ; 
ons  hoot,  hemels  broot,  daermen  ten  noot  afF  teert, 
geeft  my  firope  een  drope  ;  myn  hope  volheert. 
licht  mynen  laft  die  vaft,  die  fwaer  by  ponden  woech  : 
lof  lam  dat  quam,  &  der  weirelt  fonden  droech. 


PRINCHE. 


Soete  groete,  moete  ick  u  halen  noch  ? 

Neemt  in  dancke,  rancke,  plancke,  daermen  op  ruft, 

ick  ben  flau  ;  uwen  dau  laet  op  my  dalen  doch, 

jont  my  den  mont,  terftont  my  vriendelyc  cuft, 

beyende  ben  ick  fchreyende,  my  weyende  fuft  ; 

u  wangen  bloofen  als  roofen  ;  myn  glofen  wilt  vaten, 

treckt  my  na  dy  vry  ;  tis  mynder  herten  luft ; 

u  roken  fyn  als  ontploken  gebroken  granaten. 


—  196  — 

ick  (al  verdoeken  u  foccken^  in  hoecken,  in  gaten  : 
myn  lieflF,  dat  ick  verhiefT,  als  ick  befiefF  u  wefen 
fonder  rouwe,  wie  fouwe  u  trouwe  gelaten  ? 
Wiet  vermeelde,  u  weelde  beelde  wtgelefen, 
ghy  hebt  my  fnoode  bloode  ghenefen, 
myn  fmerte,  myn  werte,  therte  in  orconden  loech  : 
lof  lam  dat  quam,  &  der  weirclt  Tonden  droech. 


—  cxxxv  — 


Ontfangt  dit  geloove  in  u  herte  crachtich, 

&  gelooft  in  Godt  den  Vader  almachtich, 

den  fchepper  des  hemelrycke  &  dertrycke, 

die  ons,  menfchen,  in  fyn  ryck  was  gedachtich; 

want  hy  fchiep  ons  nae  fyns  felffs  beelde  fachtich, 

om  te  gebruycken  fyn  fchepfelen  gelycke, 

niet  om  grondelyck,  nae  des  weirels  practycke; 

want  die  duyfternifTen  hebben  ons  omvangen, 

duer  Adams  val  heel  fondich  autentycke; 

foo  dat  wy  derven  moeten  nae  Iweirels  gangen. 

Maer  Godt,  die  heeft  gebluft  ons  vaders  verlangen, 

en  heeft  ons  wt  der  Dryvuldicheyt  gefonden 

Godt  den  eenigen  fone,  die  is  ontfangen 

vanden  Heiligen  Geeft,  naer  Schrifts  orconden ; 

want  dwoort  is  vlees  geworden  in  een  maecht  gebonden, 

die  Marya  hiet  &  heeft  hem  voer  ons  gebaert, 

nochtans  daer  naer  een  fuyver  maecht  bevonden  : 

dits  tgeloove  dat  ons  de  Schriftuer  verclaert. 


i 


—  198  — 

Den  foon  Godts  Jefum  Chriftum,  die  is  geworden 

ons  broeder,  en  heeft  de  wynperfe  getorden, 

heel  inde  menfheyt,  maer  inde  fonde  niet, 

&  heeft  ons  bloeyende  gemaeckt  die  verdorden ; 

want  wy  lagen  met  den  vyant  &  fnorden 

int  ongeloove  van  Godt  met  des  wets  verdriet; 

&  is  den  hoeckfteen  worden  daer  elck  aen  (liet, 

fulcke,  die  nade  weirelt  waren  geleert  : 

want  wt  fvlees  wyfheyt  en  wordt  niet  befpiet 

Godt  ie  kennen,  daer  om  bleefF  hy  van  huer  verneert, 

want  fy  hebben  valflelyck  hem  veraccufeert 

voer  den  rechter  Pontio  Pilato  verblint, 

die  hem  met  pynen  heeft  geperfequeert, 

gegeefelt,  gecroont,  gecruyft,  metter  doot  gefchint, 

&  duer  fyn  doot  allen  de  propheten  geint, 

&  al  dat  doer  de  wet  famen  was  vergaert, 

waer  duer  dat  vertreden  is  thoot  vant  ferpent  : 

dits  geloove  dat  ons  de  Schriftuer  verclaert. 


Van  daer  fal  hy  comen,  ten  joncxten  dage, 
inde  woleken,  ten  leden  bafuynen  flage, 
oordeelende  de  doode  ende  levende,  naer 
huer  geloove  rechtich,  tfynen  behage. 


—  Ï99  — 

Dan  naeckt  dongeloovige  deeuwige  plage, 

duer  Chriftus  woordt  :  gaet,  ghy  vermaledyde  fwaer, 

&  comt,  ghy  gebened)'de,  fonder  vaer, 

int  rycke  myns  vaders  dat  u  is  bereyt ; 

wat  ghy  den  minden  hebt  gedaen  voerwaer, 

hebd)'  my  felve  gedaen  ;  vaet  dit  befcheet 

wt  rechten  geloove,  &  duer  de  liefde  breet, 

die  in  u  den  Heyligen  Gheeft  heeft  gebrocht. 

Soo,  laet  ons  gelooven  &  tegen  den  vyant  wreet 

in  Godt  den  Heyligen  Gheeft,  diet  ons  heeft  gewrocht, 

&  ons  in  gedaente  der  du)rve  heeft  befocht 

met  Godts  trooft,  waer  doer  fweirels  vreefe  was  verhaert, 

&  dryvuldich  in  Vader  &  Sone  heeft  gecnocht  : 

dits  geloove  dat  ons  de  Schriftuere  verclaert. 


PRINCHE. 


Daer  is  een  vergeringe  der  heyligen  groot, 
daer  Chriftus  aff  is  deeuwig  getrouwe  hoot, 
dwelck  is  de  chriftelycke  kcrcke  verheven, 
die  gefondcert  ftact  opdcn  fteen,  vcrftnct  dit  bloot, 


—   200   — 

dwelck  is  een  vaft  geloove  in  Chriftus  doot. 

Hier  buyten  en  worden  geen  fonden  vergeven, 

dan  die  hier  als  lekens  in  Chrifto  nu  leven ; 

daer  buyten  en  fal  Godt  niemants  wercken  pr3rfen, 

macr  fy  fullen  worden  van  Godt  verdreven, 

als  de  geloovige  hier  fullen  verryfen 

met  Chriftus,  &  in  glorien  verjolyfen 

in  een  glorieus  lichaem,  fonder  fchamen ; 

daer  dappoftelen  fullen  fitten  als  wyfen, 

oordeelen  de  twelff  geflachten  al  tfamen 

van  Israël  openbaer,  naer  Godts  betamen, 

&  blyven  dan  eeuwich  in  Godts  handen  bewaert, 

by  Godt  onfen  Vader  int  eeuwich  leven.  Amen. 

Dits  tgeloove  dat  ons  de  Schriftuere  vcrclaert. 


—  CXXXVI  — 


ü  menfelyc  dier,  hoort  de  bafuyne  des  Heeren  ! 

wordt  befneden  u  herte  &  niet  u  cleeren  ; 

die  baniere  Chrifti  wilt  vaft  aen  hangen, 

nae  den  berch  der  gerechticheyt  wilt  keeren. 

Dwerkende  geloove  moetty  in  tyts  leeren  : 

doet  penitencie  met  werdige  ftrangen  ; 

tryck  der  hemelen  heeft  u  faen  omvangen  ; 

nae  Sion  fpoeyt  u  gangen,  ftelt  u  herboren. 

Tis  waer  ;  in  fonden  fydy  ontfangen, 

tquaet  heeft  u  gebaert :  is  hope  dan  verloren  ? 

Rafch  foeckt  kenniffe,  u  gefchrey  laet  hooren, 

bekent  voer  Godt,  laet  u  fondige  vlercken 

niet  meer  fondigen  :  dat  faecht  Godts  thoren. 

Is  tvlees  cranck  ?  TgeloofF  der  genaden  doet  hereken 

wt  liefFden  in  lieffden  ;  want  der  genaden  wercken, 

fpruytende  wt  des  geloofs  fciencie, 

fyn  werdige  vruchten  der  penitencie. 


—   202   — 

Die  voldoeninge  is  duer  Chriftus  doot  gefchiet, 
maer  de  fonde  maect  noch  elcx  herte  verdriet, 
&  wie  daer  feyt  :  hy  en  heeft  geen  fonden, 
in  dien  en  is  de  rechte  waerheyt  niet. 
Tvlees  is  te  cranck,  de  weirelt  richt  fynen  (priet, 
datter  niemant  en  is  rechtverdich  gevonden  ; 
de  Nineviters  haer  in  facken  wonden, 
waer  doer  Godt  hoorde  de  lamentatien  : 
twaren  vruchten  die  Godt  wel  aenftonden. 
Boven  dat,  hoort  nudeswets  allegatien, 

hoort  wat  Chriftus  feyt  inden  dach  van  gratiën  ; 
ick  hebbe  luft  in  bermhertige  boet, 
niet  in  offerhanden  ;  ghy,  goede  natiën, 
hebt  lieff  uwen  naeften,  als  ghy  u  felven  doet  ; 
liefde  doeget  al,  &  Godt  is  de  liefde  goet  ; 
dus  haer  wercken,  nae  Jacops  eloquencie, 
fyn  werdige  vruchten  der  penitencie. 


Animalis  homo  I  wat  wildy  maken  ? 
Loopty  verweeft  in  Israhel  braken  ? 
Volchdy  noch  den  deefem  der  Pharifeen  ? 
Wildy  haer  vruchten  voer  penitencie  fniaken  ? 


—  203  — 

Soo  fal  u  een  laftich  oordeel  naken, 

&  Godts  bermherticheyt  wordt  over  u  te  cleen. 

Hoort  den  jongelinck  die  rechtverdich  fcheen, 

vragende  Chriftus  naer  des  hemels  padt ; 

die  wet  hielt  Chriftus  hem  voer  oogen  reen 

die  hy  volbracht  had ;  maer  hem  ontbrack  noch  wat 

vercoopt  al  u  goet,  gheeft  den  ermen  dat  ; 

volcht  my  nae,  foo  vindy  werdige  vruchten  ; 

verheft  u  goet,  wint  in  den  hemel  eenen  fchat. 

Al  lydt  ghy,  en  wilt    voer  tcruys  niet  vluchten  ; 

treckt  haeft  wt  de  weirelt,  met  liefde  wilt  fuchten. 

Sulcke  wercken,  nader  Schriftuer  intencie, 

fyn  werdige  vruchten  der  penitencie. 


PRINCHE. 


Laet  los  die  met  onrecht  fyn  befwaert ; 
die  erme  weelen  laet  in  u  huys  gepaert, 
fchult  der  quader  coomerfchap  fchelt  al  quyte ; 
cleedt,  vifiteert,  vertrooft  den  naeckten  bewaert ; 
gheeft  vande  vruchten  uwer  handen  ;  vergaert 
almoeffen,  maeckt  u  van  alle  fonden  bevrydt  ; 


—  204  — 

deelt  dyn  brooc  oock  dyn  vyanden  fonder  nydt, 
dat  fal  penitencie  fyn  Godt  aengename. 
Vaft,  fyt  fober,  waft  foo,  tot  alder  tyt, 
tgebodt  der  Chriften  gemeynte  gehoorfaem ; 
viert  den  ruftdach,  op  u  werck  onbequaem  ; 
wilt  niet  ftaen  op  facrificien  der  weken. 
Int  lefte  oordeel  wordt  liefde  de  befte  faem ; 
volchdy  feremonyen,  u  fal  gebreken 
tgeloofF  met  hope,  der  genaden  beken ; 
werckende  dees,  haer  wercken  met  defencie 
fyn  werdige  vruchten  der  penitencie. 


—  CXXXVII  — 


Jrloort,  die  u  een  broeder  laet  noemen  //  hier, 

en  een  lidt  van  Chriftus  leden  wilt  wefen, 

die  u  der  genade  Godts,  doert  beroemen  //  fier, 

die  hy,  doer  virige  liefFde  geprefen, 

u  getoont  heeft,  waer  doer  ghy  fyt  ghenefen 

des  eeuwichs  doots  ancxt,  die  u  was  aenftaende  fel ; 

gaet  in  u  herte  &  overdinckt  by  defen, 

oft  ghy  de  broederlycke  liefde  hebt  wel. 

Neen,  ghy,  ten  fy  duer  de  rechte  wercken  fnel, 

die  ons  dappoftelfche  leere  claerlyck  ontdeckt; 

dats  uwen  broeder  byftaen  &  hem  voer  gequel 

behoeden  ter  noot,  als  hem  tegenfpoet  weckt  ; 

niet  metten  wille,  maer  metter  daet,  perfeckt, 

ombeveyft  fonder  tfoeken  fweirels  lofF  prefent  ; 

want  Schriftuer  &  redene  feyt  onbevlekt  : 

aen  de  wercken  men  broederlycke  liefde  kent. 
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Drie  wercken  Thobias  fynen  fonen  leert  //,  fiet, 
daer  broederlycke  liefde  aen  is  bevonden, 
als  hy  feyt  :  myn  kint,  u  oogen  doch  en  keert  //  niet 
van  uwen  naeften,  maer  helpt  hem  tallen  ftonden  ; 
dcylt  hem  u  broot,  cleedt  hem,  geneeft  fyn  wonden. 
In  als,  metter  daet,  toont  u  jonfte  crachtich, 
want  wat  is  de  liefde  alfment  wilt  duergronden, 
daer  de  wercken  niet  by  en  blycken  eendrachtich, 
oft  ghy  fchoon  hebt  een  geneycht  herte  warachtich, 
&  de  daet,  die  ghy  macht  hebt,  laet  in  u  derven  ? 
Serteyn,  tis  niet  :  de  liefde  blyft  onmachtich  ; 
die  broederfchap,  die  Godt  meent,  doedy  afF  kerven  ; 
maer  wildy  met  Chrifto  u  erfdeel  erven  ? 
Soo  volcht  des  Samaritaens  exempel  jent  ; 
want  naer  recht,  om  uws  falichheyts  verwerven, 
aen  de  wercken  men  broederlycke  liefde  kent. 


Tis  waer  ;  de  broederlycke  liefde  moet  doot  //  fyn 

fonder  de  wercken,  tftaet  foo  gefchreven. 

Daerom  fpreckt  Johannes,  doer  Godts  geeft  devoot  // 

wie  daer  feyt  dat  hy  heeft  de  liefde  verheven,        [fyn  : 

&  fynen  broeder  fonder  byftant  laet  leven 

in  armoede,  dats  eene  die  de  waerheyt  fpaert. 
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Dus  op  dat  hem  elck  tot  de  wercken  fou  geven, 
heeft  ons  Chriftus  fyn  oordeel  te  voren  verclaert, 
dat  hy  wyfen  fal,  ten  leften  dage  vermaert, 
alleen  flaende  op  de  broederlycke  wercken. 
Daer  de  liefde  des  naeften  doer  wordt  bewaert, 
foomen  redelyc  wt  fyn  woorden  can  mereken, 
oock  geen  opinien  noch  puntkens  clercken 
hier  tegen  in  mogen,  hoement  keert  oft  went. 
Die  fynen  naeften  mint,  fal  hem  hier  toe  ftercken 
aen  de  wercken  men  broederlycke  liefde  kent. 


PRINGHE. 


Ghy,  uwen  broeder  liefF,  nae  Godts  woort  //  foet, 
foo  fult  ghy  dat  metten  wercken  bewyfen  faen  ; 
fiet  ghy  hem  opden  omwech,  met  een  accoort  //  goet, 
fult  gy  hem  den  pat  wyfen  daer  hy  in  moet  gaen  ; 
fiet  ghy  hem  cranck,  druckich  in  wanhopen  belaen, 
ghy  fult  hem  trooften  met  Godts  bermherticheden, 
oft  wordt  hem  tegen  recht  ongelyck  gedaen, 
pacientich  fult  ghy  hem  ftellen  te  vreden. 


) 
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In  wat  tribulatie  hy  wordt  beft  reden, 

fult  ghy  hem  nae  u  vermogen  byftant  toonen 

&  minnelyck  aenfien  die  broederlycke  feden 

die  Chriftus  aen  u  dede  om  u  te  croonen, 

bewarende  tgebodt  daer  Godt  nae  fal  loon  en  : 

uwen  broeder  mint  als  u  felven  excellent. 

lek  en  cans  met  Schriftuere  niet  badt  verfchoonen  : 

aen  de  wercken  men  broederlycke  liefde  kent. 


—  cxxxvm  — 


Den  huerlinck  die  fyn  fchaepkens  is  weyende, 

aenfiende  den  wolfF,  wordt  hy  feer  verfaecht  ; 

waer  duer  hy  vande  cudde  is  fcheyende, 

want  hy  gheen  liefde  tot  haer  en  draecht ; 

dus  gaet  hy  ioopen,  al  waer  hy  gejaecht 

en  verlaet  de  fchaepkens  cleyn  &  groot. 

Maer  een  goed  herder  daer  niet  naer  en  vraecht, 

hy  is  haer  byblyvende  in  alder  noot, 

&  oock  haer  befchermer  tot  inder  doot, 

want  hy  houd  fyn  fchaepkens  altyt  te  famen, 

hy  trecktfe  den  wolven  wt  haren  poot  ; 

fy  hooren  fyn  ftemme  &  hy  kentfe  by  namen. 

Al  willen  de  wolven  haer  dickmaels  pramen 

om  haer  te  ftelen  gelyck  een  dieflF, 

hy  en  laet  fyn  fchaepkens  niet  bekhamen  : 

een  goet  herder  heeft  fyn  fchaepkens  lieff. 


H 
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Een  goet  herder  was  Moyses  inde  woeftyne, 
die  fyn  fchaepkens  hadde  wtvercoren  ; 
hy  begeerde  wt  den  boeck  des  levens  te  fyne 
liever  dat  fyn  fchaepkens  fouwen  fyn  verloren  ; 
oock  Davidt  den  coninck,  foo  ghy  mocht  hooren, 
wiens  volck  geflagen  wordt  om  fyn  mifdaet, 
riep  :  O  Heere,  op  my  laet  comen  uwen  thoren, 
want  ick  gefondicht  hebbe  in  allen  quaedt ; 
dus  bidt  ick  u,  myn  fchaepkens  doch  niet  en  flaet  ; 
wilt  liever  u  gramfchap  op  my  wreken  ; 
oock  Paulus,  foo  daer  gefchreven  ftaet, 
begeerde  van  Godt  te  fyne  verfteken, 
ja  verbannen  te  fyne,  tis  waer  gebleken, 
om  der  Joden  falicheyt,  dus  fe3^fyn  brieflF; 
nochtans  vervolchden  fy  hem  om  fyn  preken  : 
een  goet  herder  heeft  fyn  fchaepkens  liefF. 


LiefF  heeft  hy  fyn  fchaepkens  de  heere  der  knechten, 

duer  wien  de  fchaepscooye  is  open  gedaen  ; 

hy  dorfte  den  wolfF  wel  alleen  bevechten. 

Selfs  is  hy  de  duere  :  wilt  nu  inga  en  ; 

hy  is  een  goet  herder,  hy  en  wilt  niemand  verfmaen, 

oock  dat  honderfte  fchaepken  niet  verlaten ; 
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hy  brenget  op  fyn  fchouderen  gelaen 

&  fpreckt  tot  fyn  gebueren  :  wilt  droefheyt  laten, 

verblydt  u  met  my  nu  boven  maten, 

ick  hebbe  gevonden  dat  verloren  was, 

het  ginck  daer  weyen  in  dorre  ftraten, 

daert  niet  en  vantgroeyen,  loofFnoch  gras; 

daer  vant  ikt  dolende  op  dat  pas ; 

van  blyfchap  dat  ick  myn  herte  verhieff, 

waer  duer  dat  mynen  druck  genas  : 

een  goet  herder  heeft  fyn  fchaepkens  liefF. 


PRINCHE. 


Veel  huerlingen  willen  haer  als  herders  vermeten, 
fchaepkens  te  weyen  &  te  blyven  omtrint  ; 
maer  als  haer  de  wolven  willen  eten, 
fynfe  om  tontvlien  haeft  gefint ; 
giften  &  gaven  haer  herte  verblint ; 
dus  en  achten  fy  haer  fchaepkens  niet  een  luere. 
Maer  een  goet  herder,  die  fyn  fchaepkens  bemint, 
getrouwelyc  is  hy  haer  tredende  vuere. 
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om  haer  te  verloflen  van  allen  getraere ; 

hy  en  vrceft  geen  wolven,  die  hem  beftryen, 

hy  is  haer  wyfende  de  rechte  duere,, 

diefe  fal  verloflen  van  alle  lyen. 

Sulck  fchaepken  mach  hem  wel  verblyen, 

als  hy  fynen  befchermer  fiet  voer  allen  mifkieff. 

Soeckt  uwen  herder  altoos  by  tyen  : 

een  goet  herder  heeft  fyn  fchaepkens  liefl. 


^•0*<>«0*'<>-*B*<>*B*<>-*B*<>*Q*'<>»eU'<>*M<>*M'<>*M<>'»CM<>'«cM<>-ac^ 
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Oeven  mael  dachs,  de  rechtverdige  vallen  mach, 
oock  wederom  opftaen  in  den  felven  dach  ; 
&  wie  is  rechtverdich  fonder  tgeloove  goet  ? 
Niemant.  Die  dan  gelooft  heeft  hy  altyts  verdrach  ? 
Neen  hy  ;  maer  hy  en  blyft  niet  onder  den  voet, 
hoe  wel  dat  hy  erts  is,  &  cranck  duer  vlees  &  bloet  : 
in  hem  is  den  wille,  maer  in  Godt  tvolbringen. 
Is  hem  dan  iet  van  noode,  dat  hy  hebben  moet, 
dwelck  hem  mocht  goet  fyn  tegen  fvyants  dwingen  ? 
Als  hy  ghelooft  in  Chrifto,  jaet  fonderlingen ; 
in  fyn  vervolginge,  oft  als  in  lyden, 
f)ni  geloove  beproeft  wordt  duer  Godts  gehingen. 
Al  vindt  hy  den  geeft  fterck  tegen  fulck  beftryden, 
foo  dat  hy  hem  can  int  cruys  Chrifty  verblyden, 
noch  ift  hem  goet,  duer  des  vlees  belafticheyt, 
&  oock  grootelyc  van  noode,  tot  allen  tyden, 
dat  hy  duer  Chriftum  bidde  om  stantvafticheyt. 
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Tis  goed  dat  hy  bidt  om  een  ftantvaftclyc  leven, 
om  dat  hem  tyt,  plaetfe,  noch  noot  en  doet  fneven 
van  fyn  oprecht  geloove  in  Chrifto  alleen  ; 
foo  en  wordt  hy  niet,  duer  des  geefts  ingeven, 
by  tfaet  geleken,  dat  dacr  viel  opdcn  fteen. 
Is  voer  den  geloovigen  alle  dingen  reen, 
foo  en  can  hem  fweirels  famblant  niet  verleyen, 
ift  dat  hy  ftantvaftich  blyft  &  met  Godt  gemeen. 
Sodoma  en  heeft  Loth  niet  connen  doen  fchcyen 
van  fyn  gercchtichcyt,  macr  twas  om  beschreyen, 
dat  hy  in  Segor  heeft  tegen  Godt  gedaen ; 
noch  Davidt,  in  de  Philistynfche  contreyen, 
en  heeft  hem  aen  haer  ydelheyt  niet  mifgaen, 
maer  in  Jerufalcm  heeft  hy  gefondicht  faen, 
als  hy  meynde  te  leven  met  gepasticheyt. 
Dus  ift  noot,  wilt  die  geloovige  blyven  ftaen, 
dat  hy  duer  Chriftum  bidde  om  ftantvafticheyt. 


Tgeloove  en  is  niet  alleen  nutbaerj 
maer  dat  ghy  er  oock  om  lydt  en  ftrydt  feer  claer, 
leert  ons  dit  dappoftel  in  diverfche  brieven, 
pryfende  de  ftantvaftige  in  lyden  fwaer, 
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dat  hem  fyn  tribulacie  coft  believen, 
en  fegt :  oft  de  godloofe  hun  verhieven, 
vreeft  niet  ;  maer  bidt  &  danckt  Godt  loffame. 
De  Heer  fal  met  ons  fyn  &  met  trooft  gerieven, 
foo  ons  Chriftus  belooft,  met  woorden  bequame 
wat  ghy  den  Vader  bidt  in  mynen  name, 
dat  fal  hy  u  geven  en  u  niet  verlaten. 
Die  dit  dan  gelooft  hier  in  den  lichame, 
wat  is  hem  nootelycker  tot  fynder  baten, 
midts  dat  de  vyanden,  die  ons  fiele  haten, 
ons  als  leeuwen  omringen  met  onraftigheyt  ? 
Anders  niet  dan,  midts  dat  wy  fyn  eerde  vaten, 
dat  hy  duer  Chriftum  bidde  om  ftantvafticheyt. 


PRINCHE. 


Dus  heeft  Chriftus,  in  wien  is  ons  herboringe, 
om  den  geloovigen  lydt  verftooringe, 
ons  leeren  bidden  den  Vader  vol  genaden  : 
laet  ons  hier  niet  vallen  in  becoringe, 
maer  wilt  ons  verlossen  van  allen  quaden. 
Paulus  heeft  den  geloovigen  oock  geraden  : 
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bidt  Tonder  ophouden  &  malcandcren  fticht, 
want  in  den  leften  tydt,  tot  grooter  fchaden, 
faldcr  veel  van  tgelooff  vallen  en  laten  dlicht  ; 
maer  laet  u  niet  verleyden  duer  eenich  gelicht  ; 
de  ftantvaftigc,  die  fal  falich  wefen, 
die  totten  eynde  met  dat  cruys  Chrifti  vicht, 
duer  welckc  victorie  ghy  wordt  geprefen  ; 
en  wie  daer  aff  valt,  die  blyft  ongenefen. 
Dus  ift  van  noode,  om  fweirels  aentafticheyt, 
den  geloovigen,  &  oock  Godt  midts  dcfen, 
dat  hy  duer  Chriftum  bidde  om  ftantvaftichcyt. 
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Onbegrypelyc  alleene  Godts  werck  //  is  : 

wat  de  winter  verdoet,  dwelck  ons  een  groot  merck  //  is, 

tftaet  in  den  fomer  feer  luftich  &  groene. 

Dies  fyn  cracht  boven  alle  crachten  fterck  //  is ; 

hem  is  subjeckt  al  dat  in  fweirels  perck  //  is ; 

duer  hem  alleene  wort  elc  cruyt  in  fayfoene, 

in  fynen  tyt,  niet  duer  fmenfchen  toedoene, 

al  ift  dat  fy  planten  oft  in  deerde  fteken, 

oft  wat  fy  fayen,.tis  goet  te  bevroene. 

Die  genade  moet  alleen  van  boven  leken, 

al  fynder  vele,  foot  dicwils  is  gebleken, 

en  willent  huer  oft  haer  hantwerc  toe  fchryven, 

die  hebben  onfen  Godt  fyn  eere  ontftreken, 

want  fonder  Godt  en  can  geen  vrucht  beclyven ; 

maer  Godt  gheeft  den  wafdom,  waerdoer  fy  blyven 

in  huer  cracht  &  wtter  aerden  ryfen. 

Dus  moeten  hem  alle  loven,  tfy  mannen  oft  vrouwen  : 

wie  foude  fyn  gracie  te  volle  geprvfen  ? 


—  2l8  — 


PRINCHE. 


Loflf,  die  den  wech,  de  waerheyt  &  dieven  //  is, 

loflf,  duer  wien  dlicht  int  duyfter  gegeven  //  is, 

loff,  die  my  erm  fondich  menfche  hebt  gefpaert, 

loflf,  duer  wien  ons  dieven  naer  de  doot  bleven  //  is. 

Loflf,  duer  wien  falicheyt  bleefi,  foot  befchreven  //  is, 

loflf,  die  den  ongeleerden  hebt  geopenbaert, 

loflf,  vertrooftere  van  alle  die  fyn  beswaert, 

lofi,  die  gras  &  cruyt  wt  der  aerde  doet  fpruyten, 

loflf,  die  fyn  onnoofel  fchaepkens  van  als  bewaert. 

Loflf,  wiens  glorie  niet  en  is  om  uytten,  j 

loflf,  in  wiens  loven  myn  finnen  ontfluyten, 

I 

loflf,  die  den  Vader  van  boven  heeft  gefonden, 

loflf,  duer  wien  alle  dinck  blyft  in  fyn  virtuyten,  ; 

loflf,  die  ons  van  fyyants  banden  heeft  ontbonden. 

Loflf  moet  u  toevloeyen  van  alle  monden, 

loflf,  voer  wiens  name  den  vyant  moet  afFgr3rfen, 

loflf,  die  ons  fyt  fpyfende  tot  allen  Honden  : 

wie  foude  fyn  gracie  te  volle  gepryfen  ? 


***##**#*#*#*#*#*# 


AANTEEKENINGEN. 


LXXXVIII.  Dit  Referein  is,  in  de  Princhelijke  stroof,  onvolledig.  De 
afschrijver  doet  zulks  zelf  aldus  in  eene  kantteekening  op- 
merken :  Nota  :  van  dleste  vers  gebrükt  meest. 

BI.  3;  V.  5.  ongenaetiy  zou  die  schrijfwijze  eene  dichterlijke  vrijheid 
zijn,  en  dit  woord  daar  in  plaats  van  ongenaem  gesteld  zijn,  of 
zou  men  wellicht  ongevaen  moeten  lezen? 

LXXXIX.  De  Bruyne  schijnt  deze  scherts  alleenlijk  afgeschreven  te 
hebben  om  de  keerzijde  van  een  blad  aan  te  vullen.  Zij 
schijnt  ons  niet  onbekend  te  zijn^  doch  wij  hebben  ge- 
meend ze  daarom  toch  niet  te  moeten  laten  wegvallen. 

XC.  bl.  8.  V.  2.  terme  in  het  H.  S.  Zou  men  niet  kermen  moeten 
lezen  ?  dit  woord  zou  beter  rijmen  met  ontfermen,  en  daaren- 
boven den  volzin  verstaanbaar  maken, 
bl.  9.  V.  19.  tekens.  De  afschrijver  had  eerst  een  ander  woord 
gezet,  dat  hij  naderhand  doorschrabde  en  het  door  tekens 
verving.  Is  dat  de  verkleinende  trap  van  lede,  leyde,  zooveel 
als  pad,  ofwel  van  lid,  ledekens;  of  moet  men  teekens  lezen  ? 
Lekens  komt  verder  voor  in  No  XCIX,  bl.  5i,v.  13  en  16 
met  de  beteekenis  van  lidmaten. 

XCII.  Dit  stuk  is  geteekend  :  <r  Coronat  opus.  »  Is  dit  een  slot- 
woord van  De  Bruyne,  of  de  schuilnaam  dQS  dichters  ? 

XCIII.  De  dichter  van  dit  referein  is  gekend.  Snellaert  (Verhan- 
deling, enz.  bl.  203)  heeft  de  eerste  in  een  paar  woorden 
vermeld   :   «   De  clachte   van    Sinte  Peeters  toren 
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binnen  Loven  in  Brabant  in  dicht  ghestelt  van  Jan 
Stroosnydcr,  gheprintin  die  vermaerde  Univer- 
siteyt  van  Loven,  bij  mij  Jacob  Heyberch,  enz. 
1575.  »  De  heer  Piot  had  dit  stuk  en  het  volgende  alreeds 
benuttigd  voor  zijne  HisUdre  de  Louvain  (bl.  47  en  292).  Het 
tweede  luidt  :  «  Warachtige  ende  wonderlijke  be- 
schrijvinghe  die  geschiet  syn  tot  Luevene  inBra- 
bant  van  t  jaer  neghen  en  tsestich^  tottet  jaer 
drij  en  tseventich  toe.  Ende  principalyck  van 
den  grooten  watervloed  die  geschiede  den  ach- 
sten  dach  in  Januario  int  jaer  M.  D.  LXXIII. 
Gheprint  tot  Lueven,  by  Jacob  Heyberchs  1575.  » 
En  op  het  einde  :  n  ghecomponeerd  bij  Jan  Stroo- 
snyder,  Respice  Finem.  » 

De  twee  stukken  zijn  uiterst  zeldzaam.  Van  het  eerste 
worden  twee  afdrukken  vermeld,  de  eene  in  de  verzameling 
van  den  heer  Serrure,  die  echter  in  den  catalogus  zijner 
veiling  niet  voorkomt,  de  andere  in  de  verzameling  van 
Willems,  en  onder  N^  3500  van  den  catalogus  gerangschikt. 

De  Koninklijke  Boekerij  kocht  dit  werk  aan  voor  den 
geringen  prijs  van  4  fr.  Van  'het  tweede  gedicht  kent  meA 
alleen  het  exemplaar  van  Van  Hulthem,  dat  zich  heden 
ook  in  de  Boekerij  te  Brussel  bevindt. 

Edw.  van  Even,  die  met  zooveel  iever  en  tevens  met  zoo 
goeden  uitslag  de  eervolle  taak  op  zich  n^m,  de  met  het  stof 
der  vergetelheid  bedekte  namen  van  schrijvers,  kunstenaars 
en  andere  verdienstelijke  zonen  zijner  geboortestad,  ja,  van 
gansch  zijn  vaderland  op  nieuw  onder  het  daglicht  te  stellen, 
van  Even  heeft  ook  Jan  Stroosnyder  niet  vergeten.  Hij  ver- 
zorgde zelf  eene  nieuwe  uitgave  der  twee  bovengemelde 
gedichten,  die  hij  liet  verschijnen  onder  den  titel  van  : 
Twee  refereinen  betrekkelijk  de  geschiedenis 
van  Leuven,  door  Jan  Stroosnyder,  vlaemschen 
dichter  uit  de  XVIe  eeuw,  heruitgegeven  met 
inleiding  en  aanteekeningen.  Leuven,  1852^  in-120 
22  bl.  Ziehier  wat  hij  over  den  dichter  schreef  : 

«  Wij  kennen  geene  bijzonderheden  omtrent  zijn  leven. 
Het  jaar  zijner  geboorte  is  ons  ten  eenemale  onbekend.  Men 
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mag  vermoeden  dat  zijn  vaderjeen  stroosnijder  moet  zijn 
geweest,  vermits  men  in  zijnen  tijd  veelal  gewoon  was  zich 
naar  zijn  bedrijf  te  noemen.  Hij  ontsproot  deriialve  uit  geen 
aanzienlijken  stam.  Hij  was  naar  allen  schijn  van  waarheid 
een  Leuvenaar  van  geboorte ;  trouwens,  het  leuvensch  dialect 
houdt  in  zijne  gedichten  wel  een  weinig  den  boventoon.  Hoe 
't  zij,  hij  bewoonde  onze  stad  gedurende  de  jaren  1562  en 
1573.  De  man  was  dichtmeester  of,  gelijk  men  toen  sprak, 
facteur  der  Rederijkkamer  het  Kerssouwken  ;  zulks  bericht  hij 
ons  in  een  zijner  dichtstukken.  Deze  maatschappij  bracht,den 
26  Julij  1562,  een  Referein  op  den  wedstrijd  voor  Refereinen 
en  liederen  geopend  door  de  Rederijkkamer  de  Korenbloem,  te 
Brussel.  Dit  vers  is  gedrukt  geworden.  Het  is  een  antwoord 
op  de  vraag  :  Wat  de  landen  can  houden  in  rusten  ?  Vermoe- 
delijk is  het  van  de  samenstelling  van  Jan  Stroosnijder.  Het 
draagt  tot  opschrift  't  Kersouken  binnen  Loven,  suuver,  en  tot 
spreuk  :  overpeyst  d'inde  (het  einde),  Jan  ;  zijnde  dit  laatste  de 
zinspreuk  des  dichtmeesters.  (Zie  Refereynen,  enz.,  opte  Coren- 
bloem,  enz.  Brussel^  1563^.  Wij  hebben  vergeefsch  moeite 
gedaan  om  in  de  archieven  der  stad  verdere  narichten  wegens 
's  mans  leven  te  ontdekken.  Nergens  is  er  melding  van.  » 

Zoo  men  ziet,  heeft  onze  geleerde  vriend  zelfs  den  waren 
naam  van  Stroosnyder  niet  gekend ;  en  toch  is  hij  er  dicht 
nabij  geweest ;  want  in  den  bundel  van  deCorenbloeme, 
op  bl.  8,  verso,  leest  men  :  «  /'  Kersouken  binnen  Lovene,  » 
Suver,  Overpeyst  d'inde.  Jan  de  Costere,  (en  niet  alleenlijk 
Jan)  zoo  als  het  in  den  bundel  van  de  Bruyne  staat. 

Het  is  dus  buiten  kijf,  dat  Stroosnyder,  Jan  de  Costere 
heette;  dat  hij  voor  zinspreuk  had  :  «  Overpeyst  d'inde  »,  en 
in  het  latijn  :  «  Respire  finem.  »  Onder  geene  dezer  namen 
zal  hij  tot  de  onsterfelijkheid  overgaan ;  wij  durven  hier  ech- 
ter bijvoegen  dat,  naar  onze  meening,  het  hier  gedrukte 
referein  in  waarde  de  twee  andere  gedichten  te  boven  gaat. 
»  bl.  20.  V.  17.  Het  eerste  woord  der  derde  snede  is  aldus 
geschreven  :  derergert  of  verergert;  het  laat  echter  den  zin 
onverstaanbaar.  Wij  denken  dat  de  drie  eerste  verzen  slecb 
afgeschreven  zijn,  en  dat  men  lezen  moet  ; 
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Verheuget  u ;  dit  woort,  om  dat  het  is  crachtich, 

Sprak  Christus,  en  wildet  openbaren 

Syn  discipelen  voor  hun  gdoove  warachtich,  enz. 

XCVI.  Zou  dit  nogal  merkwaardig  stuk  niet  van  Anna  Byns  zijn  ? 
Het  bevindt  zich  in  den  bundel  van  de  Bruyne  tusschen  eene 
reeks  refereinen  van  onze  dichteres ;  en  haar  schrijftrant  schijnt 
er  in  door  te  stralen.  Dezelfde  vraag  geldt  misschien  voor  het 
voorgaande  stuk  (N©  XCV.) 

XCVU.  Met  nog  meer  grond  denken  wij  dit  stuk  aan  Anna  Byns 
te  mogen  toeschrijven ;  want  niet  alleen  haar  geest,  hare 
schrijfwijze,  het  gebruik  van  zekere  spreekwoorden,  die  er 
in  voorkomen  laat  zulks  vermoeden,  maar  ook  nog  hare  zin- 
spreuk :  «  Meer  suer  dan  soets  »  die  men  er  tweemaal  in 
aantikt. 

C.  In  het  :"e  Boek  van  Anna  Byns,  Referein  6,  vindt  men  een 
gedicht  met  dezen  stokregel  : 

Wildy  den  boom  kennen,  merckt  wel  syn  vruchten. 

Cl.  Zie,  wat  er  over  den  dichter  van  dit  referein  gezegd  werd,  in 
het  eerste  deel,  bl.  194,  No  XXII.  In  die  nota  hebben  wij 
reeds  gesproken  van  eene  vraag,  op  het  Landjuweel  der  Vio- 
lieren in  Augusti  1561  voorgesteld,  en  betrekkelijk  welke 
men  niets  aantreft,  noch  in  den  bundel  door  Sylvius  uitge- 
geven, noch  in  de  stukken  door  £dw.  Van  Even  in  zijn 
hoogst  merkwaardig  werk  :  Het  Landjuweel  van  Antwerpen, 
Leuven,  1861,  opgenomen. 

Wij  halen  hier  van  dergelijk  teit  een  nieuw  voorbeeld  aan, 
en  de  eenigste  verklaring,  die  wij  er  meenen  van  te  kunnen 
geven,  is  dat  er  buiten  den  openbaren  strijd,  nog  een  geheime 
kamp  moet  plaats  gehad  hebben,  tusschen  kamers  of  dichters 
die  het  Landjuweel  bijwoonden.  Onze  veronderstelling  zal 
des  te  beter  gegrond  schijnen,  wanneer  wij  doen  opmerken, 
dat  deze  bedektelijk  bewerkte  vragen,  altijd  over  destijds 
levendig  besprokene  theologische  vraagpunten  handelen. 

CII.  Dit  Referein,  zooals  eenige  der  volgende,  bewijst,  dat  er  nog 
menige  wedstrijden  moeten  plaats  gehad  hebben,  waarvan 
wij  weinig  of  niets  weten.Nahet  groot  Landjuweel  van  1561, 
werden     de   Rederijkers,    door  *s  lands  bestuur,    niet  met 
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een  goed  oog  aanzien;  ook,  buiten  het  klein  Prinsfeeste, 
door  de  Corenbloeme  te  Brussel,  in  't  jaar  1562  inge- 
richt, werden  in  Spaansch  België  niet  meer  dan  bijzondere 
of  geheime  wedstrijden  en  feesten  gevierd.  Zoo  vindt  men, 
zonder  de  minste  bijzonderheden.  Refereinfeesten  vermeld 
te  Lier,te  Brussel,  en  later,  in  1620  het  feest  der  Mechelsche 
Peoen.  Dit  was  de  Zwanenzang,  of  laat  ons  liever  zeg- 
gen, de  Ganzcnzang,  der  Rethorijke  in  ons  land. 

Het  stuk  CII  werd  door  «  Verbeyt  den  tyt  »  ao  1562  bij  de 
Lisblo  mm  e  op  den  regel  ingezonden.  De  Lisblomme 
was,  zooals  men  weet,  de  naam  eener  Mechelsche  kamer. 

CIII.  Dit  stuk,  dagteekenende  van  het  jaar  1559,  werd  waarschijn- 
lijk voorgelezen  op  hetzelfde  leest,  waarop  Cassiere  eenen 
eersten  prijs  behaalde  (zie  deel  I,  bl.  199.) 

CIV.    Wij  weten  niets  over  het  feest  der  Violiere  in  het  jaar  1562. 

CV  en  CVI.  Deze  twee  stukken  werden  ongetwijfeld  ingezonden 
bij  eenen  wedstrijd  door  de  Orangiebloem  van  Breda 
uitgeschreven. 

o  VIL  De  kamer  Moses  doren  was  waarschijnlijk  die  van 
's  Hertogenbosch.  Te  Saut  Leeu  bestond  er  ook  eene  kamer, 
Moses  bosch  genaamd.  Zie^  voor  wat  de  laatste  betreft, 
deel  I,  bl.  198,  No  XXIX  en  XXX. 

CVIII,  In  dit  Referein  zien  wij  de  gedachten  der  nieuwe  gods- 
dienstleer opentlijk  uiteengezet.  Het  is  een  bewijs  temeer  der 
geheimhouding  van  het  feest,  waar  het  ingezonden  werd. 

CIX.  De  Refereinen  CIX  tot  en  met  CXXII  zijn  mededingende 
stukken  van  denzelfden  wedstrijd.  In  het  eerste  boekdeel 
hebben  wij  reeds  dergelijke  verzameling  medegedeeld,  onder 
No  XXVII-XXXIV.  Alhoewel  men  tusschen  deze  refereinen 
er  meer  dan  een  vindt  dat  hoogst  gebrekkig  is,  zoowel 
onder  opzicht  van  taal,  als  voor  wat  de  gedachte  en  het  kunst- 
gevoel betreft,  deelen  wij  die  toch  mede,  zooals  de  Bruyne 
ze  afschreef,  om  den  lezer  in  de  gelegenheid  te  stellen  zelf 
zijnen  keus  daartusschen  te  doen ;  want  trots  de  verwaande 
middelmatigheid  van  den  stokregel,  straalt  er  hier  en  daar 
toch  iets  goeds  in  door ;  dat  is  :  koren  onder  't  kaf. 

Het  is  moeilijk  om  bepalen  waar  deze  kampstrijd  heeft 
plaats   gehad ;  wij   kunnen  alleen  doen  uitschijnen  dat  het 
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laatste  woord  van  den  stokregel :  Niet  sonder  Godt  ook 
de  zinspreuk  is  van  de  Berchemsche  kamer  de  Bloeyende 
Wyngaertsrank,  ecne  kamer  die  veel  invloed  schijnt 
bezeten  te  hebben,  tijdens  de  invoering  der  Reformatie.  Wij 
hebben  reeds  in  ons  eerste  boekdeel,  bL  213,  eenige  harer 
leden  doen  kennen.  Dat  is  echter  geen  bewijs  dat  de  kamp- 
strijd  door  de  Bloeyende  Wyngaartsrank  werd  inge- 
richt. De  onderteekenaar  van  het  eerste  stuk,  lid  der  kamer 
van  Ste  Barbara  te  Gent,  en  wiens  naam  verborgen  is  achter 
de  zinspreuk  «r  Liefde  verwinnet  al  ut,  is  ons  onbekend.  (Zie 
deel  I,  bl.  loi,  No  XXXV). 

CX.  Het  Terwen  Bloeytsel  van  Aerschot  «  Wt  liefden  ». 
De  dichter  is  ons  onbekend. 

CXI.  «  Wel  hem  die  in  Godt  betrout.  »  De  dichter^  welke  die 
kenspreuk  voerde,  was  Peeter  Heyns.(Zie  deel  I,bl.  198.^  On- 
deraan, op  de  koperen  plaat,  het  blasoen  verbeeldende,  door 
den  Bloeyenden  Wyngaert  te  Berchem,  aan  het 
Landjuweel  van  1561  ingezonden,  heeft  P.  Heyns  in  eene 
intricaU  Balade  zijnen  naam  en  zijne  zinspreuk  te  kennen 
gegeven.  (Zie  Landjuweel^  enz.  door  Edw.  van  Even.) 

CXII.  bl.  103.  Ciborie,  heden  nog  algemeen  te  Antwerpen  gebruikt 
voor  't  fransche  cihoire. 
Van  onser  herten  den  geloovigen  tlot. 
Dit  woord  tlot  staat  duidelijk  geschreven  in  het  H.  S.  Wij 
kunnen  er  geene  verklaring  van  geven,  en  wij  laten,  aan 
scherpzinnigeren  dan  wij,  de  taak  over  deze  twee  regelen,  en 
nog  meer  andere,  uit  te  leggen.  Het  referein  spruit  voort  uit 
eene  kamer  het  Lavenderbloemken  geheeten;  men  zie 
wat  wij  daarover  zeggen  in   deel  I,  bl.  XXXIX. 

CXUI.  Dit  stuk  en  het  volgende  zijn  gewrochten  van  de  kamer 
het  Maria  Cransken  van  Brussel;  zij  was  misscliien 
de  oudste  en  rijkste  der  Brusselsche  kamers.  Zooals  men  weet 
heeft  zij,  in  het  Landjuweel  van  i$6i,  den  hoogsten  prijs 
voor  de  schoonste  intrede  behaald ;  en  zij  verteerde,  bij  die 
gelegenheid,  ongeveer  40,000  gulden ;  zij  behaalde  nog  bo- 
vendien, den  tweeden  prijs  der  devysen. 

Men  vindt  eenige  bijzonderheden  over  die  kamer  in  de 
Histoire  de  Bruxeïks  van  Henne  en  Wauters ;  men  zie  ook 
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voor  nadere  kennis  :  Schotel ,  Geschiedenis  der  Rede- 
rijkers, II,  241,  en  de  in  dit  werk  aangehaalde  bronnen.  De 
zinspreuk  van  het  Maria  Cransken  was  :  «  Minnélyck 
accoort.  »  Slechts  weinig  weten  wij  over  de  dichters,  die  het 
heeft  voortgebracht. 

CXV.  De  tamelijk  verdienstelijke  dichter  :  Och  est  alsoo  ware,  is 
ons  onbekend,  zooals  wij  het  reeds  vroeger  gezegd  hebben. 
Zie  deel  I,  bl.  198,  nota  XXIX. 

CXVI.  Wij  hadden  dit  stuk  zeer  goed  kunnen  laten  wegvallen ;  het 
is  bepaald  eene  rommeling  van  woorden  zonder  zin.  Noch- 
tans, om  twee  redenen  hebben  wij  het  behouden  :  ten  eerste, 
omdat  het  deel  gemaakt  heeft  van  eenen  kampstrijd,  en  ten 
tweede,  omdat  het,  onzes  dunkens,  op  zeer  aardige  manier  aan- 
wijst hoe  ver  men  doorgedrongen  was  in  de  nietigheid  der 
moeilijkheden.  Dit  stuk  kan,  in  zijnen  aard,  vergeleken  wor- 
den met  menig  gewrocht  der  Fransche  Parnassiens.  Meer  dan 
eene  dezer  hedendaagsche  nieuwigheidszoekers  heeft  der- 
gelijke, even  onverstaanbare  dingen  geschreven.  Het  is  jammer 
dat  de  Bruyne  den  naam  van  den  dichter  niet  opgegeven 
heeft.  Men  zou  zich  kunnen  afvragen,  of  dit  referein  wel  in 
vollen  ernst  opgesteld  werd,  en  of  het  niet  een  ironisch  ant- 
woord is  aan  den  oproep  der  Rederijkers,  die  den  zoo  zonder- 
lingen stokregel  sweirels  samblant,  enz.  verzonnen  hadden. 
Wat  er  ook  van  zij,  wij  zullen  het  niet  beproeven  eenig  licht 
in  zulke  duisternis  te  doen  doorstralen. 

CXVII.  Zie  over  Cassiere,  en  de  kamer  Moyses  doren,  deel  I, 
bl.  198,  No  XXIX  en  XXX. 

CXVIII.  Zie  over  de  Lavenderbloem  en  den  dichter  Niet  van 
my  selven,  deel  I,  bl.  201,  N©  XXXX. 

CXIX.  bl.  130.  V.  II.  soo  blyvenl  Is  het  niet  sou  hlyven,  dat  men 
lezen  moet  ?  Zie  over  den  dichter  en  de  kamer  deel  1,  bl.  200. 
Nota  XXXU. 

CXX.  Zie  over  La  vertu  donne  rachine,  deel  I,  bl.  200,  Nota  XXXIV. 

CXXI.  Wij  hebben  geene  bijzonderheden  aangetroffen  over  G.  van 
der  Eycken,  lid  der  Orangiebloeni  van  Breda.  Wij  deelen 
nog  een  stuk  van  hem  mede  in  deel  I,  N^  XXXVII. 

14 
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CXXII.  Over  Goidschalck  en  zijne  Refereinen,  zie  men  onze  nota  in 

B.  I,  bi.  201,  N»  xxxvm. 

CXXIII.  Wij  zullen  voor  al  de  mythologische  helden  en  heldinnen 
van  dit  Referein  geene  verklaringen  voorstellen ;  velen  zijn  in 
de  woordenboeken  te  vinden.  Toch  willen  wij  trachten 
eenige  raadselen  op  te  helderen. 

bl.  145.  V.  13.  Taeyis  .  .  .  Fedria.  Wij  kennen  eene  Thaïs, 
Alexanders  beminde ;  maar  de  naam  schijnt  hier  mannelijk  te 
moeten  zijn.  Dus  kan  van  deze  Thaïs  hier  geene  kwestie  zijn. 
Misschien  is  er  gewag  gemaakt  van  Theseus  en  Phedra. 
Nochtans,  verder,  noemt  de  dichter  een  ander  Thesu. 

bl.  146.  v.  I.  Ramusia,  onbekend. 

»  V.  1 3 .  Tanmancia,  waarschijnlijk  voor  Adaiiiantia,  an- 
dere ttaam  van  Amalthea;  of,  nog  waarschijnlijker,  een 
door  den  dichter  verzonnen  naam,  zoo  als  boven  Ramusia,  en 
elders,  Metris,  Tiamon,  Demea,  enz. 

bl.   146.  v.  22.Virtinus,  waarschijnlijk  Virtumnus,  de  God  der 

bloemhoven, 
bl.  147.  V.     8.  Athis  =  Atys. 
bl.   148.  v.     7.  Fillies  ^  Phyllis. 

»      V.     &.  Tiamon,  Demea,  onbekend. 
»      V.  20.  Thesu,  waarschijnlijk  Theseus. 
bl.  149.   1.     2.  Similacx  en  Crocom  =  Smilax  en  Crocos. 

Dit  stuk  en  het  volgende  schijnen  van  denzelfden  dichter 
te  zijn;  zij  ademen,  alle  twee,  dezelfde  liefde  voor  den 
Olympus  en  zijne  afstammelingen. 

CXXIV.  bl.  151.  v.  8.  lek  ben  Seïs  verbonden. 

Het  handschrift  draagt  :  ich  hen  seg  verbonden.  Dat  heeft 
gecnen  zin.  Wij  stellen  voor  Seïs  of  Sey,  naam  eener  Nimfe, 
welke  de  beminde  van  Endymion  is  geweest.  Het  volgende 
vers,  waarin  Triton  voorkomt,  de  opperheer  der  Nimfen,  be- 
krachtigt, denken  wij,  onze  meening. 

bl.  153.  V.  19.    Paridana,  waarschijnlijk  hier  door  den  dichter 
zelven  geschapen. 

CXXVI.  Dit  Referein  schijnt  het  werk  te  zijn  eens  leeraars  van  he  t 
«  nieuw  Evangelie.  » 

CXXVII.  Anna  Byns  heeft  een  Referein  gedicht  op  den  stokregel  : 


h 
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Lof  Soetste  Lam  God,  dat  dèr  werelt  sonden  droech.  Zie  ver- 
der onze  nota  op  N®  CXXXIV. 
CXXXI.  bl.  i8i  V.  I.  Paden tich  syn  eygen  cruys  syn  te  dragen. 
Zoo  draagt  het  H  S.  Zou  men  niet  de  tweede  syn  mogen  uit- 
schrabben  of  fyn  lezen  ? 

Zooals    wij   vroeger   gezegd  hebben,  is  de  prijskamp  van 
den  21   Augustus  1559  bij  de  Violieren  te   Antwerpen    ons 
onbekend.  Van  den  verwinner  G.  Bont  weten  wij  niets. 
CXXXn.  Zie  onze  noot  over  Cassiere,  B.  I,  bl.  198,  N®  XXX. 
CXXXIV.  Dit  Referein  is  een  meesterstuk  van  rijmende  ongerijmd- 
heden. Wij  zouden  het  weggelaten  hebben,  indien  het  onze 
opmerkzaamheid  niet  verdiende  door  het  feit  dat  het  mis- 
schien   de  eer  heeft    gehad    in   strijd    te    kommen    met   een 
referein  van  Anna  Byns.  Het  eerste  referein  van  het  Ille  boek 
onzer  dichteres  is  met  dezelfde  stof  gebouwd  en  tevens  op  den- 
zelfden stokregel  : 
Lof  Soetste  Lam  Gods,  dat  der  werelt  sonden  droech. 

Wanneer  men  de  twee  stukken  vergelijkt,  komt  het  voor,  dat 
onze  dichter,  in  plaats  van  met  rede  en  gedachten  te  strijden, 
zijne  medekampster  met  klinkende  woorden  heeft  willen 
overtreffen. 

Om  het  oog  des  lezers  niet  te  vermoeien,  hebben  wij,  zoo 
als  de  Bruyne  zelf  het  gedaan  heeft,  de   rijmstokken  ach- 
tergelaten. 
CXXXV.  bl.  167.   V.  6  en  7. 

Om  te  gebruycken  syn  schepselen  gelycke 
niet  om  grondelyck,  nae  des  weirels  practycke. 
Wij  vinden  weinig  zin  in  deze  twee  verzen,  waaraan  iets 
schijnt  te  ontbreken. 


NALEZING 


In  de  beschrijving  van  de  Bruyne's  handschrift,  halen  wij  (T>1.  XX 
der  voorrede),  eene  nota  aan  van  twaalf  verzen  :  Tsy  wyff  of  man 
enz.  zonder  te  doen  bemerken  dat  dezelfde  nota,  met  een  weinig 
onderscheid,  ook  voorkomt  aan  het  einde  der  eerste  uitgaaf  van  het 
eerste  boek  der  Gedichten  van  Anna  Byns.  Antwerpen,  J.  van  Lies- 
velt^  1528.  Het  is  overgebracht  in  de  uitgaaf  van  M.  A.  Bogaers, 
Rotterdam,  187$,  op  bl.  88. 

Verders,  op  het  Referein  XIV  hadden  wij  moeten  aanmerken 
dat  A.  Byns  hetzelfde  onderwerp  heeft  behandeld  op  den  stokregel : 
Heere,   en  wilt  u  hantwerc  niet  versmaden. 

(Zie  uitg.  Bogaers,  bl.  389). 


Errata. 


T. 


I.  bl.  XIV  1.  26  amoureusteyd 
XX  1.   10  toenlyck 
»  1.  15  laet 

199  1.  12  eersten 
T.     II.  bl.      5 1  1.  1 3  opt  dsyen 

77  1.  13  vuer 
83  1.     4  Muer 
100  1.  18  hahyt 
177  1.  14  Galalea 
191  1.  10  slyck 

200  1.  13  eeuwen 
203  1.  12  weer  trecht 


lees  amoureusheyd 
coenlyck 
latet 
vierden 
op  syeti. 
over 
maer 
habyt 
Galylea 
slycke 
couwen 
weert  recht 
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T.     111.  bl. 


8 

V.  4  verschiert 

vcrchicrt 

33 

xa 

XCVI 

33 

4  serpentjens 

serpentkens 

54 

S  gesont; 

gesont. 

» 

6  ront. 

ront? 

» 

10  verslaet 

verslaet. 

58 

10       & 

en. 

177 

I  fingt 

singt 

193 

CXXIV 

CXXXIV. 

206 

15  salichheyts 

salicheyts 

TAFEL. 


Het  cijfer  tusschen  haken,  is  het  nummer  van  het  stuk  in  het 
handschrift. 

Het  eerste  vers  is  het  begin  van  het  Referein,  het  tweede,  in  cursyf, 
de  stokregel. 

LXXXVin  (24)  o  Godt  inder  eeuwigheid 

Ghy  fyt  alleenc,  die  my  mach  falich 

maken ,     .       i 

LXXXIX    (26)  Een  vrage  ^n  een  antwoorde  .     .       5 
XC  (32)  Als  ie  overpeyfe 

Wt  genaden  leeff  ie 7 

XCI  C33)  O  minnelyc  voetfele 

reyn  liefde  en  mach 11 

XCn  (35)  Gelyc  Godt  liet 

die  wilt  glorieren 15 

Coronat  opus 
XCIII  (36)  Alle  dieren  wachten  op  u 

Neemt  y  eets;  dits  myn  lichaem.    .     .     19 
(door  Jan  de  Coster  alias 
Stroosnyder.) 
XCIV  ("39)  lek  Godt  des  hebreeuwschen 

myn  hemelfche  glorie 23 
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xcv 


XCVI 


xcvn 


xcvm 


xax 


Cl 


en 


cm 


civ 


cv 


cvi 


(41)  o  diepte  der  wyfheid  Godts 

geen  denghdm  en  g roeyen.     ...     27 
(43)  Tsy  weirelt  wt  alder 

ay  fterven,  fterven 38 

(door  A.  Byns?) 
(32)  Wat  is  fmenfchen  leven 

Een  pint  ken  wyns 39 

(door  A.  Byns?) 
(59)  Wien  fal  ick  lofF  fpreken 

Niemant  dan  tgeloove    ....     45 
(63)  Elck  ontfluyt  nu  fyn  herte 

Tis  nu  tyt 49 

(éi)  Wacht  u  wel 

Aen  de  vruchten 53 

(71)  De  fonde  is  eerften 

als  donfterflykheyt 57 

(door  Verbeyt  den  tyt). 

(72)  Hoe  vrolyk  foo  wordt 

dees  vruecht  gebruycket  herte    .     .     61 
(door  Verbeyt  den  tyt). 
(74)  O  liefF,  hoe  lieflyc 

alft  myns  lieffs  wille  is.     ...     65 
(óioot  Verbeyt  den  tyt). 

(76)  Waer  fydy  ghy  crygers 

Den  verwinder  is  bereyt     ...     69 
(door  Verbeyt  den  tyt). 

(77)  Hoe  moechde  ghy,  menschen 

Wie  benydt,  naeckt  de  doot     .     .     73 
(door  Verbeyt  den  tyt). 

(78)  Waer  fuUen  de  godloofe  mogen 

vlien. 

De    godloofen    en    hebben   geinen 
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cvn 


cvm 


cix 


ex 


CXI 


cxn 


cxm 


cxiv 


cxv 


cxvi 


cxvn 


vrede 

(door  FerbeT^t  den  tyt), 
(82)  Waer  mach  den  mens 

Int  bloet  des  lams  gedoot    .     .     . 
(door  Verbeyt  den  tyt). 
(85)  Tweederley    vruchten    der    peni- 
tentie 

Het  geloofs  tuercken 

(100)  Al  ftudeerde  den  mensch 

Sweirels  famblant 

(door  Liefde  verwinnet  af). 
(loi)  O  mogentheyt  Godts 

Sweirels  famblant 

(door  Wt  liefden). 

(102)  Hoe  vals  is  de  weirelt 

Sweirels  famblant    •     .     .     . 
(door  Wel  hem  die  in  Godt  betrout)* 

(103)  Tis  al  niet  fonder  Godt 

Sweirels  famblant 

(door  Godts  werk  is  fterck). 

(104)  Och  !  menfchen,  hoe  moechdy 

Sweirels  samblant 

(105)  Wat  is  hier 

Sweirels  famblant 

(loé)  Hoort,  ghy  weirels  kinderen 

Sweirels  famblant 

(door  Och  est  alfoo  ware). 

(107)  Schriftuere  vraecht 

Sweirels  famblant 

(108)  Ghy  weirels  gefinde 

Sweirels  famblant 

(door  Duer  hope  vermocht  ick). 


77 


81 


8S 
89 


93 


97 


lOI 


105 


109 


113 


117 


121 
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CXDC 


CXX 


CXVin     (109)  Ghy  ondanckbaer  menfchen 

Swdrels  famhlant 125 

(door  Mrf  van  my  felveti) . 
(iio)  Wacht  u,  dochter  van  Sion 

Swdrels  famhlant 129 

(iii)  O  opperfte  wyfheyt 

Sweirds  famhlant 133 

(door  La  vertu  donne  rachine). 
CXXI       (112)  Broeders,  wilt  doch 

Swdrels  Jamhlant 136 

(door  Jespere  en  Dieu). 
CXXn      (113)  Hoe  wonderlyck  is  Godt 

Swdrels  famhlant 141 

(door  Godt  is  myn  hope). 
CXXm     (114)  O  Pluto, 

wiefal  dan  geftadich  in  minnen 
hlyven.     .......  143 

CXXIV    (iis)  Goddinne  der  minnen 

lek  f  al  den  gejworen  eedt  voldoen.     151 
CXXV      (116)  Myn  finnen  jonftich 

moer  dbloet  Christy  maeckt 

onsreyn 153 

CXXVI     (117)  Duer  de  valfche  leeraers 

Och  l  mocht  ikfe  [preken     .     .     .139 
CXX VII    (119)  Dreyerlei  aenmerkinge 

Aanmerckt  dlam  Gods .     .     .     .163 
CXXVm  (120)  Als  my  God  des  Vaders 

Want  ons  ^ruydegom  .     •     .     .167 
CXXIX     (130)  U  mach  ick  wel  clagen 

dit  ift  dat  ghy  my  bevedt  .     .     .  171 
CXXX    (131)  Segt,  Atropos 

te  wonderlyc,  Heere 175 
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CXXXI  (138)  Als  Godt  den  hemel 

en  hem  dan  noch  Jelver.     .     .     .179 

(door  G.  Bont). 
CXXXn  (139)  Duer  den  flangen 

Die  Chriftus  duer  tgeloove.     .     .183 
door  Cassyere  van  den  Bossche). 
CXXXIII  (55)  Doen  Maria  den  fone  Godts 

JVant  wie  Gsds  woort  gelooft ,     .   1 87 
CXXXIV  (44)  Almachtich,  crachtich 

loff  lam  dat  qnam 193 

CXXXV    (S4)  Ontfangt  dit  geloove 

niis  sgeloove 197 

CXXXVI  (56)  O  menfelyc  dier 

Syn  werd ige  vruchten    .     .     .     .201 
CXXXVn  (62)  Hoort,  die  u  een  broeder 

aen  de  wercken 205 

CXXXVIII(S7)  Den  huerlinck  die   fyn  fchaepkens 

een  goet  herder 209 

CXXXIX  (69)  Seven  mael  dachs 

T)at  hy  duer  Chrislum  bidde  om 

ftantvafticheyt 213 

CXL  (14)  Onbegrypelyc  alleene  Godts  werck//  is  : 

wie  Joude  fyn  gracie  te  volle  gepryfen  ?  2 1 7 
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INTRODUCTION. 


prés  plusieurs  édits  promulgués  par  Charles- 
Qiiint  et  par  son  fils  contre  les  adherents  de 
la  Réforme  et  spécialement  contre  ceux  qui  im- 
primaient  ou  vendaient  des  ouvrages  hétérodoxes,  Phi- 
lippe  II  fit  paraitre,  Ie  19  mai  1570,  une  ordonnance 
par  laquelle  il  instituait  une  charge  de  prototypographe. 
Le  titulaire  de  cette  fonction  nouvelle  avait  pour  mission 
d'examiner  ceux  qui  voulaient  exercer  Tart  d'imprimer 
des  livres  ou  des  gravures.  Assisté  d'un  ou  de  deux 
maitres  typographes,  il  octroyait  des  lettres  d'examen 
qui  étaient  ensuite  rédigées  par  un  notaire  et  confirmées 
par  le  roi  ou  par  son  lieutenant.  Pareille  attestation  don- 
nait  le  droit  de  travailler  comme  maitre  ou  comme 
compagnon  imprimeur. 

Suivant  les  prescriptions  de  Tédit,  le  prototypographe 
devait  tenir  un  registre  dans  lequel  il  consignait  le  ré- 
sultat  des  examens  qu'il  faisait  subir. 

Le  10  juin  1570,  Plantin  fut  désigné  comme  prototy- 
pographe et  en  tra  immédiatement  en  fonctions.  Le  re- 
gistre  qu'il  tenait  en  cette  qualité  nous  a  été  conservé. 
Nous  y  trouvons  des  renseignements  du  plus  haut  inté- 
rêt  touchant  les  pays  et  les  lieux  dont  les  maltres  impri- 
meurs  sont  natifs,  et  oü  ils  tiennent  leur  résidence,  sur 
les  maitres  chez  lesquels  ils  ont  travaillé,  sur  leurs  apti- 
tudes  spéciales  et  leurs  connaissances  linguistiques. 
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Convaincu  que,  par  la  publication  de  ces  renseigne- 
ments,  nous  rendrions  service  ii  ceux  qui  s'intéressent  k 
l'histoire  de  la  typographie  néerlandaise,  nous  offrons 
au  public  Ie  recueil  des  certificats  délivrés  par  Plantin 
aux  maitres  imprimeurs.  Nous  y  avons  ajouté  Ie  registre 
des  ouvriers  qu'il  a  examinés  et  des  apprentis  qui  lui 
ont  été  déclarés. 

En  forme  d'appendice,  nous  avons  fait  suivre  ces  do- 
cuments  de  difierentes  pièces  qui  se  rapportent  k  la 
charge  du  prototypographe  :  Tordonnance  royale  du  19 
mai  1570  instituant  la  fonction ;  la  nomination  de  Plan- 
tin, datant  du  10  juin  suivant ;  un  extrait  de  Tacte 
attestant  que  Plantin  a  prèté  serment  Ie  28  juin  1570 
entre  les  mains  de  Messire  Charles  de  Tisnacq,  prési- 
dent du  Conseil  privé  de  Sa  Majesté ;  une  lettre  écrite 
par  Plantin  aux  imprimeurs  de  Louvain  pour  les  remer- 
cier  de  leurs  félicitations;  la  formule  des  questions  qu'il 
adressait  aux  candidats-imprimeurs  ;  l'énoncé  des  devoirs 
que  les  maitres  typographes  étaient  tenus  d'observer;  Ie 
serment  qu'ils  prêtaient;  une  requête  de  Plantin  adressée 
au  gouverneur  des  Pays-Bas  pour  savoir  si  les  pièces 
imprimées  pour  Tusage  privé  des  particuliers  devaient 
être  visitées  par  les  censeurs ;  les  lettres  d'examen 
délivrées  par  Ie  notaire  i  Timprimeur  et  graveur  Guil- 
laume  Van  Parys;  Ie  certificat  délivré  par  Técolitre  i 
Thierry  Kemp,  correcteur  de  Plantin;  la  déclaration 
du  typographe  Thierry  Van  de  Linde  touchant  Tentrée 
a  son  service  de  deux  apprentis ;  les  renseignements 
fournis  par  Plantin  sur  Jeanne  Joachims,  veuve  de 
Gilles  Van  den  Bogaerde,  imprimeur  de  cartes  i  jouer ; 
la  lettre  d'envoi  de  la  pièce  précédente ;  deux  requêtes 
rédigées  par    Plantin,    Tune    pour    obtenir    Tautorisa- 


s 
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tion  d'imprimer  certains  livres,  Tautre  demandant  l*ap- 
probation  du  prix  auquel  il  voulait  taxer  un  ouvrage, 
et  enfin  trois  listes  des  imprimeurs  et  libraires  anver- 
sois,  les  deux  premières  rédigées  par  Plantin  en  1570 
et  en  1575,  la  troisième  dressée  par  Tun  des  Moretus 
vers  1610. 

Toutes  ces  pièces,  excepté  la  formule  du  serment  des 
typographes,  sont  extraites  des  archives  du  Musée  Plan- 
tin-Moretus.  Les  certificats  délivrés  aux  maitres  impri- 
meurs remplissent  19  feuillets  d'un  petit  registre  in-folio. 
Les  certificats  des  compagnons  et  les  déclarations  con- 
cernant  les  apprentis  sont  inscrits  dans  un  second  registre 
de  même  format.  Les  autres  pièces  ont  été  trouvées 
dans  les  minutes  de  lettres  ou  dans  les  recueils  de  do- 
cuments  détachés  provenant  de  Tofficine  plantinienne. 

Plantin  n'accepta  sa  nomination  de  prototypographe 
qu'i  son  corps  défendant,  et,  au  lieu  des  honneurs, 
droits,  prééminences,  franchises  et  libertés  qu'il  devait 
en  retirer,  il  n'en  résulta  pour  lui  qu'un  surcroit  de 
besogne  et  de  tracasseries. 

Le  roi  lui  avait  bien  fait  promettre  qu'une  grande 
maison  serait  bitie  pour  le  prototypographe  i  rempla- 
cement que  le  temple  des  Gueux  occupait  en  1566  i  la 
place  de  Meir,  mais  cette  promesse  ne  fut  suivie 
d'aucun  effet. 

Il  est  vrai  que,  peu  de  temps  après  sa  nomination,  sa 
charge  devint  pour  ainsi  dire  une  sinecure.  Du  30  juin 
au  31  aoüt  1570,  ildélivra4i  certificats,  du  i  septembre 
1570  au  31  décembre  de  la  même  année,  il  n'en  délivra 
que  3,  dans  Tannée  1571  nous  en  comptons  3,  2  en 
1572,  aucun  en  1573,  2  en  1574,  4  en  1575,  7  en 
1576. 


de  Monsigneur  Ie  Président  Vargas  de  dJre  souletnent 
aux  imprimeurs  d'Anvers,  qu'ils  attendissent  audict  An- 
vcrs  la  venue  de  Son  Excellence,  et  que  ledict  S'  Vargas 
m'avoit  dict  que  s'il  venoit  quelqu'un  d'autre  tieu  h 
Brusseltes,  qu'on  luy  diroit  qu'il  vïnt  parellement  k  An- 
vers  quant  Son  Excellence  y  seroït,  et  que  devant  je 
n'avois  autre  charge  ni  ordonnance. 

Le  6.  jour  de  Juillet  1570. 
Jehan  de  Tumehaut,  Ic  vicïl,  imprimeur,  k  Bob-le-duc, 
en  la  présence  de  Jehan  Verwithaghe  et  Amet  Taver- 
nicr,  imprimeurs  jurés  et  admis,  a  esté,  scivant  1'ordou- 
nance  faicte  sur  sa  requeste  donnée  i  BrusselleSj  signée 
Bourgeois,  Ie  4.  de  Juillet  1370,  par  moy  examiné  en 
Tart  d'imprimerie  et  trouvè  capable  d'exercer  ledict  art, 
et  entendant  bien  latin  et  flameng  et  non  ignorant  des 
lectres  grecques,  dont  luy  a  esté  expédié  lectres  par 
Jehan  vanden  Drische,  notaire,  demourant  prés  la 
Bourse  neufve,  k  ce  appelé  et  présent.  En  tesmoing  de  ce 
avons  soussigné  ceste  minute. 

Jan  VervAthaghen.  Amet  Tavernier. 

Ledict  6.  jour  de  Juillet  1570. 
Jehan  Scha^ffer ,  fils  de  defFunct  Jehan  Scha^ffer , 
jadis  imprimeur  et  libraire,  ï  Bois-le-duc,  en  Ia  prësence 
de  Jehan  Verwithage  et  Amet  Tavernier,  imprimeurs 
jurés  et  admis,  a  esté  (suivant  rordonnance  faicte  et 
apostilée  sur  sa  requeste,  donnée  i  Brusselles,  soussignëe 
Bourgeois,  le  4.  Juillet  1570.)  par  moy  examiné  en  I'art 
d'imprimerie,  et  trouvé  capable  d'exercer  ledict  art,  et 
entendant  bien  latin  et  flameng,  dont  luy  a  esté  expédié 
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lectres  par  Jehan  vanden  Drische ,  notaire  public , 
demourant  prés  la  Bourse  neufve,  a  ce  appellé  et  présent. 
En  tesmoing  de  ce  avons  soussigné  ceste  minute. 

Jan  Verwithaghen,  Amet  Tavernier, 

Le  6.  jour  de  Juillet  1570, 

Jehan  van  Turnehaut,  le  jeune,  fils  de  defFunct  Jehan 
de  Turnehaut,  jadis  imprimeur  et  libraire,  i  Bois-le-duc, 
en  la  présence  de  Jehan  Verwithaghe  et  Amet  Taver- 
nier, imprimeurs  jurés  et  admis,  a  esté  (suivant  Tordon- 
nance  faicte  et  apostilée  sur  sa  requeste ,  soussignéc 
Bourgeois,  le  4.  de  Juillet)  par  moy  examiné  sur  le  faict 
et  art  de  rimprimerie ,  et  trouvé  pouvoir  imprimer 
petites  menutes  en  flameng,  comme  A.  B.  C,  les  sept 
pseaumes,  confiteor,  etc,  et  non  autres  livres  d'impor- 
tance,  dont  luy  a  esté  expédié  lectres  par  Jehan  vanden 
Drische,  notaire  public,  a  ce  appellé  et  présent,  demou- 
rant prés  la  Bourse  neufve. 

Jan  Verwithaghen,  Amet  Tavernier» 

m 

Le  7.  Juillet  1570. 

Jaques  Boschart,  imprimeur,  demourant  i  Douay,  sui- 
vant  Tordonnance  contenue  ès  lectres  closes  de  Son 
Excellence,  en  datte  du  cinquiesme  de  Juillet,  signées  El 
duque  de  Alva,  et  au  bas,  Mesdach,  que  ledict  Boschart 
m'a  apportées,  a  esté  par  moy  examiné,  en  la  présence 
de  Jehan  Verwithaghe  et  Amet  Tavernier ;  et  premiè- 
rement  m'a  exhibé  ses  lectres  d'admission  au  privé  con- 
seil  de  Sa  Majesté,  en  date  du  xx  de  Mars  M.  V".  Ivj, 
signées  de  la  Torre,   scellées  du  seau  de  Sa  Majcsté,  en 
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eire  rouge,  sans  toutesfois  qu'au  dos  fust  annoté  avoir 
faict  son  serment,  qu'il  m'a  toutesfois  déclaré  avoir  faict 
ès  mains  de  Monsigneur  Ie  Président  Viglius. 

N'a  point  aprins  que  de  soy-mesmes  et  par  expérience 
de  Tavoir  veu  avec  ses  gens,  qu'il  a  tenus  k  Douay, 
depuis  huict  ans  en  ^a. 

Il  dict  avoir  composé  soy-mesmes  et  aussi  tiré  la  presse. 

Dict  avoir  faict,  selon  l'exemplaire,  des  pages  qu'il  s'est 
proposé  et  que  autrement  il  ne  Ie  s^ait,  mais  bien  qu'il 
Ie  pourroit  faire  en  y  estudiant  ou  s'y  excrceant  i  loisir. 

Il  a  aussi  faict  espreuve  de  composer  les  charactëres 
et  de  besongner  k  la  presse,  k  quoy  il  a  monstré,  par 
effect,  s^avoir  faire  Ie  devoir. 

Et  entend  Ie  latin,  fran^ois,  et  flameng. 

Et  a  promis  d'observer  de  point  en  point  les  articles 
contenus  en  l'édict  de  Sa  Majesté  sur  Ie  faict  de  Timpri- 
merie,  et  tous  les  autres  articles  dignes  d'observer  audict 
faict  de  rimprimerie,  comme  de  ne  se  mesler  d'imprimer 
chose  en  quoy  il  n 'entende  rien.  De  prendre  garde  que 
tout  ce  qu'il  imprimera  soit  bien  correctement  et  nette- 
ment  imprimé  et  en  bon  papier  et  belles  marges.  Et 
d'avoir  correcteurs  suffisants  h,  ce  qu'il  voudra  imprimer. 
Et  d'advertir  chaicun  qu'il  verra  ou  entendra  faire  quel- 
que  chose  contre  l'ordonnance  de  Sa  Majesté,  de  s'en 
désister  ou,  en  faute  de  quoy,  il  en  advertira  Ie  gouver- 
neur, ou  Ie  prototypographe,  ou  les  visitateurs  selon  qu'il 
touchera  k  eux. 

Dont  je  luy  ay  accordé  estre  faict  acte  en  forme  pu- 
blicque  par  Jehan  vanden  Drische,  notaire  public,  i  ce 
appellé  et  présent,  etc. 

Jan  Verwithaghen.  Amet  Tavernier. 


Le  13.  Juillet  1570. 

Michel  van  Hamont,  imprimeur,  demourant  i  Brus- 
selles,  suivant  Tapostile  sur  sa  requeste  donnée  au  Con- 
seil  privé,  le  12.  Juillet,  soubsignée  de  Langhe,  a  esté 
par  moy  examiné  en  la  présence  de  Jehan  Verwithaghe 
et  de  Jehan  vanden  Drische,  notaire  royal.  Et  premiè- 
rement  m'a  exhibé  ses  lecires  d'admission,  en  datte  du 
3.  febvrier  1556^  signées  de  Langhe,  scellées  du  grand 
seau  en  eire  rouge,  suivant  le  contenu  desquelles  il 
appert,  sur  le  dos  d'icelles,  avoir  faict  le  serment  i  ce 
requis  ès  mains  de  noble  Signeur  Messire  Jehan  Scheyf- 
ve,  Chancelier  de  Brabant,  le  20.  Juin  1557,  signé 
Facwez.  Il  a  aprins  l'estat  d'imprimer,  comme  il  afErme, 
a  Utrecht,  environ  Tan  1535,  ches  Jehan  Bernardsson, 
oü  il  a  demeuré  environ  5.  ans.  Et  depuis  a  exercéledict 
art  en  divers  endroits  pour  compagnon  et  pour  soy-mes- 
mes,  estant  maistre  i  Brusselles  environ  l'espace  de  14. 
ans,  et  a  faict  les  deux  estats  de  composer  et  tirer  la 
presse.  Et  a  esté  trouvé  expert  et  bien  entendu  audict 
estat  d'imprimerie  en  toutes  ses  parties.  Et  davantage, 
entendant  fort  bien  latin,  espagnol,  haut  alleman  et  fla- 
meng  et  aucunnement  fran^ois,  et  taille  aussi  figures  en 
bois,  et  s^ait  corriger  sur  le  plomb  et  espreuves,  et  pa- 
tronner  figures  et  autres  choses.  Et  a  promis  d'observer 
de  point  en  point  les  articles  contenus  ès  édicts  de  Sa 
Majesté  sur  le  faict  de  l'imprimerie,  etc.  Dont  je  luy  ay 
permis  estre  faict  acte  par  ledict  notaire  Jan  vanden 
Drische,  etc. 

Jan  Verwithaghen. 
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Le  17.  de  Juillet  1570. 

Jan  vanden  Steene,  imprimeur,  demourant  k  Guendt, 
suivant  Tapostile  faiae  sur  sa  requeste,  en  datte  du  3 .  jour 
de  Juillet,  signée  Bourgeois,  a  esté  par  moy  examiné  en  la 
présence  de  Amet  Tavemier,  imprimeur  en  ceste  ville 
d'Anvers,  que  j'ay  k  ce  appellé,  et  de  Jan  Driesch,  no- 
taire  public.  Et  premièrement  m'a  exhibé  ses  lectres 
d'admission  de  pouvoir  imprimer  livres,  en  datte  du  27. 
de  Novembre  1550,  signées  de  la  Torre,  et  autres  du 
Conseil  de  Flandres,  d'avoir  faict  son  serment  de  se 
gouvemer  h,  la  vendition  de  livres,  selon  les  édicts  de 
Sa  Majesté,  etc.  Et  examiné  sur  le  faict  de  rimprimerie, 
a  dict  avoir  apprins  en  Rome  et  i  Venise  et  i  Paris 
ches  Chrestien  Wechel,  et  besongné  pour  compagnon  en 
divers  lieux,  et  s^ait  composer  et  imprimer  et  imposer 
les  pages  selon  la  forme  qu'il  se  propose  k  imiter.  Et  a 
esté  trouvé  entendant  ainsi  ledict  art  d'imprimerie,  et 
davantage,  entendre  latin,  flameng  et  fran^ois.  Et  a  pro- 
mis  d'observer  les  points  i  luy  proposés  des  édicts  de 
Sa  Majesté.  Et  s^ait  corriger  sur  le  plomb  et  sur  les 
espreuves.  Et  ainsi  je  luy  ay  ordonné  de  s'addresser  au 
conseil  de  Sa  Majesté  pour  avoir  illec  et  obtenir  le 
consent  de  pouvoir  continuer  ledict  stile  et  art  d'impri- 
merie.  Dont  j'ay  permis  audict  notaire  Jehan  Driesch 
d'en  faire  acte  suffisant,  etc. 

Ameet  Tavernier. 

Le  18.  jour  de  Juillet  1570. 

Herman  Janssen,  demourant  i  Amsterdam,  suivant 
Tapostile  faicte  sur  sa  requeste  présentée  au  conseil  de 
Sa  Majesté,  en  datte  du  17.  Juillet,  signée  deLanghe,  a 


esté  par  moy  examiné  sur  Ie  faict  de  rimprimerie,  et  a 
esté  trouvé  s^avoir  composer  ou  assembier  les  lectres  et 
tirer  la  presse  et  ce  qui  en  dépend,  et  s?ait  Ie  langage 
flameng,  entend  bien  peu  du  langage  latin,  et  s^ait 
tailler  figures  en  bois  et  en  cuivre.  Il  a  aprins  Testat 
d'imprimer  et*  tailler  figures,  de  son  père,  par  Tespace 
de  10.  ou  12.  ans,  qu'il  a  vescu.  Et  luy  ay  ordonné  de 
s'addresser  au  conseil  de  Sa  Majesté  pour  obtenir  lectres 
d'admission,  s'il  luy  plaist,  et  faire  Ie  serment  deu.  Et 
j'ay  permis  k  Jehan  vanden  Driesche,  notaire,  h,  ce 
appellé  et  présent,  d'expédier  lectres  dudict  examen  et 
idonéité. 

Jan  Verwithaghen. 

Le  19.  jour  de  Juillet  1570. 

Jacob  Janssen,  Wurgeois  de  Bruges,  suivant  Tappostile 
faicte  sur  sa  requeste,  présentée  au  conseil  de  Sa  Majesté, 
en  datte  du  18.  Juillet  1570,  signé  de  Langhe,  a  esté 
par  moy  examiné  sur  le  faict  de  Timprimerie,  en  la 
présence  d'Amet  Tavernier,  imprimeur  en  ceste  ville 
d'Anvers,  et  Jan  vanden  Driesche,  notaire,  i  ce  par 
moy  appellés,  et  a  esté  trouvé  expert  i  composer  ou 
colliger  les  lectres  et  imprimer,  et  s^ait  le  flameng  et 
quelque  peu  latin  et  fran^ois,  et  est  son  principal  stile 
d'imprimer  des  figures  en  bois.  Et  luy  ay  ordonné  de 
s'addresser  au  conseil  de  Sa  Majesté,  s'il  veut  avoir  octroy 
de  pouvoir  continuer  ledict  stile  d'imprimer  etc.  Et  j'ay 
permis  audict  notaj,re  d'expédier  acte  de  son  idonéité. 

Ameet  Tavernier. 
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Le  19.  Juillet  1570. 

G)lin  Manilius,  imprimeur  jure,  demourant  k  Guendt, 
s'estant  présenté  k  moy,  a  esté  examiné  sur  Ie  faict  de 
rimprimerie.  Et  premièrement  m'a  monstré  ses  lectres 
d*octroy,  passées  Ie  6.  Mars  1558,  signées  Vlierden,  et 
au  dos  d'icelles  apert  avoir  faict  Ie  serment  deu  ès  mains 
de  Monsigneur  Ie  Président  Maistre  Jacob  Martens,  et 
attestation  du  Curé  de  St  Nicolas,  de  Guendt,  avec  celle 
de  Monsigneur  l'Évesque  et  du  Magistrat  de  ladicte 
ville  de  Guendt.  Il  a  apprins  chez  son  père  par  Tespace 
de  huict  ans  et  besongné  ailleurs  pour  compagnon, 
et  s^ait  composer  et  imprimer,  et  s^ait  son  langage 
flameng  et  bien  peu  de  fran^ois.  Et  luy  ay  enchargé  de 
faire  Ie  deu  de  son  estat  de  point  en  point,  estant  ainsi 
qu'il  plaise  premièrement  i  Sa  Majesté  de  Tadmectre  i 
Texercer.  De  quoy  j'ay  faict  faire  acte  i  Jehan  vanden 
Driesche,  notaire  k  ce  appelló.         # 

Le  19.  jour  de  Juillet  1570. 

BartholomiEusGravius,  imprimeur,  demourant  a  Guendt, 
s'estant  présenté  h,  moy,  en  la  présence  d'Amet  Taver- 
nier  et  Jehan  vanden  Driesche,  notaire,  par  moy  h,  ce 
appellés,  m'a  exhibé  ses  lectres  d'octroy  de  pouvoir 
imprimer,  dattéesaj.  Aougst  1546,  signées  Facwez,  sur 
le  dos  desquelles  lectres  apparoissoit  avoir  faict  Ie 
serment  requis  ès  mains  de  Fran^ois  de  Molle,  mayeur 
de  la  ville  de  Louvain,  en  datte  10.  Septembre  1546, 
signé  de  Molle.  Et  davantage,  m'a  pareillement  exhibé 
lectres  de  Monsigneur  le  Recteur  de  l'Université  de 
Louvain,  faisantes  foy  de  son  bon  portement  et  fidélité 
en  la  religion  catholique  ancienne  et  romaine  etc.  Et  a 
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esté  trouvé  expert  en  toutes  les  parties  de  Testat  de 
1'imprimerie  et  sgavant  en  latin,  frangois,  flameng  et 
aucunnement  Ie  grec.  Et  luy  ay  enchargé  de  s'addresser 
au  conseil  du  Roy  pour  obtenir  lectres  de  pouvoir 
imprimer,  et  après,  de  faire  Ie  devoir  de  son  estat  de 
point  en  point.  De  quoy  j'ay  faict  faire  acte  audict 
Jehan  vanden  Driesche,  notaire. 

Ameet  Tavernier. 

Le  19.  Juillet  1S70. 

Servatius  Sassenus,  imprimeur,  demourant  i  Louvain, 
s'estant  présenté  devant  moy,  en  la  présence  d'Amet 
Tavernier,  imprimeur,  et  Jan  vanden  Driesche,  notaire 
a  ce  appellé,  m'a  exhibé  ses  lectres  d'admission,  dattées 
du  6^,  Janvier  1562,  signées  Facwez,  et  sur  le  dos  d'icelles 
appert  avoir  faict  le.^erment  deu  ès  mains  de  Peeter  Moins, 
lieutenanlde  Monsieur  le  Maieurdudict  Louvain,  le  18. 
Febvrier  de  ladicte  année  de  soixante  et  deux,  et  l'attes- 
tation  du  Recteur,  contenue  en  celle  de  devant  dict 
Gravius,  et  a  esté  trouvé  expert  en  Tart  d'imprimerie 
en  toutes  ses  parties,  et  sachant  bien  latin,  flameng, 
frangois  et  aucunnement  le  grec  et  l'espagnol.  Et  luy  ay 
enchargé  de  s'addresser  au  Conseil,  pour  obtenir  etc. 

Ameet  Tavernier. 

Ledict  jour. 

Petrus  Phalesius,  imprimeur,  demourant  i  Louvain, 
s'estant  présenté  en  la  présence  des  devant  nommés  pour 
estre  examiné  ,  m'a  premièrement  exhibé  ses  lectres 
d'octroy,  en  datte  du   29.  de  Janvier  155 1>  signées  de 
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Lens^  au  dos  desquelles  appert  avoir  faict  Ie  serment  k 
ce  requis,  ès  mains  du  lieutenant  du  Mayeur  de  la  ville 
de  Louvain,  PceterMoens,  Ie  lo.  Febvrier  aussi  155 1,  et 
estoit  comprins  en  Tattestation  du  Recteur  de  ladicte  Uni- 
versité  de  Louvain,  exhibée  par  Ie  devant  Barth.  Gravius, 
et  a  esté  davantage  trouvé  expert  en  Tart  d'imprimer 
musique,  en  quoy  il  s'est  seulement  exercé,  et  entend 
latin,  fran^ois  et  flameng.  Et  luy  ay  enchargé  de 
s'addresser  au  conseil  du  Roy  pour  obtenir,  ptc. 

Ameet  Tavernier. 


Le  19.  Juillet  1570. 

Hieronymus  WoUaeus,  imprimeur,  demourant  i  Lou- 
vain, s'estant  présenté  i  moy,  en  la  présence  des  devant 
nomméspour  estre  examiné,  m'a  exhibé  premièrement  ses 
lectres  d'admission,  dattées  le  19.  Décembre  1559,  sous- 
signées  de  Perre,  au  dos  desquelles  apert  avoir  faict  le 
serment  deu  ès  mains  de  Pierre  Moens,  lieutenant  de 
Monsieur  le  Mayeur  de  la  ville  de  Louvain,  le  6.  jour  de 
Febvrier  1559.  stylo  Brabantiae,  et  les  lectres  du  Recteur 
avec  ledict  devant  maistre  Bartholomaeus  Gravius,  etc. 

Et  a  dict  avoir  aprins  l'estat  ches  Estienne  Valerius, 
environ  Tan  56.  jusques  i  Tan  1558,  et  s'est  exercé  k 
besongner  k  la  presse,  et  s^ait  bien'peu  de  la  composition 
OU  collection  des  lectres  et  imposition  des  formes  aux 
rames.  Et  s^ait  bien  latin  et  son  langage  flameng  et 
bien  peu  de  fran^ois. 

Il  a  depuis  déclaré  qu'il  ne  vouloit  maintenant  se 
mesler  d'estre  imprimeur.  Et  pourtant  est  eest  article  de 
nulle  valeur. 
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Ledict  19.  Juillet  1570. 

Petrus  Zangrius,  demourant  i  Louvain,  s'estant 
présenté  k  moy,  en  la  présence  des  devants  (nommés) 
Tavernier  et  vanden  Driesche,  notaire,  pour  estre 
examiné  en  Tart  de  rimprimerie,  m'a  exhibé  lectres  du 
Recteur  de  TUniversité  de  Louvain,  en  datte  du  30. 
Juin  de  ceste  année  1570,  contenantes  certification  de 
sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  selon  Tesglise  catholi- 
que  romaine,  et  comme  par  cy-devant  il  n'a  pas  encores 
exercé  ledict  art  de  Timprimerie  et  désire  doresenavant 
Texercer,  a  déclaré  avoir  apprins  ledict  art  au  logis  de 
maistre  Jehan  Loys  Tiletan,  jadis  son  oncle,  demourant 
i  Paris,  par  Tespace  d'environ  deux  ans,  et  depuis  exercé 
ledict  estat  i  Louvain,  au  logis  de  maistre  Bartholomasus 
Gravius,  et  de  taict,  s^ait  bien  composer  et  entend  Ie  faict 
de  la  presse,  et  s^ait  fort  bien  latin,  grec,  fran?ois  et 
flameng.  Et  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  i  la  Cour 
pour  avoir  octroy  etc. 

tAtneet  Tavernier. 

Le  19.  Juillet  1570. 

Reynerus  Velpius,  imprimeur,  demourant  i  Louvain, 
s'estant  comparu  comme  devant,  a  exhibé  ses  lectres 
d'admission,  dattées  le  29.  de  Janvier  1551,  signées 
P.  de  Lens,  sur  le  dos  de  laquelle  appert  avoir  faict  le 
serment  ès  mains  de  Pierre  Moens,  lieutenant  du  Maieur 
de  ladicte  ville  de  Louvain,  le  8.  Mars  1551,  stilo 
Brabantias,  et  lectres  de  sa  bonne  fame  et  vie  catholi- 
que  par  le  Recteur,  a  esté  trouvé  expert  en  Tart 
d'imprimerie  en  toutes  ses  parties,  et  bien  entendant 
latin  et  flameng  et  non  ignoi:ant  des  lectres  grecques  ni 
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du  langagc  frangois.  Et  l'ay  enchargé  de  s'addresser 
au  conseil  du  Roy  pour  avoir  octroy,  et  qu'il  ait  h  faire 
Ic  dcvoir  etc. 

Ameet  Tavernier, 

Le  20.  Juillet  1S70. 

Jehan  Bogard,  imprimcur,  demourant  h  Louvain, 
s'estant  comparu  devant  moy,  en  la  présence  d'Amet 
Tavernier,  imprimeur  en  ceste  ville,  et  Jehan  vanden 
Driesche,  notaire  public,  a  dict  avoir  exercé  Tart  d'impri- 
merie  audict  Louvain,  depuis  trois  ans  et  demy  en  9a, 
ayant  eu  auctorité  de  ce  faire  par  l'Université  dudict 
Louvain,  et  m'a  monstré  par  après  ses  lectres  d'attesta- 
tion  de  sa  bonne  vie  et  foy  catholique  romaine,  faictes 
et  passées  par  Monsigneur  le  Recteur  de  ladicte 
Universitó,  en  datte  du  18.  du  présent.  Et  dict  avoir 
apprins  ledict  estat  par  ses  compagnons,  depuis  qu'il  tient 
rimprimerie,  et  de  faict,  s^ait  composer  et  besongner 
i  la  presse.  Et  s^ait  latin,  fran?ois  et  flameng  et  aucunne- 
ment  lire  les  charractères  grecs.  Et  l'ay  enchargé  de 
s'addresser  au  conseil  du  Roy,  pour  avoir  octroy  et 
qu'il  ait  i  faire  le  devoir  etc. 

Ameet  Tavernier. 

Le  20.  Juillet  isyo- 
Jan  Maes,  imprimeur,  demourant  Ji  Louvain,  s'estant 
comparu  devant  moy,  en  la  présence  des  devant  nommés, 
a  dict  avoir  imprimé  par  cy-devant  sous  l'auctorité  et 
serment  qu'il  dict  en  avoir  faict  i  l'Université  de  Lou- 
vain, et  pour  obéir  i  l'édict  de  Sa  Majesté,  m'a  exhibé 
l'attestation  du  Recteur  de  Louvain,  de  sa  bonne  fame, 
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renommée  et  vie  catholique  etc.  Et  dict  avoir  apprins  a 
Louvain,  il  y  a  environ  vingt  ans,  et  depuis  besongné 
audict  lieu  et  en  Anvers,  pour  compagnon,  jusques  i  Tan 
1567,  qu'il  a  commencé  k  tenir  imprimerie.  Et  de  faict, 
a  esté  trouvé  expert  et  bien  entendant  et  besongnant 
audict  estat  de  rimprimerie,  et  entendant  Ie  latin,  frangois 
et  flameng,  et  s^ait  lire  et  composer  Ie  grec  et  aucunne- 
ment  l'hébrieu.  Et  Tay  enchargé  de  s'addresser  au 
conseil  du  Roy  pour  obtenir  octroy,  et  qu'il  ait  i  faire 
Ie  devoir  etc. 

tAmeet  Tavernier. 

Ledict  20.  Juillet  1370. 

Rutgerus  Velpius,  libraire,  demourant  i  Louvain, 
s'estant  comparu  en  la  présence  des  devant  nommés, 
m'a  déclaré  estre  d'advis  de  vouloir  doresenavant  exercer 
Tart  de  Timprimerie,  et  pour  ce  ayant  exhibé  lectres 
d'attestation  de  Monsigneur  Ie  Recteur  de  TUniversité, 
de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  catholique,  en  datte 
du  premier  du  présent,  a  esté  par  moy  examiné  au  faict 
de  ladicte  imprimerie,  et  dict  avoir  apprins  chez  son 
père,  par  l'espace  de  trois  ans,  et  est  trouvé  idoine  audict 
estat  en  toutes  ses  parties,  et  s^avoir  bien  latin,  fran^ois, 
flameng  et  quelque  peu  de  grec.  Et  luy  ay  enchargé  de 
s'addresser  i  la  Cour,    et  de  faire  Ie  devoir  audict  estat. 

tAtneet  Tavernier. 

Le  20.  Juillet  1570- 

Jacobus  Hoyberch,  imprimeur,  demourant  a  Louvain, 
s'estant  comparu  devant  moy,  en  la  présence  des  devant 
nommés,  a  déclaré  avoir  exercé  ledict  art  d'imprimerie 


d 
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depuis  trois  ans  et   demy  en  ^a,  audict  Louvain,  sous 

Tauctoritó   et  serment  qu'il  en  a  faict  h  ladicte  Univer- 

sité  de  Louvain.  Et  pour  obéir  ï  l*ordonnance   de  Sa 

Majesté,  m'ayant  cxhibé  attestation  du  Rectcur  de  ladicte 

Université,  en  datte  du  i8.  de  Juillet  derniërement  passé, 

de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  catholique,  et  a  esté 

trouvè  expert  et  bien  besongnant  audict  estat  en  toutes 

ses  partics.  Il   a   aprins,  k  Louvain   et  a  Cologne,  dès 

Tan  1556,  par  Tespace  de  quatre  ans,  avec  Jan  Batthe- 

nius,    et  depuis  bcsongné  audict   Cologne,  Louvain   et 

Anvers,  pour   compagnon,  jusques  audict  temps  qu'il  a 

luy-mesmes  leve   imprimerie  audict  Louvain.  Et  s^ait 

latin,  fran^ois  et  flameng,  et  s^ait  composer  ou  coUiger 

les  charractères  grecs.  Et  luy  ay  enchargé  de  s'addresser 

i  la  Cour  pour   avoir  octroy,  et  de  faire  Ie  devoir  de 

l'estat. 

xAmeet  Tavernier, 

Johannes  FouUerus,  imprimeur,  demourant  i  Louvain, 
s'estant  présenté  i  moy,  en  la  présence  de  Jehan  Ver- 
withaghe,  imprimeur,  et  Jehan  vanden  Driesche , 
notaire,  i  ce  appellés.  Et  premièrement  m'a  exhibé 
lectres  de  son  admission,  passées  Ie  5.  jour  de  May  1565, 
signées  Facwez,  sur  Ie  dos  desquelles  appert  qu'il  a  faict 
Ie  serment  i  ce  requis  ès  mains  du  lieutenant  du  Maieur 
de  Louvain,  Ie  mesme  jour,  et  davantage,  lectres  d'attes- 
tation  de  sa  vie  catholique,  du  Recteur  de  TUniversité 
de  Louvain,  en  datte  du  18.  du  présent  mois.  Et  a 
déclaré  n'avoir  point  aprins  Tart,  sinon  depuis  qu'il  s'est 
mis  k  imprimer  et  tenir  compagnons  pour  ce  faire,  et 
sgait  composer  et  imprimer  et  autres  exercices  dudict 
art  de  Timprimerie.  Et  s^ait  Ie   latin,  fran^ois,  italian, 
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espagnol  avec  son  maternel  anglois,  et  aucunnement 
Ie  grec  et  Ie  flameng.  Et  luy  ay  enchargé  de  s'addresser 
au  conseil  du  Roy  et  d'observer,  et  faire  Ie  devoir  de 
Testat. 

Jan  Verwithaghen. 

Le  20.  Juillet  1570. 

Gilles  vanden  Rade,  imprimeur  jure,  demourant  i 
Guendt,  s'estant  présenté  k  moy,  en  la  présence  de  Jehan 
Verwithaghe,  imprimeur,  et  Jehan  vanden  Driesche, 
notaire,  i  ce  appellés,  m'a  exhibé  ses  lectres  d'admis- 
sion,  en  datte  du  vingt  et  uniesme  d'Octobre  1569, 
signées  vander  Aa.  Et  davantage,  attestation  du  Révéren- 
dissime  Évesque  de  Guendt  et  des  Messieurs  de  ladicte 
ville  de  Guendt,  de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie 
catholique,  et  puis,  estant  examiné  du  faict  de  l'impri- 
merie,  a  dict  avoir  apprins  ches  Henric  du  Tour,  le 
vieil,  par  l'espace  de  quatre  ans,  et  depuis  besongné 
pour  compagnon,  Tespace  de  huict  années  ou  environ 
jusques  i  ce  qu'après  estre  admis,  comme  dict  est,  il  a 
exercé  ledict  art  pour  soy-mesmes.  Et  de  faict,  a  esté 
trouvé  expert  audict  art,  tant  en  la  composition  qu'en 
l'impression,  et  s^ait  latin,  flameng  et  peu  de  frangois. 
Et  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  k  la  Cour  pour  obtenir 
octroy  et  de  se  gouverner  comme  il  appartient  en  Testat 
de  rimprimerie. 

Jan  Verwithaghen, 

Pierre  le  Clerc,  imprimeur,  demourant  i  Guendt, 
s'estant  présenté  i  moy,  en  la  présence  de  Jehan  Ver- 
withaghe et  Jehan  vanden  Driesche,  i  ce  appellés,  m'a 
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exhibé  ses  lectresd'octroy,  en  dattedu  12.  Octobre  1558, 
signées  de  la  Torre,  sans  qu'il  apparoisse  au  dos  qu'il 
ait  faict  Ie  serment,  et  autre  attestation  de  Monsigneur 
rÉvesque  de  Bruges  et  du  Magistrat  de  ladicte  ville,  de 
sa  bonne  fame,  rcnommée  et  vie  catholique.  Et  puis, 
estant  examiné  sur  Ie  faict  de  rimprimeriey  a  dict  avoir 
aprins  ches  Hubrecht  de  Crock,  ï  composer  et  imprimer, 
environ  Tan  1545.  jusques  k  la  fin  de  six  ans,  et  depuis 
besongné  pour  compagnon  avec  autres  jusques  au  temps 
qu'il  s'est  mis,  selon  son  dict  octroy,  k  besongner  pour 
soy-mesmes.  Et  de  faict,  h  monstré  par  effect  s^avoir 
composer  et  imprimer,  et  entend  latin  et  flameng  et  peu 
de  fran^ois.  Et  luy  ay  cnchargé  de  s'addresser  k  la  Cour 
pour  obtenir  octroy  d'imprimer,  et  de  se  gouverner  comme 
il  apartient  au  faict  de  Timprimerie. 

Jan  Verwithaghen. 

Le  24.  Juillet  1570. 

Amet  Tavemier,  imprimeur,  demourant  k  Anvers, 
s'estant  présenté  devant  moy,  présent  Jehan  Verwithaghe, 
aussi  imprimeur,  et  Jan  vanden  Driesche,  notaire,  k  ce 
appellés,  m*a  premièrement  exhibé  ses  lectres  d'octroy, 
en  datte  du  12.  Janvier  1560,  signées  J.  de  Perre,  et 
sur  le  dos  appert  avoir  faict  le  serment  k  ce  requis,  ès 
mains  de  Antoine  van  Mansdael,  sous-escoutette  de  la 
ville  d' Anvers,  le  27.  Mars  dudict  en  avant  Pasques.  Et 
davantage,  autres  lectres  d' attestation  de  sa  bonne  fame 
et  renommée  de  Monsigneur  TÉvesque  d' Anvers,  dattées 
le  21.  Juillet,  soussignées  Franciscus  Doncker,  Scholas- 
ticus  et  Sigillifer  Reverendissimi  Domini  Antverpiensis, 
et  autres  du  24.  dudict  Juillet,  de  Messieurs  de  la   ville 
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d'Anvers,(signées)  H.  de  Moy.  Et  ayant  esté  examiné  sur 
Ie  faict  de  rimprimerie,  a  dict  avoir  apprins  chez  JoesLam- 
brecht,  k  Guendt,  et  depuis  besongné  en  divers  lieux.  Et  a 
esté  trouvé  fort  expert  audict  art  d'imprimerie  en  toutes 
ses  parties,  et  avec  ce,  bon  tailleur  et  fondeur  de  lectres 
pour  ladicte  imprimerie,  et  entendant  bien  latin,  fran^ois 
et  flameng.  Et  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  vers  Mes- 
sieurs  du  Conseil,  et  de  entretenir  les  poincts  despendants 
dudict  estat  d'imprimerie. 

Jan  Verwithaghen. 

Ledict  24.  de  Juillet  1570. 

Jehan  van  Gheelen,  imprimeur,  demourant  i  Anvers, 
s'estant  présenté  devant  moy,  présent  ledict  Jehan  Ver\\at- 
haghe  et  Amet  Tavernier,  imprimeurs,  et  Jehan  van- 
den Driesche,  notaire,  i  ce  appellés,  m'a  premièrement 
exhibé  ses  lectres  d'admission  expédiées  en  Tan  1550, 
Ie  18.  Décembre,  signées  P.  de  Lens,  au  bas  desquelles 
estoit  escrit  Jehan  van  Schoonhoven,  Margrave  d'Anvers, 
ès  mains  duquel  il  dict  avoir  faict  Ie  serment  deu.  Et 
davantage,  autres  lectres  d'attestation  du  devant  dict  Donc- 
ker  etc.  de  l'Évesque  d'Anvers,  en  datte  du  21.  Juillet 
et  de  Messieurs  de  ladicte  ville  d'Anvers,  aussi  Ie  24. 
dudict,  soussignées  H.  de  Moy.  Et  ayant  esté  examiné,  i 
dict  avoir  apprins  chez  son  père  défunct  et  depuis  chez  dé- 
funct  Michel  van  Hoocstraete,  et  besongné  en  divers 
lieux.  Et  de  faict,  a  esté  trouvé  s^avoir  l'estat  d'impri- 
merie en  toutes  ses  parties,  et  entendant  latin  et  flameng, 
et  ung  peu  fran^ois.  Et  luy  ay  enchargé  de  s'addresser 
au  conseil  de  Sa  Majesté,  et  de  entretenir  les  points 
qui  concernent  Ie  faict  de  l'imprimerie  etc. 

Jan  Verwithaghen.  Ameet  Tavernier. 
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Le  26.  JuiUet  1570. 

Dierick  van  der  Linden,  demourant  en  ceste  ville 
d'Anvers,  désirant  estre  admis  pour  imprimer,  s'est 
comparu  devant  moy,  en  la  présence  de  Jehan  Verwit- 
haghe,  imprimeur,  et  Jan  vanden  Driesche,  notaire, 
par  moy  ï  ce  appellés,  m'a  exhibé  attestation  de  Mon- 
signeur  Doncker,  Eschollastre,  Scelleur  et  Vicaire  du 
Révérendissime  Évesque  d'Anvers,  du  22.  JuiUet,  et 
autre,  de  Messieurs  de  la  ville  d'Anvers,  du  24.  dudict, 
soussignée  J.  van  Asseliers.  Et  estant  examiné,  a  dict 
avoir  (appris)  chez  Jehan  de  Laet,  par  l'espace  de  trois 
ans,  en  Tan  ISS^-  Et  depuis  besongné  en  diverses  im- 
primeries,  en  ceste  cité  d'Anvers,  et  est  trouvé  expert 
en  toutes  ses  parties,  et  principalement  k  exercer  la 
composition^  et  entend  le  latin  et  flameng,  et  aucunne- 
ment  le  fran^ois,  et  s^ait  lire  et  composer  grec.  Et  luy 
ay  enchargé  de  s'addresser  k  la  Cour,  pour  obtenir 
octroy,  et  aussi  de  entretenir  ce  qui  touche  ou  concerne 
Testat  de  rimprimerie  etc. 

Jan  Verwithaghen, 

Ledict  26.  Juillet  1570. 

Henricus  Loeus,  jeune  homme,  fils  de  feu  Jan  Loe, 
etc,  désirant  estre  admis  pour  imprimer,  s'est  comparu 
devant  moy,  en  la  présence  de  Jehan  Verwithaghe, 
imprimeur,  et  Jehan  vanden  Driesche,  notaire,  i  ce 
appellés,  m'a  premièrement  exhibé  lectres  d'attestation 
de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  catholique,  passées 
le  22.  Juillet,  soussignées  Franciscus  Doncker,  Scholasti- 
cus  et  Sigillifer,  etc,  exmandato  Reverendissimi  Episcopi 
Antverpiensis,  et  autres,  de  Messieurs  de  ceste  ville,  du 
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24.  dudict,  signées  J.  van  Asseliers.  Et  examiné,  a  dict 
avoir  aprins  l'estat  d'imprimerie  chez  son  père,  environ 
par  l'espace  de  trois  années,  et  s^ait  composer  et  impri- 
mer,  et  tailler  figures  en  bois,  en  quoy  il  est  bien  exercé. 
Et  s^ait  latin,  fran^ois  et  flameng,  et  s^ait  lire  et  com- 
poser en  grec.  Et  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  au 
Conseil  pour  obtenir  lectres  d'octroy  d'imprimer,  et 
d'observer  tout  ce  qui  concerne  et  despend  de  Tart 
d'imprimerie. 

Jan  Venuithaghen. 

Le  26.  Juillet  1570. 

Jehan  Verwithaghe,  imprimeur,  d'Anvers,  s'estant 
comparu  devant  moy,  en  la  présence  dudict  Jan  vanden 
Driesche,  notaire,  i  ce  appellé,  m'a  premièrement  exhibé 
ses  lectres  d'admission  données  le  dernier  May  IS49> 
soussignées  P.  de  Lens,  et  dict  avoir  faict  son  serment 
entre  les  mains  de  Signeur  Jehan  vande  Werve,  sous- 
Escoutet  de  ceste  ville  d'Anvers.  Et  davantage,  attestation 
de  sa  bonne  fame  et  renommée  et  vie  catholique  romaine 
du  25.  Juillet  1570,  soussignée  Franciscus  Doncker, 
Scholasticus,  Vicarius  sive  Sigillifer  Reverendissimi 
Domini  Episcopi  Antverpiensis,  et  davantage,  autre 
attestation  de  Messieurs  de  la  ville  d'Anvers,  du  24.  jour 
de  ce  mois  de  Juillet,  soussignées  J.  van  Asseliers.  Et 
ayant  esté  examiné,  a  esté  trouvé  fort  expert  en  toutes 
manières  de  l'estat  d'imprimerie,  et  bien  entendant  latin, 
flameng,  et  aucunnement  le  fran^ois,  et  qui  s^ait  lire  et 
composer  grec.  Et  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  i  la 
Cour  pour  obtenir  le  consent  d'imprimer,  et  d'entretenir 
ce  que  besoing  est  audict  estat  d'imprimerie. 


Lc  27.  Jüiller  ijyo. 
Petrus  Mesens,  imprimeur,  demourant  en  ccste  ville 
d'AnvTFS,  s'estant  comparu  devant  moy,  en  la  présence 
J'Amct  Tavemier,  imprimeur,  et  de  Jan  vanden  Dricsche, 
nouire,  i  cc  appell6s,m'a  premiiremenc  exhibé  ses  lectres 
J'admission,  du  17.  Septcmbre  iSjS,  soussignóes  P.  de 
Lens,  au  dos  desquelles  appen  avoir  faict  Ie  serment 
is  mains  de  Monsigneur  Ie  Marcgrave  soussigné 
Hcrcmans.  Et  aussi  autres  de  sa  bonne  fame,  renomtnée 
et  vic  catholique  romaine,  soussignèes  Franciscus  Doncker, 
SchoIasticuSjVicarius  et  Sigillifer  Reverendissimi  Episcopi 
Antverpiensis,  25 .  Jullii  1570.  Et  autres,  de  Messïeurs  de 
la  ville  d'Anvers,  du  26.  dudicc  mois  et  an,  soussignèes 
vander  Neesen.  Et  ayant  esté  examiné,  a  dict  avoir  apprins 
par  1' espace  de  six  ans  en  la  maison  de  Henric  Peeter,  4  la 
Taupe,  environ  l'an  1534,  et  depuis  besongné  en  divers 
lieux,  etc.  Et  de  faict,  a  estc  trouvé  expert  en  toutes  les 
parties  de  1'estat  de  rimprimerie,  ayant  toutesfois  princi- 
palement  exercé  la  composition,  et  s^ait  Ie  langage 
espagnol  et  flameng,  et  aucunnement  Ie  latin  etfranqois. 
Et  luy  ay  enchargé  de  s'addresseri  laCourpourobtcnir 
Ie  consent  d'imprimer,  et  d'entretenir  et  observer  les 
poincts  concernants  l'estat  de  Timprimerie. 
Inmeet  Tavermer. 

Le  27.  JuiUet  1570. 
Henric  Alsens,  imprimeur,  demourant  en  ceste  ville 
d'Anvers,  s'estant  coraparu  devant  moy,  en  la  présence 
d'Amet  Tavernier,  imprimeur,  et  de  Jan  vanden 
Dricsche,  notaire,  i  ce  appellés,  m'a  exhibé  ses  lectres 
d'ndmission,  dattées  Ie  12.  Mars  1547,  soussignèes  P.  de 
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Lens,  sur  Ie  dos  desquelles,  ni  ailleurs,  n'apparoist  pas 
avoir  faict  serment,  qu'il  dict  avoir  ce  nonobstant  faict 
ès  mains  de  feu  vande  Werve,  alors  sous-Escouttette  de 
ceste  ville  d'Anvers.  Et  davantage,  autres  lectres  d'attes- 
tation  de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  catholique, 
du  26.  de  Juillet  1570,  soussignées  Franciscus  Doncker, 
Scholasticus  et  Vicarius  Reverendissimi  Domini  Episcopi 
Antverpiensis,  avec  autres,  de  Messieurs  de  ceste  ville, 
en  datte  du  26.  de  ce  mois  et  an,  soussignées  vander 
Neese.  Et  m'a  dict  avoir  aprins  chez  Frans  Aertsens, 
environ  Tan  1324,  par  Tespace  de  deux  ans,  et  depuis, 
en  divers  lieux,  en  ceste  ville  d'Anvers.  Et  de  faict,  est 
trouvé  fort  expert  et  bien  entendant  ledict  art  de  Timpri- 
merle  en  toutes  ses  parties,  et  que  s^ait  latin,  fran^ois  et 
flameng,  et  bien  s^achant  composer  en  grec.  Et  luy  ay 
enchargé  de  s'addresser  k  la  Cour  pour  obtenir  consent 
d'imprimer,  et  d'observer  de  point  en  point  les  articles 
concemant  ledict  estat  de  rimprimerie. 

Ameet   Tavernier. 

Le  27.  Juillet  1570. 

Guillaume  van  Paris  (i),  imprimeuret  tailleur  de  figures, 
demourant  k  Anvers,  s'estant  comparu  devant  moy,  en 
la  présence  d'Amet  Tavernier,  imprimeur,  et  de 
Matthaeus  Lovirius  Lochmans,  notaire,  k  ce  appellés, 
m'a  exhibé  ses  lectres  d'admission,  en  datte  du  27.  Juin 
en  Tan  1566,  soussignées  J.  de  Perre,  sur  le  dos  des- 
quelles  apert  avoir  faict  le  serment  deu,  le  30.  de  Juillet 
audict  an,  et  soussigné  Jan  van  Ymmersel.   Et  autres 

(i)  Voir  appendice  IX. 
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lectres  de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  catholique, 
du  25.  Juillet  IS 70,  soussignées  Franciscus  Donckers,  ut 
supra.  Et  aussi  autres,  de  Messieurs  de  la  ville,  du  26. 
de  Juillet,  soussignées  vander  Neesen.  Et  examiné,  dict 
n'avoir  point  apprins  ou  exercé  l'estat  de  Tiniprime- 
rie,  mais  qu'il  a  tenu  et  tient  des  compagnons  qui 
l'exercent  en  sa  maison,  et  les  meet  en  besogne  k  impri- 
mer  les  sortes  que  feu  Simon  Cocq  et  Nicolas  vander 
Wavre,  ses  prédécesseurs  et  alliés,  ont  imprimé  de  leur 
temps.  Et  s^ait  Ie  langage  flameng  et  fran^ois,  et  fort 
bien  tailler  figures  en  bois.  Et  voulant  maintenir  qu'il 
doit  estre  admis  i  continuer  l'estat  de  rimprimerie,  veu 
les  despens  qu'il  a  faicts  par  cy-devant  en  l'achapt  des 
ustensiles  y  apartenant,  je  luy  ay  enchargé  de  s'addresser 
i  la  Cour  pour  obtenir  tel  consent  qu'il  plaira  i  Sa 
Majesté,  ce  que  advenant ,  je  luy  ay  aussi  enchargé 
d'observer  les  points   despendants  dudict  estat. 

tAmeet  Tavernier. 

L'acte  susdict  a  esté  conforme,  présent  Jan  Verwitha- 
ghe  et  Jehan  vanden  Driesche,  notaire,  Ie  2.  Aoust  1570. 

Jan  Verwithaghen. 

Le  27.  Juillet  1570. 

Jehan  Van  Wassemberghe,  demourant  en  ceste  ville 
d'Anvers,  s'estant  comparu  devant  moy,  en  la  présence 
de  Jehan  Verwithaghe  et  de  Jehan  vanden  Driesche, 
notaire,  i  ce  appellés,  m'a  premièrement  monstré  ses 
lectres  d'admission,  dattées  le  10.  de  Juillet  1S5S5  signées 
P.  de  Lens,  sans  qu'au  dos  il  apère  avoir  faict  le  serment, 
lequel  ce  néanmoins  il  dict  avoir  faict  ès  mains  de 
Monsigneur  le  Margrave  van  Ymmersel.  Et  davantage^ 
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autres  lectres  d'attestation  de  son  absolution  et  réabili- 
tation,  selon  la  gr^ce  du  St-Siége  Apostolique,  de  sa 
bonne  fame,  renommée  et  foy  catholique,  du  25.  Juillet 
1570,  soussignées  Franciscus  Doncker,  Scholasticus,  Vica- 
rius,  etc.  Reverendissimi  Episcopi  Antverpiensis,  et 
autres,  de  Messieurs  delaville  d'Anvers,  du  26.  Juillet, 
soussignée  vander  Neese.  Et  estant  examiné,  a  dict 
avoir  aprins  chez  Jan  Verwithaghe,  environ  deux  ans, 
en  Tan  1553  et  ensuivant.  Et  de  faict,  il  est  trouvé 
entendre  et  pouvoir  exercer  ledict  estat  d'imprimerie, 
et  s^ait  latin,  frangois  et  flameng.  Et  luy  ay  enchargé, 
voulant  imprimer,  de  s'addresser  i  la  Cour,  pour  en 
obtenir  Ie  consent,  s'il  plaist  i  Sa  Majesté,  et  aussi  de 
observer  les  points  apartenants  audict  estat  d'imprime- 
rie  etc. 

Jan  Verwithaghen. 

Ledict  jour  et  an. 

Mattheus  van  Roy,  imprimeur,  demourant  en  ceste 
ville  d'Anvers,  s'estant  comparu  devant  moy,  en  la 
présence  de  Jehan  Verwithaghe  et  de  Jan  .vanden 
Driesche,  notaire,  k  ce  appellés,  m'a  exhibé  sqs  lectres 
d'octroy,  en  datte  du  17.  Mars  1560,  soussignées 
Facwez,  au  dos  desquelles  apert  avoir  faict  Ie  serment 
k  ce  requis,  ès  mains  de  Monsigneur  Ie  Margrave  Jehan 
van  Ymmersel,  Ie  i6.  jour  de  Septembre  1561.  Et 
davantage,  attestation  de  sa  bonne  fame,  renommée  et 
vie  catholique,  dattées  Ie  25.  Juillet,  soussignées  Francis- 
cus Donckers,  etc.  Vicarius  Reverendissimi  Domini 
Episcopi  Antverpiensis,  et  autres,  de  Messieurs  de  la 
ville  d'Anvers,   dattées   Ie   26.    jour  de  Juillet   1570, 


—  24  — 

soussignées  vandcr  Neese.  Et  estant  examinè,  a  dict 
avoir  apprins  Testat  chez  défunct  Jehan  van  Gheclen, 
cnviron  Tan  1330*  P^r  l'espace  de  trois  ans,  et  depuis  en 
divers  Heux,  en  ceste  ville  d'Anvers.  Et  de  faict,  est 
trouvé  expert  et  idoine  audict  faict  de  rimprimerie  en 
toutes  scs  parties,  et  s^ait  latin  et  fliameng.  Et  luy  ay 
enchargé  de  s'addresser  i  la  Cour,  pour  obtenir  octroy 
de  continuer,  s'il  Ie  veut,  ledict  estat  d'imprimerie,  et 
d*observer  les  points  y  apartenants. 

Jan  Verwithaghen, 

Le  27.  Juillet  1570. 

Silvester  van  Paris,  bourgeois,  demourant  i  Paris, 
s*estant  comparu  devant  moy,  en  la  présence  de  Jehan 
Verwithaghe,  imprimcur,  et  Jan  vanden  Driesche,  notaire, 
^  ce  appeléSf  m'a  exhibé  ses  lectres  d'adniission  de 
pouvoir  tailler  figures  en  bois  et  les  imprimer,  sous- 
signées P.  de  Lens,  en  datte  du  13.  Septembre  1546,  et 
autres  d'attestation  de  sa  bonne  fame  et  renommée  et 
vie  catholique,  en  datte  du  25.  Juillet,  soussignées 
Franciscus  Doncker,  etc.  Vicarius  Reverendissimi  Domini 
Antverpiensis.  Et  autres,  de  Messieurs  de  la  ville,  en 
datte  du26.  dudict,  soussignées  vander  Neese.  Et  examiné, 
est  trouvé  expert  audict  art  de  tailler  et  imprimer  figures  ou 
ymages,  et  non  pas  des  livres,  en  quelque  langage,  etc. 
Et  l'ay  enchargé  de  s'addresser  ^  la  Cour  etc. 

Le  28.  Juillet  1570. 

Daniel  Vervliet,  imprimeur  et  bourgehoys,  demourant 
en  ceste  cité,  s'estant  comparu  devant  moy,  en  la  présence 
de  Henry  Alsens,  imprimeur,  et  de  Jan  vanden  Driesche, 
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notaire,  iceappellés,  m'a  exhibé  ses  lectres  d'admission, 
dattées  15.  Décembre  1564,  soussignées^J.  de  Perre,  et 
par  certain  billet,  escrit  de  la  main  de  Monsigneurle  Marc- 
grave,  appert  qu'il  a  faict  Ie  serment  deu,  item,  autres  lec- 
tres d'attestation  de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  ca- 
tholique  romaine,  dattées  du  26.  Juillet  1570,  soussignées 
Franciscus  Donckers,  etc.  Vicarius  Reverendissimi  Epis- 
copi  Antverpiensis,  et  autres,  de  Messieurs  de  la  ville, 
dattées  Ie  28.  dudict  mois,  soussignées  vander  Neese. 
Et  examiné  sur  Ie  faict  de  rimprimerie,  a  dict  avoir 
apprins  chez  Jehan  de  Laet,  environ  Tan  iSSS>  P^r 
Tespace  de  trois  ans,  et  depuis  besongné  en  ceste  ville 
quelque  temps,  et  en  Espagne,  par  Tespace  de  six  ans 
etc.  Et  de  faict,  a  esté  trouvé  expert  audict  estat  de  l'im- 
primerie  en  toutes  ses  parties.  Et  que  s^ait  latin,  espagnol, 
fran^ois,  flameng.  Et  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  k 
la  Cour,  pour  obtenir  consent  de  continuer  ledict  estat, 
et  d'observer  les  articles  concernants  ledict  estat  de  rim- 
primerie etc. 

Heinrick  Alssens, 

Le  28.  Juillet  1570. 

Philippes  Nutius,  fils  de  feu  Martin  Nuyts,  imprimeur, 
etc.  en  ceste  cité  d'Anvers,  s'estant  comparu  devant 
moy,  en  la  présence  de  Amet  Tavernier,  imprimeur,  et 
Jehan  vanden  Driesche,  notaire,  i  ce  appellés,  m'a 
exhibé  ses  lectres  d'admission,  dattées  le  15.  Septembre 
1364,  dico  soixante  et  quatre,  soussignées  J.  Fabri,  au 
dos  desquelles  n'apparoist  pas  avoir  faict  le  serment.  Et 
davantage,  lectres  d'attestation  de  sa  bonne  fame,  re- 
nomméeet  vie  ca tholique  romaine,  du  26.  Juillet,  sous- 
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signóes  Franciscus  Donckcr,  Vicarius  Reverendissimi 
Domini  Episcopi  Antverpiensis,  et  encores  autres,  de 
Messieurs  de  la  ville  d'Anvers,  du  29.  jour  dudict  móis 
de  Juillet,  soussignées  vander  Neese.  Et  interrogué,  a 
dict  n'avoir  jamais  apprins,  mais  qu'il  gouverne  ses 
compagnons  par  usage  qu'il  a  de  la  continuation  qu'il 
a  dès  Ie  temps  de  son  défunct  père,  de  bonne  mémoire, 
Martinus  Nutius.  Et  au  reste,  il  s^ait  latin,  fran^ois, 
espagnol,  flameng  et  italien,  et  aucunnement  Tallemant. 
Et  voulant  doresenavant  continuer  d'imprimer,  je  luy  ay 
enchargé  de  s'addresser  i  la  Cour,  pour  en  demander 
l'octroy,  et  après  d'observer  diligentement  tous  les  points 
et  articles  concemants  ledict  estat  d'imprimerie. 

Jan  Verwithaghen. 

Ledict  28.  Juillet  au  dict  an. 

Jan  van  Genue,  demourant  i  Bruges,  tailleur  et  im- 
primeur  de  figures,  s'estant  comparu  devant  moy,  en 
la  présence  de  Amet  Tavernier,  imprimeur,  et  Jan  van- 
den Driesche,  désirant  estre  admis  pour  exercer  ledict 
stile,  m'a  premièrement  exhibé  ses  lectres  d'attestation 
de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  catholique,  dattées 
6.  de  Juillet  1567,  soussignées  Preels,  Secrétaire  de 
Monsigneur  TÉvesque  de  Bruges,  Remigius  Drutius,  et 
autres,  du  Magistrat,  dattées  Ie  12.  Juillet,  soussignées  de 
Groote,  et  une  requeste  au  Roy,  apostilée  de  s'adresser 
i  moy.  Et  estant  examiné,  a  dict  avoir  aprins  i  Rouen, 
en  France,  il  y  a  environ  16.  années,  chez  Jan  Paulmier, 
et  depuis  besongné  en  divers  lieux.  Et  de  faict,  est 
trouvé  sufiisant  et  idoine  pour  exercer  ledict  estat. 
Parquoy  je  luy  ay   enchargé  de  s'addresser  i  la  Cour, 
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pour  obtenir  lectres  d'admission,  et  d'observer  les  points 
concernant  ledict  estat. 

Ameet  Tavernier. 

Le  deuxiesme  jour  d'Aoust  1570. 

Gilles  Van  Diest,  ancien  imprimeur,  demourant  en 
ceste  ville  d'Anvers,  s'estant  comparu  devant  moy,  en 
la  présence  de  Jehan  Verwithaghe,  imprimeur,  et  Jan 
vanden  Driesche,  notaire,  i  ce  appellés,  m'a  première- 
ment  exhibé  ses  lectres  d'admission,  dattées  le  10.  jour 
de  May  1555,  soussignées  P.  de  Lens,  au  dos  desquelles 
est  annoté  avoir  faict  le  serment  k  ce  requis,  en  datte 
du  20.  dudict  mois  et  an,  soussignées  Hammoinees.  Et 
davantage,  lectres  de  Monsigneur  le  Révérendissime 
Évesque  d'Anvers,  de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie 
catholique  et  romaine,  dattées  du  29.  du  precedent  mois 
de  Juillet,  soussignées  Franciscus  Doncker,  Scholasticus  et 
Vicarius,  etc,  et  autres,  de  Messieurs  de  la  ville  d'An- 
vers, en  datte  du  dernier  de  Juillet  dernier  passé,  sous- 
signées J.  van  Asselliers.  Et  ayant  esté  soufEsamment 
(examiné),  est  trouvé  idoine,  expert  et  fort  bien  entendu 
au  faict  de  l'imprimerie  en  tous  ses  points  et  parties,  et 
s^achant  latin,  fran^ois,  flameng,  et  composer  en  grec 
et  toutes  autres  sortes  que  besoing  est.  Et  Tay  addressé 
envers  le  conseil  de  Sa  Majesté,  pour  obtenir  lectres 
d'admission,  et  enchargé  de  suivre  et  observer  les  articles 
requis  audict  faict  d'imprimerie. 

Jan  Venvithaghen. 

Le  2.  Aoust  1570. 
Jehan  Tronesius,  marchant,  demourant  en  ceste  ville 
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d'Anvers,  s'estant  comparu  devant  moy,  en  Ia  présence 
de  Jehan  Ven\'ithaghe,  imprimeur,  et  Jehan  vanden 
Driesche,  nouire,  ï  ce  appcUés,  et  voulant,  comme  il 
dict,  estre  admis  par  Sa  Majesté  pour  imprimer  livres, 
m'a  exhibé  lectres  d'attestation  de  sa  bonne  fame,  renom- 
mée  et  vie  catholique  romaine,  dattées  du  26.  du  prece- 
dent mois  de  Juillet^  soussignées  Franciscus  Donckers, 
ScholasticuSy  Sigillifer,  Vicarius  Reverendissimi  Episcopi 
Antverpiensis,  etc.  Et  autres  lectres,  de  Messieurs  de  la 
ville  d'Anvers,  dattées  dudict  jour,  soussignées  A.  Gra- 
pheus. Et  examiné  sur  Ie  faict  de  rimprimerie,  a  dict 
n'avoir  pas  aprins  ledict  estat  de  Timprimerie,  et  de  faict, 
il  n'y  est  pas  exercé,  mais  bien  dict  avoir  gouverné  Timpri- 
merie,  en  sa  maison,  par  l'espace  de  3  1/2  années,sous 
Ie  nom  et  admission  de  Philippes  Tronesius,  son  fils. 
Et  ainsi  persistant  désirer  d'estre  admis  h,  exercer  ledict 
estat,  je  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  k  Ia  Cour,  et 
l'ayant  obtenu,  d'observer  les  articles  despendants  dudict 
estat  de  rimprimerie,  etc. 

Jan  Verunthaghen. 

Le  25.  Aoust  1570. 

Wilhem  Jacobsen,  bourgeois  d'Amsterdam,  s'estant 
comparu  devant  moy,  premièrement  m'a  exhibé  ses  lectres 
d'admission  de  pouvoir  imprimer  et  vendre  livres,  dattées 
du  pénultiesme  de  Novembre  Tan  1547,  soussignées  .. 
Strick,  au  dos  (des)quel(les)  appert  avoir  premièrement 
faict  le  serment  ès  mains  de  maister  Niclas  vander  Laen, 
commis  de  la  cour  de  Holande,  le  6.  Juillet  1570,  soussigné 
Benendrecht.  Et  autres  de  sa  bonne  fame  et  renommée 
catholique  et  rommaine,  du  7.  Juillet  1570.  Hieronymus 


—  29  — 

Varlenius,  Reverendissimi  Harlemensis  Vicarius  et  com- 
missarius,  item,  autres  de  Messieurs  de  la  loy  d'Amster- 
dam,  du  i8.  jour  d'Aougst  audict  an,  soussignées  W. 
Fops.  Et  interrogué  ou  examiné,  a  esté  trouvé  soufEsant 
et  idoine  pour  exercer  Testat  de  rimprimerie,  et  enten- 
dant  son  langage  maternel  flameng,  et  s'aidant  de  me- 
nutes,  comme  d'imprimer  livrets  en  flameng  et  figures 
en  boys.  Et  voulant  continuer,  je  luy  ay  ordonné  de 
s'addresser  au  conseil  de  la  Majesté  Royale  pour  obte- 
nir  lectres  d'admission,  et  d'observer  au  reste  les  articles 
concernants  ledict  art  d'imprimerie.  Et  ce  en  la  présence 
du  Sieur  Jehan  Verwithaghe,   imprimeur  en  ceste  ville. 

Jan  Verunthaghen, 

Le  dernier  d'Aoust  1570. 

Hans  Lieffirinck,  bourgeois  de  ceste  ville ,  s'estant 
comparu  devant  moy ,  premièrement  m'a  exhibé  ses 
lectres  d'admission  de  pouvoir  exercer  son  stile  et  estat 
de  tailler  et  imprimer  figures,  dattées  du  13.  de  Septem- 
bre  l'an  1546,  soussignées  P.  de  Lens.  Et  puis,  lectres 
d'attestation  de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  catho- 
lique  et  romaine,  dattées  du  12.  de  ce  mois  d'Aoust, 
soussignées  Franciscus  Doncker,  Sigillifer  et  Vicarius 
Reverendissimi  Episcopi  Antverpiensis,  etc.  Et  davan- 
tage,  autres  semblables  lectres  d'attestation  de  Messieurs 
de  ceste  ville  d'Anvers,  en  datte  du  17.  de  ce  présent 
mois,  soussignées  D.  vander  Neese.  Et  examiné,  est 
trouvé  expert  et  suffisant  en  son  dict  art  et  stile  de  tail- 
ler et  imprimer  figures,  tant  en  bois  comme  en  cuivre, 
et  bien  entendant  et  parlant  son  langage  maternel  fla- 
meng et  haut  allemant.   Et  voulant  continuer  son  estat, 
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luy  ay  enchargè  de  s'addresser  au  conseil  du  Roy  pour 
en  obtenir  Toctroy. 

Le  14.  Octobre  1570. 

Gerard  Jude,  tailleur  et  imprimeur  de  figures  en  cui- 
vre,  estant  comparu  par  devant  moy,  m*a  exhibé  lectres 
d'attestation  de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  catho- 
lique  et  romaine,  etc,  soussignée  le  7.  de  Septembre 
demicr  passé,  Franciscus  Doncker,  Vicarius  et  Sigil- 
lifer  Reverendissimi  Episcopi  Antverpiensis.  Plus  sem- 
blables  lectres  expédiécs  sous  le  scel  de  ceste  cité  d'An- 
vers,  en  datte  du  13.  dudict  mois  de  Septembre,  soussi- 
gnées  D.  vander  Neese.  Quoy  suivant,  a  esté  examiné 
et  trouvé  expert  en  son  dict  art  de  tailler  et  imprimer 
figures  en  cuivre.  Parquoy,  voulant  continuer,  je  luy  ay 
enchargè  de  s'addresser  k  la  Cour  pour  en  obtenir  ce 
que  bon  luy  semblera. 

Le  20.  Novembre  1370. 

Georgius  Wilbroti,  aagé  de  22  ans,  natif  de  Leyden, 
en  Hollande,  estant  comparu  devant  moy,  m'a  premiè- 
rement  exhibé  lectres  d'attestation  de  sa  bonne  fame, 
renommée  et  vie  catholique,  faictes  par  le  Proviseur  de 
Reynlant,  dattées  en  ladicte  ville  de  Leyden,  du  15 .  de  ce 
présent  mois,  et  scellées  avec  deux  cachets  de  eire  verde, 
qu'il  disoit  estre  au  nom  de  TÉvesque  d'Utrecht,  etc. 
Plus  autres  lectres  des  Signeurs  de  la  ville  de  Leyden, 
au  mesme  effect,  dattées  aussi  dudict  15.  de  Novembre, 
soussignées  Broechoven.  Et  disant  vouloir  estre  admis 
pour  exercer  l'art  de  Timprimerie,  je  Tay  interrogué  et 
a  respondu  avoir  apprins  ledict  art  audict  Leyden,  avec 
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Dierick  Horst,  environ  4.  années,  et  depuis  besongné 
pour  compagnon  chez  Henrick  van  Acken  et  autres, 
pour  compagnon  i  la  casse,  ou  compositeur  et  coUecteur 
de  lectres.  Et  de  faict,  a  demonstré  qu'il  entend  bien 
ledict  art  et  Ie  sgait  exercer,  et  sgait  entendre  aucunne- 
ment  Ie  latin  avec  sa  langue  maternelle  dudict  païs. 
Parquoy,  désirant,  comme  dict  est,  exercer  ledict  art, 
je  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  au  conseil  du  Roy 
pour  en  obtenir  Ie  congé,  et  d'entretenir  les  ordonnances 
de  Sa  Majesté  et  de  Timprimerie.  Et  ce  en  la  présence 
de  Jehan  Verwithaghe ,  imprimeur,  et  Jehan  vanden 
Driesche,  notaire,  i  ce  appellés. 

Jan  Ferzuithaghen, 

Le  premier  de  Décembre  1570. 

Gérard  van  Boucle,  Lovaniensis,  s'estant  comparu  de- 
vant  moy  pour  estre  examiné,  estant  aagé  d'environ  3  5 . 
ans,  m'a  premièrement  exhibé  lectres  de  sa  bonne  re- 
nommée,  fame  et  vie  catholique  romaine,  du  Signeur 
Cornelius  Reyneri  Goudanus ,  Recteur  de  TUniversité 
de  Louvain,  en  datte  du  25.  Novembre  dernier,  avec  le 
jscel  de  ladicte  Université  y  appendant. 

Et  examiné,  a  dict  avoir  aprins  l'estat  de  composer  et 
imprimer,  chez  Stephanus  Balthens,  audict  Louvain,  et 
depuis  besongné  pour  compagnon,  par  l'espace  de  sept 
ans  OU  environ,  chez  Jehan  Bogard,  audict  Louvain,  et 
de  faict,  est  trouvé  bien  entendre  ledict  art  de  composer 
et  tirer  la  presse  ou  imprimer,  et  sachant  son  matemel 
et  quelque  peu  de  latin  et  de  frangois.  Et  voulant  pré- 
tendre  de  pouvoir  doresanavant  dresser  imprimerie  et 
l'exercer  pour  maistre,  je  luy  ay  ordonné  de  s'addresser 
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d  la  Cour  pour  en  avoir  congé,  et  au  reste,  d*entretenir 
les  ordonnances  faictes  (et)  d  faire  sur  ledict  estat  de 
riinprimerie. 

Le  7.  Mars  1571.  Stilo  Romano. 

Ghecraerd  Smits,  Lenaertssone,  natif  de  ceste  ville 
d'Anvcrs,  aagé  de  vingt  et  deux  ans,  s'estant  comparu 
devant  moy  pour  estre  examiné ,  m'a  premièrement 
cxhibé  lectres  de  sa  bonne  fanie,  renommée  et  vie  ca- 
tholique,  soussignóes  Franciscus  Doncker,  Vicarius  Re- 
verendissimi  Antverpiensis,  dattées  26.  Februarii ,  et 
autres,  de  Messieurs  de  ceste  ville  d'Anvers,  du  27. 
dudict  mois  de  Febvrier,  soussignées  J.  van  Asseliers. 
Et  examiné,  a  dict  avoir  apprins  i  fondre  lectres  de 
Timprimerie,  chez  Laurent  van  Evrebrock,  en  quoy  il  est 
trouvé  expert,  mais  point  i  imprimer  ni  i  composer, 
dict  toutesfois  qu'il  pourroit  bien  composer  quelque 
page  et  dresser  ung  format.  Mais,  en  effect,  il  s'est  trouvé 
ignorant  de  Testat  d'imprimerie,  nonobstant  quoy  vou- 
lant  persister  de  vouloir  estre  admis,  disant  qu'avec  le 
temps  il  pourra  apprendre,  je  luy  ay  ordonné  de  s'ad- 
dresser  i  la  Cour,  pour  obtenir  de  Sa  Majesté  ce  qu'il 
luy  plairoit.  Et  ce  a  esté  faict  en  la  présence  de  Jehan 
Verwithaghe  et  de  maistre  Jan  vanden  Driesche,  no- 
taire,  i  ce  par  moy  appellés.  Item,  ne  s^ait  pas  autre 
langage  que  son  maternel  thioys. 

Jan  Verwithaghen. 

Le  6.  de  Septembre  1571. 

Arent  Hendricxsen,  ^gé  d'environ  de  26.  ans,  nay  i 
Laiden,  demourant  maintenant   k  Delft,  nous  a  exhibé 
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lectres  de  sa  bonne  fame,  -  renommée  et  vie  catholique, 
signées  et  scellées  du  signes  de  Mommers  et  scellées  du 
seau  de  ladicte  ville  de  Delft,  en  la  marge  de  laquelle 
estoit  aussi  Tapprobation  de  ce  que  dessus  du  Sieur  Mar- 
tinus  Duncanus,  Pasteur  de  Tancienne  esglise  de  Delft. 
Et  voulant  estre  admis  i  imprimer  livres,  a  esté  par 
moy  interrogué  de  sa  sufEsance  etc,  a  respondu  avoir 
apprins  ledict  estat  avec  Symon  Janson ,  imprimeur 
audict  Delft,  duquel  il  a  espousé  la  fille,  et  ce  par  l'es- 
pace  de  deux  ans  et  demy,  et  ce  tant  i  la  composition 
qu'i  tirer  la  presse.  En  quoy  il  est  trouvé  passablement 
exercité,  et  quant  aux  langues,  il  entend  quelque  peu 
latin,  et  nonautre  langage  que  sa  maternelle.  Et  voulant 
exercer  ledict  art  d*imprimerie  ,  je  luy  ay  ordonné 
s'addresser  i  la  Cour.  Faict  en  la  présence  du  Sieur 
Jehan  vanden  Driesche,  notaire  i  ce  appellé,  etc. 

Le  4.  d'Octobre  1571. 

Gerard  Smits,  Leonartsone,  igé  de  22.  ans,  s'estant 
comparu  de  rechef  devant  moy,  avec  telles  lectres 
comme  au  7.  de  Mars  cy-devant  spécifié,  et  de  rechef  in- 
terrogué ,  a  respondu  d'avoir  aprins  k  composer  et  im- 
primer chez  la  veufve  de  feu  Amet  Tavernier,  et  de 
faict,  a  monstré  qu'il  entendoit  la  maniere  et  art  de  com- 
poser et  d'imprimer  en  toutes  ses  parties,  et  entendant 
aucunnement  le  frangois.  Et  voulant  etc.  Faict  i  Anvers 
ledict  jour,  en  la  présence  de  Jan  vanden  Driesche, 
notaire  i  ce  appellé  etc. 

Le  9.  Novembre  1571. 

Jan  Pasch,  aagé  d'environ   33.  ans,  natif  au  quartier 
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de  Cologne,  s'estant  comparu  devant  moy,  m'a  exhibé 
lectres  de  sa  bonne  tame,  renommée  et  vie  catholique, 
les  unes  dattées  du  23.  d'Aoust  de  ceste  présente  année, 
soussignées  Franciscus  Doncker,  Scholasticus  seu  Vica- 
rius  et  Sigillifer  Reverendissimi  Domini  Antverpiensis,  et 
les  autres,  de  Messieurs  de  ceste  ville  d'Anvers,  en  datte 
du  8.  de  ce  présent  mois  de  Novembre,  soussignées 
Martini.  Et  déclarant  vouloir  estre  admis  ï  pouvoir  im- 
primer,  a  respondu  avoir  apprins  l'estat  de  composer  chez 
Jehan  Verwithaghe,  environ  Tan  1553,  par  Tespace  de 
cinq  années  entières,  et  depuis  ledict  temps  qu'il  a  tous- 
jours  besongné  en  ceste  ville.  Et  de  faict,  il  est  trouvé 
expert  audict  art  autant  qu'il  apartient,  et  entend,  outre 
son  langage  maternel,  aucunnement  Ie  latin  et  Ie  fran- 
9ois.  Et  voulant  exercer  ledict  estat  d'imprimerie,  luy 
ay  enchargé  de  s'addresser  i  Ia  Cour  etc.  Faict  en  la 
présence  de  Jehan  vanden  Driesche,  notaire,  k  ce  ap- 
pellé  etc. 

Le  2.  Janvier  1572.  Stilo  Romano. 

Nicolas  Spor,  van  Coelen,  aagé  d'environ  50.  ans, 
s'estant  comparu  par  devant  moy,  m'a  exhibé  lectres  de 
sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  catholique,  les  unes 
dattées  du  12.  Aoust  1570,  soussignées  Franciscus 
Doncker,  Vicarius  et  Sigillifer  Reverendissimi  Antver- 
piensis, et  les  autres,  de  Messieurs  de  ceste  ville  d'An- 
vers, en  datte  du  29.  Décembre  1571,  soussignées 
J.  van  Asseliers.  Et  interrogué,  a  respondu  avoir  com- 
mencé  d'apprendre  i  imprimer,  i  Cologne,  et  vint  en 
ceste  ville  ches  Michel  van  Hoogstraete,  par  l'espace 
d'un  an^  et  depuis   a   continue   de   besongner  tant   en 
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ceste  ville  qu'ailleurs,  et  de  faict,  est  trouvé  expert  en 
Tart  d'imprimer  ou  gouvemer  la  presse,  et  n'entend  pas 
autre  langage  que  Ie  maternel.  Et  voulant  exercer  ledict 
estat  d'imprimerie,  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  i  la 
Cour  etc.  Faict  en  la  présence  de  Signeur  Jehan  vanden 
Driesche,  notaire,  i  ce  appellé. 

Le  15.  Avril  1572. 

Isebrant  Versteghen,  natif  de  Steenwyck,  aagé  de  25. 
ans,  demourant  audict  Steenwyck,  m'a  exhibé  lectres  de 
sa  bonne  fame  et  renommée,  soussignées  Fredericus 
Blessing,  Decanus  in  Steenwyck,  mense  Martio  24.  anno 
1572.,  et  autres,  du  Magistrat  dudict  Steenwyck,  du  24. 
Martii  1572,  avec  le  seau  de  la  ville.  Et  disant  vouloir  lever 
l'estat  de  Timprimerie  i  Leewarde,  en  Frise,  a  promis 
d'envoyer  attestation  du  Reverend  Évesque  dudict  lieu 
de  Leewarde,  {comme  il  Va  faict  dattée  du  16.  d'Apvril 
iS7h  soussignée  :  de  mandatis  %everendissimi  Domini  T). 
T.  Haminus  et  scellée  de  son  cachet). 

Et  interrogué  sur  le  faict  de  Timprimerie,  a  respondu 
avoir  aprins,  audict  Steenwyck,  i  composer  lectres,  chez 
Herman  Zanghers,  par  Tespace  de  deux  ans,  et  depuis 
besongné  chez  ledict  Zanghers,  par  deux  ans,  pour  com- 
pagnon. Et  de  faict,  est  trouvé  exercé  en  mêmes  ouvrages, 
et  entend  latin  passablement,  outre  son  langage  maternel. 
Parquoy,  voulant  estre  admis,  luy  ay  ordonné  de  s'addres- 
ser i  la  Cour.  Faict  en  Anvers,  ledict  15.  Avril,  présent 
Maistre  Jehan  vanden  Driesche,  notaire,  i  ce  appellé. 

Le  12.  Aougst  1574. 
Mattheus  Rysche  ,  natif  de  ceste  ville  d'Anvers  ,  aagé 
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e  27.  ans  ou  en\iron ,  m'a  exhibé  lectres  testimoniales 
e  sa  bonne  fame  et  renommèe  et  vie  catholicque,  signées 
ar  Maistre  Jodocus  Evrarts,  Curé  de  Tcglise  de  Nostre 
)ame  d*Anvcrs ,  dattèes  Ie  29.  de  Juillet  de  ceste  pré- 
ente  année,  et  cachetées  de  son  cachet.  Item,  autres 
^ctres  de  Messieurs  de  ceste  ville  et  cité  d'Anvers,  au 
nesme  effect,  dattées  da  7.  de  ce  présent  mois  d'Aougst, 
oussignées  Martini. 

Et  interrogué  sur  Ie  £suct  de  rimprimcrie,  a  respondu 
voir  aprins  Testat  de  composer  lectres,  par  Tespace  de 
rois  ans,  chez  feu  Gilles  van  Diest,  et  depuis  besongné 
;n  ceste  ville  chez  Withaghe  et  en  autres  lieux,  tant  en 
:este  dicte  ville  qu'^  Paris  et  ailleurs,  et  entend  latin  et 
ran^ois  avec  son  matemel,  et  est  assès  expert  audia 
;stat  de  composition  et  autres  affaires  de  Timprimerie. 
^arquoy,  voulant  estre  admis,  luy  ay  ordonné  de  s'ad- 
Iresser  k  la  0>ur  et  de  faire  son  debvoir  selon  les  or- 
ionnances  du  Roy.  Faia  en  Anvers,  ledict  jour,  présent 
[ehan  Verwithaghe,  i  ce  appellé,  et  Maistre  Jehan  van- 
len  Driesche,  notaire,  i  ce  appellé. 

Le  23.  Novembre  IS74- 

Pierre  Fabri,  natif  de  Louvain,  aagé  d'environ  qua- 
'ante  quatre  ans,  demourant  audict  Louvain,  m'a  exhibé 
ectres  d'attestation  de  sa  bonne  renommèe  et  vie  catho- 
ique,  soussignées  par  Robertus  Malcotius,  Pastor  S.  Pe- 
tri  Lovaniensis  et  David  Sexagius,  lUustrissimi  et  Reve- 
rendissimi  Domini  Cardinalis  Granvellani  Archiepiscopi 
Mechliniensis,  in  Lovanio,  Sigillifer.  Et  interrogué  sur  le 
"aict  de  Timprimerie,  a  respondu  avoir  aprins  Testat  d'im- 
^rimer  chez  Bartholomeus  Gravius,  audict  Louvain.   De 
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faict,  est  trouvé  expert  en  Tart  et  entendant  Ie  langage 
latin,  et  frangois  aucunnement.  Parquoy,  voulant  estre 
admis,  luy  ay  ordonné  de  s'addresser  au  conseil  de  Sa 
Majesté,  et  de  suivre  les  ordonnances  faictes  et  ^  faire. 
Faict  en  Anvers  ledict  jour,  en  la  présence  du  susdict 
notaire,  Jehan  vanden  Driesche. 

Le  20.  Janvier  I57S« 

Gilles  van  Diest,  Gilles  soone,  natif  d'Anvers,  aagé 
de  cinquante  ans  ou  environ,  m'a  exhibé  lectres  d'attes- 
tation  de  sa  bonne  vie  et  religion  catholicque,  et  non 
suspect  d'aucune  hérésie,  en  datte  de  Tunziesme  de  Jan- 
vier de  eest  an,  soussignées  Laurentius  Heymans,  Pastor 
Divi  Andreae  Antverpiensis.  Et  semblables  lectres  d*at- 
testation  du  mesme  jour  et  an,  soussignées  Franciscus 
Sonnius.  Et  avec  ce,  lectres  de  recommandation  émanées 
de  Messeigneurs  le  Magistrat  de  ceste  ville  d'Anvers, 
adressées  i  Monsieur  le  Chancelier  de  Brabant.  Etinter- 
rogué  sur  le  faict  de  rimprimerie,  a  respondu  avoir 
aprins  ledict  estat  chez  son  feu  père,  avec  lequel  il  a 
besongné  par  l'espace  de  quelque  trente  ans,  et  de  faict, 
est  trouvé  expert  audict  estat,  et  entend  quelque  peu 
latin,  au  reste,  point  d'autre  langage  que  son  matemel 
flament.  Et  voulant  exercer  ledict  estat,  je  luy  ay  en- 
chargé  de  s'addresser  au  conseil  de  Sa  Majesté,  et  de 
suivre  les  ordonnances  faictes  et  k  faire.  Faict  en  An- 
vers,  ledict  jour,  en  la  présence  de  Jehan  vanden 
Driesche. 

Le  i8.  jour  de  Novembre  1575. 
Christian  Howels ,  natif  de  Eecloo,  en  Flandres,  aagé 
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d*environ  27.  ans,  m'a  exhibé  lectres  de  sa  demière  rési- 
dence,  escrittes  et  soussignées  par  Messire  Jehan  Noen- 
nincky  Curé  de  Verbroeck,  au  diocese  de  Gand,  dattées 
du  7.  d'Octobre  demier  passé,  et  semblablemeut  autres 
lectres  de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  catholicque, 
soussignées  et  scellées  par  God.  Vuesels,  Scholasticus  et 
Sigilifer  Ecclesiae  Antverpiensis>  en  datte  du  14.  de  ce 
présent  mois  de  Novembre.  Item,  autres  lectres  expé- 
diées  soubs  ie  scel  du  Magistrat  de  ceste  ville  d'Anvers, 
en  datte  du  27.  du  precedent  mois  d'Octobre,  soussi- 
gnées Martini.  Et  interrogué  sur  Ie  faict  de  Timprimerie, 
a  respondu  avoir  aprins  Tart  de  rimprimerie,  par  Tespace 
de  six  années  ou  environ,  servant  k  la  bouticque  et  k  la 
correction  des  livres,  qui,  durant  ledict  temps,  ont  esté 
imprimés  chez  Philippes  Nuys ,  en  ceste  ville  d'Anvers. 
Et  de  faict,  est  trouvé  expert  audict  art  de  rimprimerie, 
et  s^avant  en  la  langue  latine,  espagnole,  alemande, 
fran^oise,  et  aucunnement  Ie  grec,  outre  son  maternel 
flameng.  Et  voulant  estre  admis  i  imprimer,  je  luy  ay 
ordonné  de  s'addresser  i  la  Cour  et  d'ensuivre  diligente- 
ment  les  ordonnances  du  Roy  et  autres  nos  Magistrats, 
sur  Ie  faict  de  riftiprimerie  et  vendition  de  livres,  tant 
faictes  comme  ï  faire.  Faict  en  Anvers,  Tan  et  jour 
susdicts,  en  la  présence  de  Jehan  vanden  Driesche,  no- 
taire,  i  ce  appellé. 
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Le  23.  Novembre  1575. 

Antoine  van  Leest,  tailleur  et  imprimeur  de  figures, 
aagé  d'environ  trente  ans,  m'a  exhibé  lectres  testimo- 
niales  de  sa  bonne  vie  catholicque,  en  datte  du  17.  de 
ce  présent  mois,  soussignées  Sebastian  Baers,  et  sembla- 


—  39  — 

bles,  expédiées  soubs  Ie  scel  de  Messieurs  de  ceste  ville 
d'Anvers,  en  datte  du  lo.  dudict  mois,  soussignées 
Martini.  Et  interrogué  sur  Ie  faict  de  tailler  et  imprimer 
figures,  a  respondu  avoir  aprins  et  exercé  ledict  art  chez 
Bernard  van  den  Putte,  i  Paris,  et  depuis,  en  ceste  ville 
d'Anvers.  Et  de  faict,  y  est  trouvé  fort  expert,  parquoy, 
voulant  exercer  ledict  art  d'imprimer  figures  avec  leurs 
explications  en  bref,  et  quelques  autres  telles  me- 
nutes  sur  ung  costé  d'une  feueille,  je  luy  ay  ordonné  de 
s'addresser  i  la  Cour  et  d'ensuivre  les  ordonnances  de 
Sa  Majestë  faictes  et  k  faire. 

Le  23.  jour  de  Novembre  1573. 

Henri  de  Grove,  aagé  environ  de  36.  ans,  m'a  exhibé 
lectres  testimoniales  de  sa  bonne  fame  et  vie  catholicque, 
en  datte  du  20.  de  ce  présent  mois  de  Novembre,  sous- 
signées Godefridus  Vuesels,  Scholasticus  Ecclesiae  Ant- 
verpiensis,  et  semblables,  expédiées  soubs  le  scel  de  Mes- 
sieurs de  ceste  ville  d'Anvers,  en  datte  du  10.  dudict 
mois,  soussignées  Martini.  Et  interrogué  oü  il  avait 
aprins  k  imprimer  cartes  i  jouer  et  figures ,  de  quoy  il 
se  mesloit,  a  respondu  chez  Juan  Diaz,  en  Séville  d'Es- 
pagne,  et  de  faict,  y  est  trouvé  expert.  Et  voulant  y 
continuer,  luy  ay  ordonné  de  s'addresser  i  la  Cour,  et 
de  suivre  les  ordonnances  de  Sa  Majesté,  faictes  et  ii 
faire. 

Le  10.  jour  de  Janvier  1576. 

Josse  Destres,  aagé  d'environ  36.  ans,  m'a  exhibé 
lectres  testimoniales  de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie 
cathoUcque,  en  datte  du  y.  de  Novembre  demièrement 
passé  IS7S'>  soussignées  :  ad  mandatum  Domini  Yprensis 
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Episcopi,  P.  Steensel,  Secretarius,  scellées  du  seau 
dudict  Évesque  d'Ypre,  et  semblables  autres  lectres,  en 
datte  du  19.  dudict  mois  de  Novembre,  deMessieurs  de 
Ia  loy  de  ladicte  ville  d'Ypre,  soussignées  de  Codt.  Et 
interrogué  sur  Ie  faict  de  rimprimerie,  a  respondu  avoir 
apris  ledict  estat  de  rimprimerie  chez  son  père  défunct, 
Josse  Destrees,  en  ladicte  ville  d'Ypre,  et  ce  k  composer 
OU  assembier  les  lectres,  et  mesmes  aucunnement  tailler  en 
bois  et  fondre  des  lectres,  fleurons  et  autres  telles  choses. 
Et  s^ait  Ia  langue  fran^oise  avec  sa  matemelle.  Et  est 
trouvé  assés  expert.  Parquoy,  voulant  exercer  ledict  estat 
d'imprimerie,  je  luy  ay  ordonné  de  s'addresser  i  la  Cour 
et  d'ensuivre  les  ordonnances  de  Sa  Majesté,  faictes  et  k 
faire.  En  la  présence  de  Jehan  Withage  et  Ie  S'  Jehan 
vanden  Driesche,  notaire,  i  ce  appellés. 

Le  30.  Janvier  1576. 

Hans  vanden  Steene,  fils  de  Jehan  vanden  Steene, 
maistre  imprimeur,  i  Gand,  aagé  d'environ  22.  ans, 
m'a  exhibé  lectres  de  sa  bonne  renommée  et  vie  catho- 
licque  du  Révérendissime  Évesque  de  Gand,  en  datte  du 
16.  de  ce  présent  mois,  soussignées  de  Hertoghe.  Item, 
semblables  lectres  du  Magistrat  de  ladicte  ville  de  Gand, 
dattées  comme  dessus,  soussignées  Hembize.  Et  interro- 
gué sur  le  faict  de  Timprimerie  ,  a  respondu  avoir  com- 
mencé  d'apprendre  ledict  estat  d'imprimerie  chez  son 
grand-père  Jehan  vanden  Steene,  et  depuis  chez  son 
dict  père,  et  depuis  chez  Gaultier  Manilius,  audictGand. 
Et  de  faict,  y  est  trouvé  expert  audict  art,  et  s^ait  quel- 
que  peu  de  latin  et  bien  le  frangois,  outre  son  matemel. 
Et  voulant  estre  admis  i  imprimer,   je  luy  ay  ordonné 
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de  s'addresser  au  conseil  de  Sa  Majesté  et  d'ensuivre 
les  placats  et  ordonnances  de  Sadicte  Majesté,  faicts  et 
i  faire.  En  présence  de  Jehan  vanden  Driesche,  notaire, 
^  ce  appellé. 

Le  2.  Mars  1576. 

Jehanne  Joachims,  (i)  veufve  de  feu  Gilles  vanden  Bo- 
gard,  en  son  vivant  faiseur  de  cartes  i  jouer,  agée  de 
25.  ans  OU  environ,  m'a  exhibé  lectres  de  sa  bonne 
renommée,  en  datte  du  6.  Febvrier  de  ce  présente  an- 
née,  soubsignées  Johannes  Huysman,  Presbiter  et  Vice- 
curatus  Ecclesiae  S*'  Georgii  Antverpiensis,  et  autres,  du 
Magistrat  de  ceste  ville,  expédiées  soubs  le  seau,  en 
datte  du  23.  Juin  1575,  soubsignées  H.  de  Moy.  Et  in- 
terrogué  sur  le  faict  d'imprimer  cartes  i  jouer,  a  respon- 
du  avoir  aprins,  avec  feu  son  mari,  par  l'espace  de  deuze 
ans  qu'elle  a  esté  mariée  avec  luy,  et  depuis  vingt  et 
ung  mois  en  qa  que  son  mari  est  trespassé ,  a  continuée 
k  imprimer  lesdictes  cartes,  jusques  i  ce  que  il  luy  a  esté 
défendu,  i  cause  que  son  feu  mari  ni  elle  n'avoyent  esté 
admis  i  ce  faire.  Et  maintenant,  voulant  requérir  qu'elle 
peust,  pour  sa  sustentation,  veu  qu'elle  n'a  autre  moyen 
de  vivre,  continuer  ledict  estat  d'imprimer  lesdictes  car- 
tes i  jouer  et  rien  autre  chose,  et  qu'elle  est  trouvée 
experte  en  cela,  je  luy  ay  ordonné  qu'elle  s'addresse 
vers  le  conseil  de  Sa  Majesté,  en  suivant  ses  ordonnances 
faictes  et  i  faire.  En  présence  du  S**  Jehan  vanden 
Driesche,  notaire,  i  ce  appellé. 

(i)  Voir  appendices  XII  et  XIJI» 
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Le  22.  jour  de  Mars  1576. 

Fran^ois  de  Raphlenghien,  natif  de  Launay,  en  Ran- 
dres,  aagé  d*environ  37.  ans,  m*a  exhibé  lectres  de  sa 
bonne  renommée  et  vie  catholicque^soussignées  par  Engel- 
bertus  Torrentinus,  Subplebanus  Ecclesiae  S.  Marias  Ant- 
verpiensis,  en  datte  du  cinquiesme  de  ce  présent  mois, 
et  soussignées  avec  approbation  de  Franciscus  Sonnius, 
Episcopus  Antverpiensis,  avec  autres  semblables  lectres 
dessoubs  le  scel  du  Magistrat  de  ladicte  ville  d'Anvers, 
dattées  le  21.  dudict  mois,  soussignées  Martini.  Et  de 
ma  part,  je  tesmoigne  qu'il  a  aprins  Tart  d'imprimerie, 
par  Tespace  de  treize  ans  ou  environ,  m'ayant  servi  de 
correcteur  en  mon  imprimeriey  et  gouvemé  mesmes  les 
ouvriers,et  de  faict,  il  y  est  fort  expert  et  s^avant  ès  langues 
latine  ,  grecque  ,  hébraicque  ,  chaldée  ,  siricque ,  arabe, 
fran^oise,  flamenghe  et  autres  vulgaires.  Parquoy,  vou- 
lant  estre  admis  k  exercer  ledict  estat  d'imprimerie,  je 
luy  ay  ordonné  de  s'addresser  au  conseil  de  Sa  Majesté, 
et  d'observer  les  ordonnances  de  Sa  Majesté,  faictes  et  i 
faire.  En  présence  de  Jehan  vanden  Driesche,  notaire, 
k  ce  appellé. 

Le  24.  de  Mars  1576. 

Jehan  Moulins,  aagé  de  24.  ans  ou  environ,  s'est  com- 
paru  devant  moy  et  m'a  exhibé  lectres  de  sa  bonne  re- 
nommée et  vie  catholicque,  soussignées  par  Engelbert 
Torrentinus,Pasteur  de  l'église  de  Nostre  Dame  d'Anvers, 
en  datte  du  13.  de  Janvier  demier  passé,  plus  sembla- 
bles lectres  expédiées  soubs  le  seau  de  ceste  ville  d'An- 
vers, en  datte  du  24.  de  ce  présent  mois,  soussignées 
vander  Niesen.   Et  interrogué  sur  le  faict  de  Timprime- 
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rie,  a  respondu  avoir  aprins  Testat  chez  défunct  son 
père,  Jehan  Moulins,  et  depuis  a  besongné  chez  divers 
maistres  imprimeurs  de  ceste  ville  d'Anvers,  i  tirer  la 
presse  et  i  composer  aussi.  Et  de  faict,  y  est  trouvé 
assés  expert,  entendant,  outre  son  langage  matemel, 
aucunnement  la  langue  fran^oise.  Etvoulant  estre  admis 
i  exercer  Tart  de  rimprimerie,  je-  luy  ay  ordonnée  de 
s'addresser  au  conseil  de  Sa  Majesté  et  de  observer  ses 
ordonnances  faictes  et  k  faire.  En  la  présence  de  Jehan 
vanden  Driesche,  notaire,  k  ce  appellé. 

Le  27.  de  Juin  1576- 

Guillaume  Riviere,  aagé  de  28.  ans,  natif  de  Caen, 
en  Normandie,  m'a  exhibé  lectres  de  sa  bonne  renom- 
mée  et  vie  catholicque,  soussignées  par  D.  Johannem 
Cornelii,  Pasteur  de  Téglise  de  Nostre  Dame  de  ceste 
ville  d'Anvers,  en  datte  du  8.  de  ce  présent  mois,  et 
autres  semblables  de  Messieurs  de  ceste  ville  d'Anvers, 
en  datte  du  treziesme  de  Mars  dernier  passé,  soussignées 
vander  Niese,  avec  le  seau  de  mesdicts  Signeurs  de 
la  ville  d'Anvers.  Et  interrogué  sur  le  faict  de  rimpri- 
merie, y  est  trouvé  expert,  tant  k  composer  que  princi- 
palement  i  gouvemer  la  presse,  et  au  reste,  entend  et 
parle  son  maternel  langage  fran^ois,  et  flameng  aussi.  Et 
voulant  exercer  Tart  de  Timprimerie,  je  luy  ay  ordonné 
de  s'addresser  k  la  cour  du  Roy,  et  de  suivre  les  ordon- 
nances royales  faictes  et  k  faire,  et  ce  en  la  présence  de 
Sieur  vanden  Driesche,  notaire,  k  ce  appellé. 

Le  7.  Juillet  1576. 
André  Corthaut,   aagé   d'environ   25.   ans,   natif  de 
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Louvain,  m'a  exhibé  lectres  de  sa  bonne  renommée  et 
vie  catholicque,  avec  approbation  de  son  idonëité  en  Tart 
de  rimprimerie,  données  en  TUniversité  de  Douny,  soubs 
rauthorité  de  Monsieur  Adrianus  Putius,  pour  lors  Ree- 
teur  de  ladicte  Université,  soussignées  Antonius  Here- 
miuSy  notaire  de  ladicte  Université,  en  datte  du  27.  Juin 
demier  passé.  Item,  autres  lectres  d'attestation  de  sa 
bonne  renommée  et  vie  catholicque,  soussignées  par  Sire 
Guillaume  Facend,  Curé  de  S^  Jacques,  audict  Douay, 
en  datte  du  24.  dudict  mois  de  Juin.  Et  interrogué  sur 
Ie  faict  de  rimprimerie,  a  respondu  avoir  aprins  Testat 
de  composer  en  ladicte  imprimerie,  par  Tcspace  de  5. 
anSy  k  Louvain,  et  autres  5 .  ans,  en  ladicte  Université  de 
Douay,  et  de  faict,  y  est  trouvé  expert  et  entendant,  ou- 
tre  son  matemel,  Ie  fran^ois  et  passablement  Ie  latin.  Et 
désirant  estre  admis  k  irapriraer,  je  luy  ay  ordonné  de 
s'addresser  i  la  Cour,  et  d'observer  les  ordonnances  de 
Sa  Majesté,  faictes  et  k  faire,  en  la  présence  du  S'  Jan 
vanden  Driesche,  notaire,  k  ce  appellé. 


CERTIFICATS 

DÉLIVRÉS    AUX    OUVRIERS 


Le  II.  Aoust  1570- 

Gilles  van  Abeel  m'a  exhibé  lectres  d'attestation  de 
sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  catholique  romaine, 
dattées  11.  du  présent,  soussignées  Franciscus  Doncker, 
Scholasticus  et  Vicarius  etc.  Reverendissimi  Episcopi 
Antverpiensis,  et  autres,  de  Messieurs  de  la  loy  d'Anvers, 
expédiées  dudict  jour,  soussignées  H.  de  Moy.  Et  exa- 
miné  a  dict  et  monstré,  par  effect,  estre  imprimeur  ou 
tireur  de  presse  de  son  estat,  sufEsant  audict  mestier. 
Parquoy  je  luy  ay  enchargé  de  faire  son  serment  deu  ès 
mains  de  Monsieur  le  Marcgrafve  de  ceste  ville,  ensui- 
vant  l'ordonnance  dernièrement  faicte  par  Sa  Majesté. 

Et  besongne  maintenant  chez  Amet  Tavernier. 

Ledict  jour. 

Johannes  Huysmans,  bourgeois  et  manant  en  ceste 
ville  d'Anvers,  m'a  exhibé  lectres  de  sa  bonne  renom- 
mée, fame  et  vie  catholique,  du  9.  Aoust  1570,  soussi- 
gnées Franciscus  Doncker,  etc.  et  autres,  expédiées  du 
II.  Aoust,  soussignées  vander  Neesen.  Et  examiné,  a 
dict  avoir  aprins  chez  deffunct  Johannes  Latius,  envirpn 
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par  Tespace  de  deux  ans,  et  depuis  besongné  en  divcr- 
ses  imprimeries  en  ceste  ville  d'Anvers,  pour  composi- 
teur  OU  assembleur  de  lectres,  en  quoy  il  est  trouvé 
expert  i  composer  en  latin  et  flameng,  et  s^ait  flameng 
et  ung  peu  fran^ois.  Parquoy  je  luy  ay  enchargé  de 
s'addresser  i  Monsieur  Ie  Marcgrave  de  ceste  ville,  sui- 
vant  Tordonnance  demièrement  faicte  par  Sa  Majesté. 
Et  besongné  maintenant  chez  Amet  Tavemier. 

Ledict  jour. 

Nicolaes  Boen,  bourgeois  de  ceste  ville  d'Anvers,  m'a 
exhibé  lectres  de  sa  bonne  fame,  renommée  et  vie  ca- 
tholique  romaine,  dattées  du  ii.  Aoust  1570,  soussi- 
gnées  Franciscus  Doncker,  ut  supra,  et  autres,  de  Mes- 
sieurs  de  la  loy,  du  11.  dudict,  soussignées  vanJer 
Neese.  Et  examiné,  a  dict  avoir  apprins  Tart  et  stile 
d'imprimer  ou  tirer  la  presse  chez  deffunct  Jehan  Loe, 
environ  Tan  I5S7>  et  depuis  besongné  en  diverses  im- 
primeries en  ceste  ville,  et  est  trouvé  (expert)  audict  faict 
d'iniprimer  ou  tirer  la  presse.  Parquoy  je  luy  ay  enchar- 
gé de  s'addresser  k  Monsieur  Ie  Marcgrave  pour  faire  Ie 
serment  deu  selon  Tordonnance  de  Sa  Majesté. 

Et  besongné  maintenant  chez  Amet  Tavernier. 

Le  ir.  Aoust  1570. 

Peeter  van  Nispen,  nay  bourgeois  de  ceste  ville  d'An- 
vers,  m'a  exhibé  lectres  de  sa  bonne  fame,  renommée 
et  vie  catholique,  du  9.  Aoust  1370,  soussignées  Fr. 
Doncker,  ut  supra,  et  autres,  de  Messieurs  de  ceste  ville, 
du  mesme  datte,  soussignées  vander  Neese.  Et  examiné, 
a  dict  avoir  aprins  Tart  de  composer  ou  assembier  lectres, 
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chez  Jehan  van  Gheele,  environ  Ie  temps  de  Tan  1558, 
et  depuis  besongné  en  diverses  imprimeries  en  ceste 
ville,  et  de  faict,  il  est  trouvé  expert  i  composer  latin 
et  flameng  et  autres  langages  vulgaires,  et  s^ait  flameng 
et  peu  de  fran^ois.  Parquoy  je  luy  ay  enchargé  de 
s'addresser  i  Monsieur  Ie  Marcgrave  de  ceste  ville,  pour 
faire  Ie  serment  deu  selon  l'ordonnance  de  Sa  Majesté. 
Et  besongné  maintenant  chez  Amet  Tavernier. 

Le  23.  Aoust  1570. 

Philippus  van  Niewermuelen,  bourgeois  de  ceste  ville 
d'Anvers,  m'a  exhibé  lectres  de  sa  bonne  fame,  renom- 
mée  et  vie  catholique,  du  9.  Aoust  1570,  soussignées 
Franciscus  Doncker,  ut  supra,  et  autres,  de  Messieurs  de 
ceste  ville,  en  datte  de  Tunziesme  dudict  mois  et  an, 
soussignées  H.  de  Moy.  Et  examiné,  a  dict  avoir  apprins 
chez  Henry  Peetersen  van  Middelburg,  i  Tenseigne  de 
la  Taupe,  environ  Tan  1349,  et  est  son  estat  de  tyrer  la 
presse,  en  quoy  il  s'est  depuis  exercé  en  ceste  ville  et 
point  ailleurs,  et  de  faict,  y  est  trouvé  expert  et  idoine,  et 
entendant  bien  latin  et  flameng.  Parquoy  je  luy  ay  en- 
chargé de  s'addresser  i  Monsieur  le  Margrave  de  ceste 
ville,  pour  faire  le  serment  deu  selon  Tordonnance  du 
Roi. 

Et  besongné  maintenant  chez  Amet  Tavernier. 

Ledict  jour  et  an. 

Gerardus  Geerlinx,  demeurant  en  ceste  ville,  m'a 
exhibé  lectres  de  sa  preudhomie  etc,  de  Tunziesme 
Aoust,  soussignées  comme  dessus,  et  autres,  de  Messieurs 
de  la  ville,   du    12.    dudict  mois  et  an,   soussignées  A. 
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Graphxus.  Et  interrogué,  a  dict  avoir  apprins  i  impri- 
mer  ou  tirer  la  presse  chez  deffuncte  Maye  van  Lisfelt, 
en  Tan  1566,  et  depuis  besongné  en  ceste  ville  et  i 
Viane,  ches  divers  maistres,  et  de  faict,  s^ait  besongner 
i  la  presse  et  bien  peu  lire  choses  imprimées,  mais  point 
cscrittes.  Parquoy  je  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  i 
Monsieur  Ie  Margrave  pour  faire  Ie  serment  deu  selon 
Tordonnance  (de  Sa  Majesté). 

Et  besongné  maintenant  chez  Amet  Tavernier. 

Le  23.  Aoust  1570. 

Petrus  Stapmans,  bourgeois,  comme  il  dict,  de  ceste 
ville  d'Anvers,  m'a  exhibé  lectres  de  sa  foy  et  religion 
catholique  etc,  du  11.  Aoust,  soussignées  Franciscus 
Doncker,  etc.  et  autres,  de  Messieurs  de  ceste  ville, 
dudict  jour  et  an,  soussignées  A.  Graphaeus.  Et  interro- 
gué, a  dict  avoir  apprins  i  imprimer  ou  tirer  la  presse 
chez  Jehan  van  Gheele,  environ  Tan  13S0,  et  depuis  a 
besongné  ches  divers  maistres,  tant  en  ceste  ville  qu'en 
Allemaigne  en  diverses  villes  et  chez  divers  maistres. 
Et  de  faict,  s^ait  imprimer,  et  entend  aucunnement  le 
latin  et  son  langage  flameng  et  sgait  lire  et  escrire.  Par- 
quoy je  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  i  Monsieur  le 
Margrave  pour  faire  le  serment  deu  etc. 

Et  besongné  maintenant  chez  Amet  Tavernier. 

Ledict  jour. 

Antonius  Aviaens,  nay  bourgeois  de  ceste  ville,  m'a 
exhibé  lectres  de  sa  preudhomie  et  foy  catholique, 
dattées  comme  dessus,  soussignées  Franciscus  Doncker, 
ut  ante,  et  autres,  de  Messieurs  de  ceste   ville,   dattées 


^ 
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du  12.  du  présent,  soussignées  D.  vander  Neese.  Et 
interrogué,  a  dict,  comme  je  s^ay,  qu'il  a  apprins  chez 
moy,  Christofle  Plantin,  i  composer  ou  assembier  les 
lectres,  environ  Tan  1565,  et  depuis  a  besongné  en  ceste 
ville,  comme  il  dict,  et  point  ailleurs.  Et  de  faict,  s^ait 
composer  ou  assembier  lectres,  et  s^ait  son  flameng, 
fran^ois,  espagnol,  portugois,  italian,  et  bien  escrire. 
Parquoy  je  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  k  Monsieur 
Ie  Margrave  pour  faire  Ie  serment  deu  selon  Tordon- 
nance. 
Et  besongné  maintenant  chez  Amet  Tavernier. 

Ledict  jour. 

Henricus  Duytsch,  nay  bourgeois  de  ceste  ville,  m'a 
exhibé  lectres  de  sa  preudhomie  et  foy  catholique,  du 
9.  de  ce- présent  mois,  soussignées  Franciscus  Doncker, 
ut  supra,  et  autres,  de  Messieurs  de  ceste  ville,  du  12. 
de  ce  présent  mois,  soussignées  A.  Graphaeus.  Et  inter- 
rogué et  examiné,  a  dict  avoir  apprins  son  estat  de 
composer  ou  assembier  les  charractères,  chez  Jehan  van 
Loe,  par  l'espace  de  sept  ans,  et  ce  environ  Tan  iSSS> 
et  depuis  besongné  en  divers  lieux,  tant  (en)  ceste  ville 
qu'en  autres  païs.  Et  de  faict,  s^ait  composer  ou  assembier 
lectres,  et  s^ait  son  langage  flameng  et  un  peu  de  fran- 
fois,  et  s^ait  lire  et  escrire.  Parquoy,  voulant  continuer 
son  estat,  je  luy  ay  enchargé  de  s'addresser  i  Monsieur 
Ie  Margrave,  pour  faire  Ie  serment  deu  selon  Tordon- 
nance  du  Roy. 

Et  besongné  maintenant  chez  Amet  Tavernier. 

L'an  1571,  au  mois  de  Mars,  la  vefve  de  feu  Amet 
Tavernier  m'a  baillé  par  memoire,   qu'elle  avoit  entre- 
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prins  tl*ciis«gner  l'an  d'imprimer  ï  ung  ceitain  jeune, 
nomm^  Guillaume  Honck,  fils  de  Gilles  Honck,  nay  i 
Ste«ghere,  en  Flandres,  et  ce  pour  Ie  temps  de  quatre 
uu. 

Le  23.  Aoust  1570. 
Binholomeus  van  Saffel,  demourant  en  ceste  ville, 
m*a  ezhibé  lectres  de  sa  preudhomie  et  vie  catholique, 
danées  du  12.  de  ce  présent  mois  d'Aoust,  soussignées 
Franciscüs  Doncker,  ut  ante  in  alus,  et  autres,  de  Mes- 
sieurs  de  ceste  ville,  du  22.  dudict  mois  d'Aoust,  slgnées 
H.  de  Moy.  Et  interrogué,  a  dict  avoir  aprins  son  estat 
d'imprimer  on  tirer  la  presse  chez  la  vefve  de  feu  Lisfelt, 
environ  l'an  1561,  et  depuis  a  besongné  en  diverses 
maisons  en  ceste  ville  et  point  aiüeurs,  et  sgait  son  lan- 
gage  matemel  et  aussi  escriie  et  liie.  Et  voulant  conti- 
nuer  d'exercer  son  estat,  je  luy  ay  enchargé  de  s'addresser 
!i  Monsieur  le  Margrave  pour  faire  te  serment  deu  selon 
l'ordonnance. 

Abraham  van  Arendonck. 

Adriaen  vande  Velde. 

Amoldus  Fabri. 

Cornelis  Mulener. 

Comelis  Tol. 

Claes  van  Amsterdam. 

Frederick  Batman. 
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Clas  van  Linschoten. 
Frans  Cas. 

Gilles  de  Ville  en  Faigne. 
Georges  van  Spangemberghe. 
Geerard  Deckers. 
Guilliam  Riviere. 

Henrick  Smesman,  Ie  20.  jour  de  Mars  1571,  stilo 
romano,  m'a  exhibé  lectres  testimoniales  de  sa  bonne 
fame,  renommée  et  vie  catholique  faictes  Ie  19.  du- 
dict  mois  de  Mars,  soussignées  Franciscus  Doncker, 
Vicarius  Reverendissimi  Episcopi  Antverpiensis ,  et 
au  tres,  de  Messieurs  du  Magistrat  de  ceste  ville,  dudict 
20.  Mars ,  soussignées  Graphaeus.  Et  examiné  sur  Ie 
faict  de  son  estat  d'imprimeur,  comme  il  disoit,  a  esté 
trouvé  suffisamment  expert  en  Tart  de  gouverner  et  tirer 
la  presse,  et  entendant  son  langage  maternd. 

Hans  Tinneponden. 

Hans  Nuys. 

Hans  Han. 

Hans  van  Miloe. 

Hans  van  Loeven  dict  Helsevier. 
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Hans  Claes. 

Hans  Tapissicr. 

Hubert  Raeyemaeckers. 

Henrick  de  Mayer. 

Le  30.  Aoust  1570. 

Jacob  Gerrits,  natif  de  Layde,  en  HoUande,  m'a 
exhibé  lectres  du  Pasteur  de  l'Esglise  collegiale  et 
paroissiale  de  S*  Pancrat,  audict  Layde,  de  sa  bonne 
fame,  lignée,  renommée  et  vie  catholique  etc,  en  datte 
du  17  Aoust  1570,  soussignéesGisbertusGeorgij,  Eccle- 
siae coUegiatae  et  parochialis  Divi  Pancratii  Pastor  licet 
immeritus,  et  autres,  de  Messieurs  de  ladicte  ville  de 
Layde,  en  datte  du  18.  Aoust,  soussignées  Bourchoven 
etc.  Et  examiné,  a  dict  avoir  apprins  Testat  de  composer 
OU  assembier  lectres,  environ  Tan  1560,  chez  Jehan 
Matthys,  et  depuis  besongné  en  Engleierre  et  en  ceste 
ville  d'Anvers  etc.  Et  de  faict,  s^ait  bien  composer  latin 
et  flameng,  et  s^ait  son  langage  matemel  et  lire  et 
escrire,  dont  je  luy  ay  faict  expédier  lectres  par  Jehan 
vanden  Driesche,  notaire,  avec  injonction  de  faire  le 
serment  deu  ès  mains  de  Monsieur  le  Margrave  de  ceste 
ville,  OU  de  TofEcier  du  lieu  oü  il  résidera  pour  exercer 
sondict  estat  de  compositeur. 

Hans  Coldist. 

Hans  Tumghen. 


m 


—  53  — 
Jehan  Pasch. 

Jehan  Strien. 

Jan  van  Loeven  dict  Stroysnyder. 

Josse  de  Mersman. 

Jacques  van  Horne. 
Jehan  Eyckens. 

Jacques  de  Clerck. 
Jacob  Vibich. 
Jacob  vanden  Houven. 
Louis  Hallin. 
Laurent  Verschaude. 
Laurent  Mesureur. 

Michel  Mayer. 

Matthaeus  Orydrius. 

Michel  Ores,  van  Hasselt,  m'a  exhibé  lectres  de  Mon- 
sieur Henrick  Back,  Curé  de  l'Esglise  de  S.  Michel,  k 
Louvain ,  et  aussi  de  Monsieur  Franciscus  Donc- 
ker,  Vicaire  du  Révérendissime  d'Anvers,  de  sa  bonne 
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fame ,  renommée  et  vie  catholique.  Et  examiné,  est 
trouvé  sufEsant  k  exercer  Testat  de  tirer  la  presse,  ^ 
quoy,  pour  Ie  présent,  il  besongne  en  mon  logis. 

Nicolas  Sterck 

Nicolas  van  Beme. 

Pieter  Winkers. 

Peeter  Tielmans. 

Urban  van  Cuelen,  compagnon  imprimeur,  m'a  exhibé 
lectres  d'attestation  de  sa  preudhommie,  bonne  renommée 
et  vie  chrestienne  et  catholicque,  et  sans  suspition  d'au- 
cunne  hérésie,  soussignée  ie  5.  d'Octobre  1570,  par 
Messire  Marcelius  Joannes  Broeghel,  Pasteur  de  TEsglise 
de  Sainct  André,  et  une  autre,  de  Messieurs  de  ceste 
ville  d'Anvers,  du  23.  Juing  1571,  soussignée  vander 
Meere,  Onder  Schoutich,  certifiant  que  ledict  Urban 
luy  avoit  faict  Ie  serment  deu  et  ordonné.  (i) 


(i)    Tous   les   noms   des    compagnons   typographes,    è    partir 
d' Abraham  van  Arendonck,  étaient  des  ouvriers  de  Plantin. 


•^      «^     «^     «;ftf      «^     «^      t^      «^     «^     t/fs     «;ftf      «^     aiftf     Wftf     aiftf     «ifi*     «lfk«     «lfk« 


APPRENTIS. 


Le  28.  May  iS7i- 

Jehan  de  Tournehaut,  demourant  i  Boisleduc,  m'a 
rescrit  qu'il  avoit  receu  ung  apprentif,  nommé  Gérard 
Peetersen,  estant  des  enfants  trouvés  ou  exposés  audict 
Boisleduc.  Parquoy  s'ignorent  les  père,  mère  et  parents 
dudict  Gérard  Peetersen,  le  nom  du  maistre  de  la  maison 
publicque  desdicts  enfants  trouvés  ou  exposés,  est  Pierre. 

Le  28.  Juillet  iS7i- 

Albercht  Hobrects,  disant  avoir  apprins  l'estat  de 
tailler  et  besongner  en  figures,  i  Kempen,  et  s'estant 
voulu  ingérer  de  se  mectre  i  imprimer  sans  avoir  faict 
le  devoir,  je  luy  ay  ordonné  de  se  donner  pour 
apprentif. 

Le  20.  jour  de  Septembre  1571. 

Dierick  vander  Linden,  (i)  maistre  imprimeur,  demou- 
rant en  ceste  ville  d'Anvers,  m'a  déclaré  avoir  prins 
ung  apprentif  pour  apprendre  i  composer,  duquel  le 
nom  est  Ghisbrecht  Gheens,  et  doibt  demourer  avec  luy 

(1)  Voir  Appendice  XI. 


-  S6- 

quatre  années,  et  a  commencé  Ie  premier  jour  de  Sep- 
tembre.  Le  nom  du  père  dudict  Gheens  est  aussi  Ghys- 
brecht  Gheens,  et  la  mère  a  nom  Truycken  Gheens,  de 
1'estat  de  vendeur  de  vieux  habillements,  et  demeurant 
en  la  rue  nommée  en  fiament  Huyvetters  straete,  en 
ccste  ville,  et  sent  gens  de  bïen  et  de  bonne  renommée, 
comme  affirme  ledïct  Dierïck  vander  Linden. 

Ledict  jour  et  an. 
Le  mesme  Dierick  vander  Linden  (i)  m'a  pareillement 
dédaré  avotr  prins  ung  apprenttf  pour  besongner  ii  la 
presse,  nommé  Hans  Claes,  qui  le  doibt  servir  deux 
ans  de  long,  ii  commencer  aussi  du  premier  de  ce  mois 
de  Septembre,  et  est  natif  du  village  nommé  Bruegel, 
au  pais  de  Kempen,  et  affirme  ledict  vander  Linden 
ledict  Hans  Qaes  estre  de  bonne  fame  et  renommóe. 

Le  28.  Septembre  1571. 
La  vefve  de  Amet  Tavemier  m'a  déclaré  avoir  prins 
ung  apprentif  nommé  Judocus  Dolaghe,  de  Teschole  de 
Bruges,  pour  luy  apprendre  i  composer. 

Ledict  jour  et  an. 

La  mesme  vefve  m'a  déclarè  avoir  prins  un  jeune 
compagnon  nommé  Hans  Reynier,  fils  de  Lawereys 
Reynier,  frère  de  feu  Jehan  Steelsius,  et  est  natif  de 
Seryn,  au  diocese  et  pais  de  Liége,  pour  luy  apprendre 
k  besongner  k  la  presse. 


)  Voir  appendice  XI. 
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Le  4.  Novembre  157 1. 

Daniel  Vervliet  m'a  déclaré  avoir  prins  deux  apprentifs 
pour  composer,  dom  Tun  a  nom  Peerken  Meesens,  fils 
de  Pierre  Meesens,  imprimeur,  demourant  en  ceste 
ville;  Tautre  a  nom  Hansken  Peeters,  de  Louvain. 

Le  2.  Janvier  1573.  Stilo  romano. 

Theodorus  Lindanus  m'a  déclaré  avoir  prins  un  ap- 
prentif  pour  apprendre  k  imprimer,  durant  Tespace  de 
deux  ans,  lequel  apprentif  est  nommé  Adriaen  Pioen, 
natif  de  Sainct  Adriaen,  en  Flandres,  et  né,  comme  il 
affirme,  de  bons  parents  et  catholicques,  lesquelles  deux 
années  commencent  k  Noël  dernièrement  passé  de  Tan 
1572,  et  finiront  audict  terme  en  Tan  1574. 

Le  9.  Novembre. 

Dierick  vander  Linde  m'a  déclaré  avoir  prins  ung 
apprentif  k  la  composition,  nommé  Herman  de  Buck, 
fils  de  Boudewyn  de  Buck  et  de  Linken  de  Buck,  les- 
quels,  comme  ledict  vander  Linde  affirme,  sont  hono- 
rables  personnes  et  de  bonne  renommée. 

Lej.  Mars  1573.  Stilo  brabantiae. 

Daniel  Vervliet  m'a  déclaré  avoir  prins  un  apprentif 
i  la  composition,  nommé  Hans  Schillemans,  fils  Adriani, 
lequel  il  affirme  estre  de  père  et  nière  catholicques,  les- 
quels  sont  trespasses. 

Le  16.  Novembre  1575. 
Dierick  vander  Linde,  maistre  imprimeur,  m'a  déclaré 
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avoir  prins  ung  apprentif  nommé  Hans  Met  Gelde,  fils 
de  Jan  Met  Gelde,  natif  de  ceste  ville  d'Anvers,  et  ce 
pour  luy  apprendre  k  composer  lectres,  et  dict  les  parens 
diceluy  Met  Gelde,  k  sgavoir  Ie  père  et  mère,  estre 
catholicques  etc. 


r 
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APPENDICE. 


I. 


OrdonnancCy  statut  et  edict  provisionnal  du  Roy  nostre  Sire, 
sur  Ie  faict  et  conduyte  des  imprimeurSy  libraires  et  mais- 
tres  d'escolle, 

Philippe,  par  la  grice  de  Dieu,  Roy  de  Castille,  de 
Léon,  d'Arragon,  de  Navarre,  de  Naples,  de  Sicilië,  de 
Maillorcque,  de  Sardaine,  des  Isles,  Indes  et  terre  ferme  de 
la  mer  Occéane,  Archiduc  d'Austrice,  Duc  de  Bourgoin- 
gne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de  Lembourg,  de  Luxem- 
bourg,  de  Gheldres  et  de  Milan,  Conté  de  Habsbourg, 
de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoingne  Palatin,  et  de 
Haynnau,  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Namur  et  de 
Zutphen,  Prince  de  Swave,  marquiz  du  Sainct  Empire, 
Seigneur  de  Frize,  de  Salins,  de  Malines,  des  cité,  villes 
et  pays  d'Utrecht,  d'Overyssel,  et  Groeninge  :  et  Domi- 
nateur  en  Asie  et  AfFricque.  A  tous  ceulx  qai  ces  présentes 
verront,  salut.  Combien  que  feu  de  très-haulte  mémoire 
TEmpereur  Charles  Ie  Quint,  monseigneur  et  père  (cui 
Dieu  absoille)  et  Nous,  ayons  par  diverses  ordonnances, 
placcarset  édictz,  signamment  par  l'ordonnance  cy-devant 
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publiée  sur  Ie  faict  de  la  religion^  par  nous  confirmée 
en  Tan  xv'  cincquante  six,  pourveu  sur  Tordre  et  con- 
duyte,  que  les  imprimeurs,  libraires  et  maistres  d'escoUe 
auroyent  k  tenir  et  observer.  Ce  nëantmoins,  plusieurs 
espritz  pervers  et  malingz,  y  ont  commis  diverses 
frauldes  et  abuz.  Et  est  tout  notoire,  que  les  sectes  et 
hérésies,  pullulées  et  accrues  en  noz  pays  de  par  de(a, 
les  années  passëes,  sont  procédées  Ie  plus,  par  Ie  désor- 
dre  desdictz  imprimeurs,  libraires  et  maistres  d'escoUe, 
pour  avoir  imprimé,  vendu  et  enseigné  aux  jeusnes  gens, 
livres  héréticques  et  reprouvéz.  Parquoy  auryons  trouvé 
convenir  d'y  pourveoir  de  nouveau,  et  mettre  pour  Tad- 
venir  une  règle  plus  estroitte  et  particuliere,  principal- 
lement  k  Tendroict  de  rimprimerj^e,  afin  que  les  impri- 
meurs,  non  seuUement  ne  impriment  chose  contraire  k 
Ia  foy  et  religion  catholicque  et  TÉglise  romaine,  mais 
encoires  qu'ilz  n'impriment  chose  que  puist  corrompre 
les  bonnes  meurs,  ou  que  par  nonchaillance,  ignorance 
OU  malversation,  ilz  ne  mésusent  de  leur  art,  et  portent 
dommaige  h,  la  républicque,  comme  dessus. 

Pour  ce  est-il,  que  Nous,  les  choses  dessusdictes 
considérées,  avons,  par  la  délibération  de  nostre  très- 
chier  et  très-amé  cousin,  Chevalier  de  nostre  ordre, 
Lieutenant,  Gouverneur  et  Capitaine  Général  de  nos 
pays  de  par  de^a,  Ie  Duc  d'Alve,  Marquiz  de  Coria,  etc, 
de  nouveau  ordonné  et  statué,  ordonnons  et  statuons, 
pour  edict  provisionnal  par  ces  présentes,  les  pointz  et 
articles  que  s'enssuyvent,  et  ce  oultre,  et  pardessus  ce  que 
par  cy-devant  y  a  esté  par  nous  ordonné,  et  dernièrement 
par*  Ie  sainct  Concilie  général  tenu  en  la  cité  de  Trente, 
que  voulons,  entendons  et  commandons  estroittement 
estre  observé  et  entretenu. 
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I. 


Premièrement,  pour  ce  que  en  ung  art  si  principal 
que  d'imprimerye,  dont  tant  de  bien  ou  de  mal  peuk 
advenir  k  la  république,  meismes  k  la  religion,  y  doibt 
avoir  quelque  ordre,  et  ung  personnaige  confident  du 
meisme  stil,  qui  ait  Ie  premier  lieu,  regard  particulier 
et  superintendence  sur  les  aultres,  Avons  ordonné  et 
ordonnons,  que  de  nostre  auctoriré,  et  par  noz  lettres 
patentes  de  commission,  sera  créé  et  institué  ung  proto- 
typographe,  ou  premier  typographe,  pour  avoir  superin- 
tendence sur  Ie  fait  d'icelle  imprimerye,  qui  aura  aucto- 
riré d'examiner  et  approuver  les  maistres  et  ouvriers  de 
rimprimerye  de  nos  dictz  pays  de  par  de^a,  et  leur 
donnera,  et  a  chascun  d'iceulx,  lettres  de  leur  ydonéité, 
suyvant  leurs  facultéz,  sur  lesquelles  lettres  se  debvront 
par  après  requérir  lettres  de  confirmation  et  approbation 
de  Nous  OU  nostre  dict  lieutenant  et  gouverneur  général 
de  par  dega. 


II. 


Et  pour  parvenir  audict  examen,  ceulx  qui  vouldront 
OU  prétendront  estre  receuz  k  maistres  et  chiefs  d'impri- 
merye,  et  exercice  dudict  art,  stil  et  mestier  d'imprime- 
rye,  seront  tenuz  exhiber  certification  de  l'Évesque 
diocésain,  vicaire  ou  inquisiteur,  de  leur  conduyte  au 
faict  de  la  religion.  Ensemble  du  Magistrat  du  lieu  de 
leur  résidence,  sur  leur  bonne  vie,  fame  et  renommé. 
Et  pour  faire  ladicte  examination,  iceluy  prototypographe 
pourra  choysir  et  prendre  avec  luy  ung  ou  deux  des 
plus  approuvéz  au  mestier,  avec  ung  notaire ,  lequel 
despeschera  les  lettres  d'examen  desdictz   maistres  ou 
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chiefz  d'imprimerye.  Lesquelles  lettres  ledict  prototypo- 
graphe  sera  tenu  envoyer  vers  Nous,  ou  nostre  dict  Keu- 
tenant  et  gouverneur  général  de  par  de^a,  avec  attestation 
de  leur  souffissance  sur  Ie  fait  de  leurdict  art,  stil  et 
mestier,  pour  après  en  obtenir  noz  lettres  de  commission 
et  confirmation,  k  la  charge  de  faire  serment,  comme 
sera  dict  cy-après. 


m. 


Et  quand  aux  ouvriers,  et  compagnons  de  leurdict 
art,  stil  et  mestier,  ensemble  les  tireurs  et  ceulx  qui 
assient  et  assemblent  les  caractères.  Iceulx  seront  sem- 
blablement  tenuz  exhiber  certification  de  TÉvesque  dio- 
césain,  vicaire  ou  inquisiteur.  Ensemble  du  Magistrat 
des  lieux  de  leur  résidence,  selon  et  en  la  maniere  que 
dessus.  Dont  ledict  prototypographe  leur  fera  despescher 
lettres  d'examination  et  approbation,  k  la  charge  de  faire 
Ie  serment  deu  et  pertinent,  ès  mains  de  Tofficier  du 
lieu  de  leurdicte  résidence,  et  ce  endéans  trois  jours, 
après  leur  arrivée  devers  luy,  k  paine  que  pour  Ie  sur- 
plus du  temps,  qu'ilz  y  seront  detenuz  k  son  occasion, 
il  sera  tenu  leur  payer  les  despens  et  intérest  qu'ilz  au- 
ront  souffert,  k  Tarbitraige  du  Juge. 


iiii. 


Qiie  nul  imprimeur  pourra  prendre  ou  avoir  en  sa 
maison,  aucuns  ouvriers  apprentifz,  sans  premièrement 
Ie  signifier  au  prototypographe.  Lequel  couchera  en  son 
livre  OU  registre,  Ie  nom,  pays  et  parens  desdictz  ap- 
prentifz, sans  pour  ce  prendre  aucun  droict. 
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V. 

Qjie  nul  ouvrier  pourra  besoingner  ou  gaigner  aucun 
sallaire  ou  journée  de  maistres  imprimeurs,  sans  avoir 
premièrement  Ie  placet  et  adveu  de  celuy  qui  luy  aura 
apprins  son  art,  ou  du  prototypographe,  en  cas  qu'il  en 
face  reffus  sans  juste  cause,  avec  Texamen  et  lettre  par- 
ticuliere d'esire  approuvé  en  son  mestier,  ou  aucune 
part  d'iceluy,  par  ledict  prototypographe,  sans  aussi 
pour  ce  prendre  aucun  droict,  si  ce  n'est  des  personnes 
susdictes,  et  en  la  maniere  que  dict  est,  ass^avoir  au 
faict  de  ceulx  qui  rassemblent  ou  tirent  les  caractères. 
Et  sera  tenu  de  coucher  en  sondict  registre  tous  ceulx 
qu'il  aura  ainsi  examiné  et  approuvé.  Aussi  quiconcque 
prendra  et  tiendra  en  son  imprimerye  aucun  ouvrier 
qui  n'ait  obtenu  congié  de  son  maistre  et  soit  examiné, 
fourfera  amende,  i  l'arbitraige  dudict  prototypographe. 

VI. 

Les  commissaires  députéz  k  Texamination  et  approba- 
tion  des  imprimeryes,  examineront  la  souflSssance  et 
ydonéité  des  correcteurs  desdictz  imprimeurs.  En  pre- 
nant  certification  de  leur  naissance  et  parens,  ensemble 
du  lieu  oü  ilz  auront  estudié,  aussi  de  Topinion  et  bruyt 
qu'ilz  ont  de  gens  de  bien,  fidèles  et  catholicques.  La- 
quelle  certification,  ensemble  Tapprobation  du  commis- 
saire,  sera  mise  en  la  garde  dudict  prototypographe,  et 
sera  Ie  correcteur  examiné  au  faict  des  langaiges  qu'il 
entend  corriger. 

VII. 

Ledict  prototypographe  aura  pour  ladicte  examination 
des  maistres,  chiefz  et  leurs  compaignons  audict  mes- 
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tier,  tireurs  et  ceulx  qui  assient  et  rassemblent  les  let- 
tres, Ie  droict  pour  ce  luy  sera  tauxé,  mais  les  ouvriers 
n'auront  nul  droict,  ny  ledict  prototypographe,  ni  aultre, 
ains  seullement  Ie  notaire,  qui,  pour  l'escripture,  aura 
son  droict  selon  que  aussï  luy  sera  pour  ce  tauxé. 


Lequel  prototypographe  sera  tenu  d'avoir  et  faire  uiig 
livre  OU  registre,  auquel  il  escripvra  les  noms  de  tous 
et  chascun  des  maistres  dudict  mestier,  annotant  Ie  pays 
et  lieu,  dont  ilz  sont  natifz,  et  oü  tlz  tiennent  leur  rési- 
dence  et  bouticque,  ensemble  Ia  qualité  de  leurs  per- 
sonnes,  Ie  tout  afin  que  I'on  Ie  sache,  pour  pouvoïr 
traitter  et  pourveoir  i  ce  que  pourroit  advenir  en  eest 
endroict. 

K. 

Auquel  livre  ou  registre  sera  pareïllement  faïct  note 
des  livres  que  chascun  desdictz  imprimeurs  imprimera, 
avec  Ie  jour  et  an,  que  tceulx  auront  esté  commencéz 
et  achevéz.  Par  oü  ne  pourra  aucuu  imprimeur  com- 
mencer  i  imprlmer  aucun  livre,  sans  prèalablement  avoir 
monstré  audict  prototypographe  Ie  congié  ou  prevüége 
qu'il  a  pour  ce  faire,  meismes  l'approbation,  laquelle 
sera  première  et  préalable  audict  previlége,  monstrant 
aussi  I'origina!  du  livre  qu'il  entend  iniprimer,  i  ce  que 
ledict  prototypographe  puisse  veoir  si  c'est  Ie  Uvre  con- 
tenu  en  ladicte  approbation  et  previlége,  pour  Ie  soubz- 
signer,  et  enregistrer  audict  Uvre  ou  registre.  Bien 
entendu  que  cecy  aura  lieu  au  regard  des  livres  nouvel- 
lement  composéz  et  glosèz,  et  non  autrement,  ny 
sEmblableroent  de  noz  placcars  et  ordonnances,  que  fai- 
sons  ou  ferons  d'oresenavant  publier. 


_  65  -  - 

X. 

Et  afin  qu'on  puisse  savoir  Ie  jour,  quant  quelque 
livre  aura  esté  commencé  et  achevé  d'imprimer,  Timpri- 
meur  sera  tenu  donner  et  exhiber  audict  prototypographe, 
Ie  premier  et  dernier  feullet  du  livre  qu'il  vouldra  im- 
primer. 

XI. 

Que  chascune  officine  d'imprimerye  portera  Ie  nom 
d'ung  seul,  qui  y  aura  esté  admis,  lequel  aussi  respon- 
dra  du  tout,  suyvant  ce  qu'est  ordonné  par  les  ordon- 
nances  et  placcars  publiéz  sur  Ie  faict  de  la  religion, 
ores  que  plusieurs  compaignons  eussent  part  en  icelle 
officine. 

xn. 

Que  les  examinateurs  de  livres,  tant  de  ceulx  qui 
seront  de  dehors  apporté  impriméz,  que  ceulx  qui 
seront  exhibéz  pour  imprimer  en  nosdictz  pays  de  par- 
de^a,  auront  b,  donner  advertence,  et  signiffier  audict 
prototypographe  Ie  livre  qu'ilz  auront  examiné,  soit 
qu'ilz  Tayent  approuvé  ou  non,  afin  que  iceluy  escripve 
en  sondict  registre  Ie  nom  de  Tautheur  dudict  oeuvre, 
avec  la  sentence  ou  censure  de  Texaminateur. 

xm. 

Que  nul  imprimeur  pourra  imprimer  aucun  livre, 
pour  lequel  ung  aultre  aura  obtenu  previlége,  Tespace 
de  trois  mois  passéz  après  que  Ie  jour  du  previlége  sera 
expiré,  afin  que  de  tel  livre,  estant  demandé,  soit  faite 
impression  nouvelle,  ou  aultre  et  meilleure  que  la  pre- 
mière, i  Tadvis  et  approbation  dudict  prototypographe. 

5 
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A  paine  de  confiscation  desdictz  livres,  pour  celuy  qui 
feroit  Ie  contraire. 

xmi. 

Qpe  Touvrier  sortant  du  lieu  oü  il  est  accoustumé 
besoingner,  signifiera  son  absence  audict  prototypo- 
graphe,  ou  k  celuy  qui  pour  luy  sera  commis  audict 
lieu,  lequel  Ten  advertira,  pour  en  tenir  note  en  sondict 
registre.  Et  retoumant  audict  lieu,  sera  tenu  rapporter 
certiflication  vaillable,  oü  et  en  quoy  il  aura  vacqué,  et 
ne  pourra  besoingner  en  aucune  imprimerye,  jusques  k 
estre  présenté  audict  prototypographe,  ou  i  aultre  par 
luy  député,  avec  exhibition  de  la  certiffication  susdicte. 

XV. 

Qiie  nul  pourra  imprimer  aucun  livre,  ou  partie  d'ice- 
luy,  sans  garder  tous  et  quelzconques  les  pointz  et  arti- 
cles  que  dessus,  k  paine,  amende  et  correction  arbitraire, 
oultre  et  pardessus  la  confiscation  desdictz  livres  impri- 
méz. 

XVI. 

Tous  lesquelz  pointz  et  articles  et  chascun  d'iceulx, 
nous  voulons  et  ordonnons  estroittement  estre  observéz 
et  entretenuz,  sans  aucun  port,  faveur,  exception  ou 
dissimulation.  Soubz  les  paine,  amende,  correction  et 
confiscation  dessus-mentionnées.  A  applicquer  icelle 
paine,  amende  et  confiscation,  Tung  tiers  k  nostre  prouf- 
fit,  Tautre  tiers  au  prouffit  du  dénunciateur,  et  Ie  troi- 
siesme  tiers  au  prouffit  de  Tofficier  qui  en  fera  Texécu- 
tion. 

XVII. 

L'examination  et  approbation  du  livre  ou  escripture. 
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qui  se  doibt  imprimer,  estant  premièrement  signé  de 
Tautheur,  appertiendra  k  TÉvesque,  ou  aultre  par  luy  k 
ce  commis,  et  i  Tinquisiteur.  Et  sera  en  après  par  eulx 
soubzsript,  su)rvant  ce  que  a  esté  ordonné  par  ledict 
sainct  concilie  de  Trente,  avec  attestation  s'il  est  bon, 
et  ne  contient  erreur,  schandale  ny  chose  qui  puist 
oflFenser. 

xvni. 

Lesquelz  commissaires  despescheront  leur  examination 
et  approbation  sans  delay,  et  gratuitement.  Mais  quant 
aux  livres  nouvellement  faictz,  ou  mis  en  lumière  (que 
conviendra  estre  veuz  et  leuz  par  lesdictz  commissaires 
avec  diligence),  sera  tauxé  et  mis  certain  sallaire  pour 
leur  paine  et  traveil,  k  Tadvenant  du  temps  qu'ilz  y 
vacqueront.  Ass^avoir  certain  pris  par  feullet,  conforme 
au  temps  et  lieu  de  leur  résidence.  Laquelle  tauxe  sera 
faicte  par  ledict  prototypographe,  pour  estre  suyvye  et 
tenue  par  tous  les  commissaires  du  meisme  lieu.  Et  sera 
icelle  tauxe  payée  par  celuy  qui  fera  imprimer  Ie  livre, 
avant  la  déclaration  de  Tapprobation  ou  réprobation, 
soit  qu'il  füt  approuvé  ou  non,  et  ce  en  considération 
de  la  paine  et  traveil  qu'ilz  auront  h  la  lecture  et  exami- 
nation dudict  livre. 

XIX. 

Après  que  Timpression  sera  achevée,  Timprimeur, 
avant  en  pouvoir  riens  vendre  ou  distribuer,  apportera 
ausdictz  commissaires,  ung  des  livres  impriméz  avec  la 
mynute  originale,  pour  estre  collationné  avec  icelle, 
laquelle  leur  demeurera,  selon  qu'il  est  plus  amplement 
porté  par  ladicte  ordonnance  ou  placcart  publyé  sur  Ie 
faict  de  la  religion.  Et  pardessus  ce,   lesdictz   commis- 
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saires  signeront  ledict  livre  imprimé,  ainsi  par  eulx  col- 
lationné»  certiffians  Tavoir  coUationné  et  trouvé  concor- 
der  avec  ladicte  mynute  originale,  lequel  livre  sera  après 
envoyé  devers  nous,  ou  nostredict  lieutenant  et  gouver- 
neur génëral  de  parde^a,  avant  aussi  Ie  povoir  vendre 
ou  distribuer,  pour  être  tauxé  et  mis  k  certain  pris  rai- 
sonnable,  par  nos  améz  et  féaulx  les  chief  Président  et 
gens  de  nostre  conseil  privé.  Eu  sur  ce  1'advis  du  pro- 
tot)'pographe,  ou  d'aultre  personne  que  bon  leur  sem- 
blera,  et  sera  iceluy  pris  spécifEé  au  premier  ou  dernier 
feuUet  de  chascun  livre. 

XX. 

Lequel  livre  ainsi  coUationné,  soubzsigné  et  tauxé, 
sera  envoyé  audict  prototypograpHe  pour  Ie  garder,  et 
mettre  en  dépost  en  quelque  lieu  pour  ce  assigné  de 
nostre  part,  et  demeurera  ledict  livre  comme  original, 
afin  de  faire  coUation  et  comprobation  d'iceluy,  quant 
Ie  cas  Ie  requerra. 

XXI. 

Lesdictz  commissaires  visiteront  souvent  les  imprime- 
ryes,  sans  déclarer  Ie  jour  qu'ilz  Ie  debvront  faire,  pour 
veoir  ce  que  s'imprime,  et  comment  lesdictes  ordon- 
nances  et  placcars  seront  observéz. 

XXII. 

Semblablement  Ie  prototypograpHe  pourra  meismes, 
quant  bon  luy  semblera,  faire  ladicte  reveue,  i  ce  que 
Ie  tout  soit  faict  tant  plus  secrètement,  et  que  les  ou- 
vriers  et  aultres,  soyent  tant  plus  soingneulx  d'y  faire 
leur  debvoir. 
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XXUI, 

Le  debvoir  susdict  se  debvra  aussi  faire  par  les  offi- 
ciers du  lieu,  k  deux  foiz  Tan,  pour  le  molos,  et  toutes 
les  foiz  que  boa  leur  semblera, 

XXIIII. 

Que  lesdictz  imprimeurs  seroat  tenuz  prester  le  ser^ 
ment  deu  et  pertinent,  ès  mains  de  TÉvesque,  de  Toffi- 
cier  OU  aultre,  qui  par  noz  lettres  d'ottroy  k  eulx  concé- 
dées,  sera  i  ce  dénommé,  selon  qu'il  est  statué  par 
ladicte  ordonnance  sur  le  faict  de  la  religion.  Et  pardes- 
sus  le  serment  ordinaire,  d'observer  et  entretenir  les 
pointz  et  articles  comprins  en  icelle.  Feront  aussi  serment 
de  se  rigler  et  conduyre  punctuellement,  selon  les  or- 
donnances  et  placcars  faictz  et  k  faire,  tam  sur  le  faict 
de  la  religion  que  de  Timprimerye,  meismes  selon  ce 
que  par  ledict  sainct  concilie  de  Trente,  et  ceste  ordon- 
nance, est  pourveu.  Et  au  surplus  de  bien  et  fidellement 
exercer  leur  stil  et  mestier,  sans  fraulde  ou  malengien. 

XXV. 

Et  pour  meilleure  exécution  et  provision  de  ce  que 
dessus,  tous  les  imprimeurs  auront  k  apporter  et  exhiber 
k  nostre  dict  lieutenant  et  gouverneur  général  de  pardega 
OU  i  ceulx  par  iceluy  i  ce  députéz,  le  congié  et  faculté 
qu'ilz  ont  par  escript,  pour  exercer  le  stil  et  mestier  de 
Timprimerye,  endéans  vingt  jours  après  la  publication 
de  cestes,  afin  que  de  nouveau  ilz  soyent  examinéz  et 
donné  congié  en  la  maniere  que  dict  est  cy-dessus,  k 
ceulx  qu'il  semblera  convenir  de  laisser  exercer  ledict 
stil  et  mestier. 
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XXVI. 


Et  au  regard  de  ceulx  qui  taillent  ou  gravent  les  for- 
mes  des  imaiges  en  cuyvre  ou  en  bois,  qu'est  ung  mes- 
tier i  part,  approchant  néaumoins  au  faict  de  rimpri- 
merye.  Nous  entendons  que  la  censure  aura  aussi  lieu 
en  leur  endroict,  et  que  les  formes  et  patrons  seront 
visitcz  et  approuvéz  comme  Ie  reste  de  ladicte  impri- 
merj'e. 

XXVII. 

Et  pour  tam  mieulx  pourveoir  aux  abuz  que  se  com- 
mettent  aux  ventes  des  livres,  nous  voulons  que  tous 
libraires  et  vendeurs  de  livres,  soyent  imprimeurs  ou 
aultres,  estans  préalablement  a  ce  admis  par  nous,  ou 
noz  consaulx  des  pays,  esquelz  ilz  vouldront  résider  et 
vendre  livres,  selon  que  aussi  est  pourveu  par  ladicte 
orJonnance,  feront  semblablement  serment  ès  mains  dcs- 
dictz  des  consaulx,  de  non  apporter,  amener,  faire  ap- 
porter  ou  amener  de  dehors,  en  nosdictz  pays  de  par- 
de^a,  ny  aussi  vendre  en  iceulx,  acheter  ou  prendre 
d'autre,  aucun  livre,  qui  premièreraent  ne  soit  visite, 
soubzsigné  et  certiffié  par  les  commissaires  d'estre  bon, 
et  non  héréticque,  ny  suspecte.  Et  aussi  de  non  vendre 
bibles  en  langues  vulgaires,  ny  aultres  livres  en  icelles 
langues,  traittans  de  matières  de  la  foy  controversées, 
sinon  a  ceulx  qui  auront  congié  par  escript,  de  les  pou- 
voir  tenir,  selon  la  rigle  dudict  sainct  concilie  de  Trente, 
Et  au  surplus  d'observer  toutes  les  ordonnances  publyées 
et  h  publyer  sur  Ie  faict  de  la  religion,  meismes  de  gar- 
der  punctuellement  ce  que  par  ledict  sainct  concilie  de 
Trente,  et  l'appendice  y  joint,  a  esté  statué,  ensemble 
ceste  ordonnance,  et  aultres  concernans  ceste  matière 
faictes  et  k  faire. 
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XXVIII. 


Que  nul  marchant,  libraire  ny  aultre  personne  quel- 
concque,  pourra  ouvrir  les  coffres,  pacquetz  ou  balies 
de  livres  amenéz  de  dehors  en  nosdictz  pays  de  parde^a, 
sans  que  (suyvant  ladicte  ordonnance  de  la  religion)  y 
soit  présent  aucun  des  commissaires  ou  visitateurs  a  ce 
dénomméz  par  TÉvesque  ou  inquisiteur,  selon  ledict. 
sainct  concilie  de  Trente,  avec  ung  imprimeur  ou  li- 
braire, OU  en  faulte  d'iceulx,  aultres  ayans  meilleure  co- 
gnoissance  de  livres.  Et  sera  iceluy  visitateur  et  son 
adjoinct,  tenu  veoir  et  regarder  Tinventoire  d'iceulx 
livres,  et  Tayant  coUationné  avec  lesdictz  livres  (afin  que 
n'y  viennent  des  aultres  non  comprins  audict  inventoire) 
Ie  soubzsignera,  exprimant  Ie  mois,  jour,  an  et  lieu  de 
Timpression,  en  cas  que  les  livres  ne  soyent  deflenduz, 
sans  qu'il  soit  besoing  soubzsigner  chascun  desdictz  li- 
vres i  part.  Et  si  d'aventure  ilz  trouvent  entre  lesdictz 
livres  aucun  livre  faict  et  composé  par  autheur  suspecte, 
OU  duquel  ilz  n'ayent  cognoissance,  et  que  partant  Ie 
fauldroit  examiner,  iceluy  examinateur  enchargera  au 
marchant  ou  libraire,  de  n'exposer  en  vente  tel  livre,  et 
Ie  retiendra,  Ie  deposant  en  lieu  publicq,  jusques  i  ce 
que  en  soit  veu  ung  exemplaire  par  luy  ou  aultre  com- 
missaire,  ou  quelque  personnaige  s^avant,  et  ne  prendra 
pour  ce  aucun  sallaire. 

XXIX. 

Que  personne  ne  s'avancera  d'apporter,  ou  faire  ap- 
porter,  amener  ou  faire  amener  en  nosdictz  pays  de 
parde(;a,  aucun  livre  imprimé  hors  d'iceulx,  sans  que 
premièrement  il  l'ait  exhibé  au  commissaire  pour  Ie  vi- 
siter,  arrivant  en  la  première  ville  ou  sera  ledict  com- 
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missaire.  De  sorte  que  endéans  quinze  jours  après  son 
arrivée,  en  tout  event,  iceluy  soit  visite  et  soubzscript 
par  ledict  visitateur,  avant  que  ie  tehir  soubz  luy,  ou  Ie 
monstrefi  prester,  aliéner  ou  aultrement  baiUer  i  aultruy. 
A  paine  de  confiscation  dudict  livre,  et  correction  arbi- 
traire, ores  qu'il  ne  fut  réprouvé,  et  s'il  est  réprouvé,  ï 
paine  contenue  en  ladicte  ordonnance  de  la  religion. 

XXX. 

Que  les  libraires  ou  marchans  estrangiers,  achetans 
aucuns  livres  de  marchans  ou  libraires  d'Anvers,  pour 
les  transporter  2t  Louvain,  ou  ailleurs,  en  nosdictz  pays 
de  parde^a,  seront  tenuz  faire  ung  rolle  et  inventoire  des 
livres  par  eulx  ainsi  achetéz,  signé  du  marchant  ou  li- 
braire  vendeur,  contenant  certiffication  d'avoir  vendu 
les  livres  mentionnéz  audict  rolle,  et  qu'ilz  ont  esté  vi- 
sitéz  en  Anvers.  Lequel  marchant  les  veuUant  reven dre 
aultre  part,  ne  sera  tenu  de  faire  visiter  aultre  foiz  les 
livres  contenuz  audict  rolle,  ains  fera  seuUement  visiter 
les  aultres  non  comprins  audict  rolle,  et  n'ayans  esté 
visitéz  comme  dessus. 

XXXI. 

Qpe  tous  et  chascun  des  commissaires,  visitateurs, 
imprimeurs,  correcteürs,  ouvriers  d'imprimerye,  librai- 
res, marchans  ou  relieurs  de  livres,  seront  tenuz  avoir 
soubz  eulx,  copie  de  ceste  nostre  présente  ordonnance, 
ensemble  des  pointz  susdictz,  impriméz  en  langue  thioyse 
et  franfoyse,  afin  que  nul  n'en  puisse  prétendre  cause 
d'ignorance. 

xxxii. 

Et  quant  aux  maistres  d'escoUe,  ou  aultres  quelzconc- 
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qaes,  apprenans  les  enfans  ou  jeusnes  gens,  nous  avons 
aussi  ordonné  et  statué,  ordonnons  et  statuons  pour 
edict  provisionnal  par  ces  dictes  présentes,  les  pointz  et 
articles  ensujrvans.  Et  ce  oultre  et  pardessus  ce  que  par 
ladicte  ordonnance  de  la  religion  en  est  statué  et  or- 
donné. 

XXXIII. 

Et  en  premier  lieu.  Que  ceulx  qui  en  vertu  de  l^or- 
donnance  susdicte,  seront  commis  k  Tapprobation  et 
admission  des  maistres  ou  maistresses  d'escoUe,  pren- 
dront  d'iceulx  serment  solempnel  de  n'enseigner  aucun 
livre  réprouvé,  suspect  ou  aultrement  schandaleux. 

XXXIIII. 

Qiie  de  Tapprobationet  admission  susdicte,  ensemble  du 
serment  par  eulx  preste,  ilz  leur  bailleront  quelque  en- 
seignement  par  escript,  pour  s'en  servir  et  respondre 
quant  ilz  en  seront  requiz,  dont  aussi  lesdictz  commis- 
saires  tiendront  registre.  Et  ne  pourront  pour  l'admis- 
sion,  certifEcation  ou  enregistrature  que  dessus,  riens 
prendre  ny  exiger  k  la  charge  d'iceulx,  ny  aussi  des 
escolliers  fréquentans  lesdictes  escoUes. 

xxxv. 

Que  les  pères,  mères,  tuteurs,  curateurs  ou  aultres, 
ayans  charge  de  jeusnes  gens,  envoyans  lesdictz  jéusnes 
gens  aux  escoUes  de  maistres  ou  maistresses  non  ap- 
prouvéz  comme  dessus,  seront  corrigéz  arbitrairement 
selon  l'exigence  du  cas. 

xxxvi. 
Et  en  abpmination  et  détestation  des  conventielos  et 
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assemblees  illicites,  de  toutes  les  sectes  et  doctrines  ré- 
prouvées  et  impression  de  faulses  doctrines  et  hérésyes 
si  pernicieuscs  h,  Thonneur  de  Dieu,  et  au  bien  publicq. 
Nous  voulons  et  ordonnons  que  les  maisons  esquelles 
Ton  aura  presché  ou  enseignè  faulses  doctrines,  rebapti- 
sé,  ou  faict  aultre  quelconcque  exercice  de  sectes,  ou 
esquelles  on  aura  imprimé  aucun  livre,  contenant  faulse 
et  réprouvée  doctrine :  soyent  abbatues  et  ruynées  par 
terre,  sans  respit  ou  dissimulation,  si  avant  que  telles 
maisons  appertiennent  aux  dëlincquans,  ou  qu'on  Teuist 
faict  du  sceu  et  adveu  du  propriétaire  ou  rentier,  sans 
les  povoir  après  réédiffier,  ne  fut  de  nostre  congié  et 
licence  expresse. 

Si  donnons  en  mandement  ausdictz  chief  Président  et 
gens  de  nostre  conseil  privé.  Président  et  gens  de  nostre 
grant  conseil,  Chancellier  et  gens  de  nostre  conseil  en 
Brabant,  Gouverneur  Président  et  gens  de  nostre  conseil 
i  Luxembourg,  Gouverneur  Chancellier  et  gens  de  nostre 
conseil  en  Gheldres,  Gouverneur  de  Lembourg,  Faulc- 
quemont,  Daelhem  et  d'aultres  noz  pays  d'Oultremeuze, 
Gouverneur,  Présidens  et  gens  de  nostre  consaulx  en 
Flandres  et  Artois,  Grantbailly  de  Haynnau,  et  gens  de 
nostre  conseil  i  Mons,  Gouverneur,  Président  et  gens 
de  nostre  conseil  en  HoUande,  Gouverneur,  Président 
et  gens  de  nostre  conseil  k  Namur,  Gouverneur,  Prési- 
dent et  gens  de  nostre  conseil  en  Frize,  Gouverneur 
Chancellier  et  gens  de  nostre  conseil  en  Overyssel, 
Lieutenant  de  Groeningen,  Gouverneur,  Président  et 
gens  de  nostre  conseil  i  Utrecht,  Gouverneur  de  Lille, 
Douay  et  Orchies,  Prévost  Ie  Conté  i  Valenciennes, 
Bailly  de  Tournay  et    du   Tournesiz,  Rentmaistres  de 
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Bewest  et  Beoisterschelt  en  Zélande,  Escoutette  de  Ma- 
lines. Et  k  tous  aultres  nos  Justiciers  et  Officiers,  et 
ceulx  de  noz  vassaulx,  cui  ce  regardera,  leurs  lieuxtenans 
et  chascun  d'eulx  en  droict  soy  et  si  comme  i  luy  ap- 
pertiendra,  que  nostre  présente  ordonnance,  statut  et 
edict,  ilz  facent  incontinent  publyer  chascun  en  son  en- 
droict,  ès  lieux  et  limites  de  leur  jurisdiction  respective- 
ment,  oü  Ton  est  accoustumé  faire  criz  et  publications, 
afin  que  nul  n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance.  Et 
au  surplus  la  facent  garder  et  observer  en  tous  et  quelz- 
concques  ses  pointz  et  articles,  selon  sa  forme  et  teneur. 
En  procédant  et  faisant  procéder  contre  les  transgres- 
seurs  et  désobéyssans,  par  Texécution  des  paines  dessus 
mentionnées,  sans  aucune  grdce,  port,  faveur,  ou  dissi- 
mulation.  De  faire  ce  que  dict  est^  et  que  en  dépend, 
leur  donnons,  ensemble  aux  commissaires,  visitateurs, 
examinateurs  et  prototypographe  susdict,  et  i  chascun 
d'iceulx,  plain  povoir,  auctorité  et  mandement  espécial. 
Mandons  et  commandons  a  tous,  que  i  eulx,  Ie  faisant 
ilz  obéyssent  et  entendent  dilligamment,  Car  ainsi  nous 
plaist  il.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  faict  mettre 
nostre  scel  k  ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de 
Bruxelles,  Ie  xix"*  jour  de  May,  Tan  de  grdce  mil  cincq 
eens  soixante  dix.  De  noz  Règnes,  ass^avoir  des  Espai- 
gnes,  Sicilië  etc,  Ie  xv""®.  Et  de  Naples  Ie  xvij™*. 

Par  Ie  Roy 

En  son  conseil. 

D'Overloepe. 
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n. 


NomifuUion  de  Christophc  Plantin  h  la  charge  de  proto- 

typographe. 

Philippe,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  Roy  de  Castillcy  de 
Léon,  d'Arragon,  de  Navarre,  de  Naples,  de  Sicilië,  de 
Maillorque,  de  Sardaine,  des  Isles  Indes,  et  terre  ferme 
de  la  mer  Océane,  Archiduc  d'Austriche,  Duc  de  Bour- 
goigne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de  Lembourg,  de 
Luxembourg,  de  Geldres  et  de  Milan,  Conté  de  Habs- 
bourg,  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoigne,  Palatin  et 
de  Haynnau,  de  HoUande,  de  Zélande^  etc.  Namur  et 
de  Zutphen,  Prince  de  Zwave,  Marquis  de  S*  Empire, 
Seigneur  de  Frize,  de  Salins,  de  Malines,  des  cité,  villes 
et  pays  d'Utrecht,  d'Overyssel  et  Groeninghe,  et  Domi- 
nateur  en  Asie  et  Afrique.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes 
verront,  Salut.  Comme  par  Ie  premier  article  de  l'or- 
donnance  que  nagaires  avons  fait  publier  sur  Ie  fait  et 
conduite  des  imprimeurs,  libraires  et  maistres  d'escolle, 
soit  dit,  que  de  nostre  auctorité,  et  par  nos  lettres  pa- 
tentes  de  commission  seroit  créé  et  institué  ung  Proto- 
typographe  ou  premier  typographe,  qui  auroit  Ie  premier 
lieu,  regard  particulier  et  superintendence  sur  Ie  fait  de 
Timprimerie  de  noz  pays  de  parde^a.  Et  partan t  seroit 
besoing  de  commettre  quelque  bon  personnaige  du 
mesme  stil  i  nous  féal  et  confident  pour  avoir  la  charge 
et  superintendence  susditte  ;  SgAVOiR  faisons,  que  ce 
considéré,  et  pour  Ie  bon  rapport  que  fait  nous  a  esté 
de  la  personne  de  nostre  bien  amé  Christoffle  Plantin, 
imprimeur  jure,  resident  en  nostre  ville  d'Anvers,  et  de 
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ses  sens,  ydonéité,  expérience  et  soufEsance,  nous  con- 
fians  i  plain  de  ses  léaulté,  preudhommie  et  bonne  dili- 
gence, avons  iceluy  par  la  délibération  de  nostre  très- 
cher  et  très-amé  Cousin,  Chevallier  de  nostre  ordre, 
Lieutenant  Gouverneur  et  Capitaine  général  en  nosdits 
Pays  de  parde^a,  Ie  Duc  d'Alve,  Marquez  de  Coria  etc, 
créé,  commis  et  institué,  créons,  commettons  et  insti- 
tuons  par  ces  présentes,  en  Testat  et  office  de  prototy- 
pographe  de  nos  dits  Pays  de  parde^a,  en  luy  donnant 
plain  pouvoir,  auctorité  et  mandement  espécial,  de 
tenir,  exercer  et  deservir  doresenavant  ledict  estat, 
d'avoir  bon  et  soigneulx  regard  sur  Ie  fait  de  laditte 
imprimerie,  ensemble  sur  la  conduitte  des  chefs  et  mais- 
tres  imprimeurs,  leurs  compagnons  audit  mestier,  tireurs, 
correcteurs  et  aultres  ouvriers  d'imprimerie,  et  général- 
lement  faire  bien  et  deuement  toutes  et  singulières  les 
choses  que  bon  et  léal  prototypographe  susdict  peult  et 
doibt  faire,  et  que  y  competent  et  appertiennent  Ie  tout 
selon  et  ensuivant  ce  que  par  nostre  ditte  ordonnance 
en  avons  ordonné  et  statué,  i  telz  gaiges  et  traittement 
que  pour  ce  luy  seront  tauxéz  et  ordonnéz  et  au  sur- 
plus, aux  honneurs,  droits,  prééminences,  franchises  et 
libertéz  y  appertenans  :  Et  ce  par  maniere  de  provision 
tant  et  jusques  k  ce  que  de  par  nous  aultrement  sera 
ordonné.  Surquoy  et  de  soy  bien  et  léaulment  acquitter 
en  l'estat  et  charge  susdite,  ledit  Christoffle  Plantin  sera 
tenu  faire  Ie  serment  pertinent  ès  mains  de  nostre  très- 
cher  et  féal  chevallier  Chief  et  Président  de  nostre  con- 
seil  privé  Messire  Charles  de  Tisnacq,  que  commettons 
k  ce,  et  luy  mandons  que  receu  ledit  serment,  il  mette 
et  institué  de  par  nous  ledict  Christoffle  Plantin  en  la 
possession  et  joyssance  dudit  estat   de  prototypographe. 
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ct  d'iceluy  ensemble  des  honneurs,  droits,  prééminences, 
franchises  et  libertéz  susdittes,  il,  ledit  chef,  maistres  et 
ouvriers  d'imprimerie  de  parde^a  et  tous  aultres  noz 
justiciers,  officiers  et  sübjccts  cuy  ce  regardera,  Ie  facent, 
seufïrent  et  laissent  plainement  et  paisiblement  joyr  et 
user,  et  i  Teffect  de  saditte  charge  luy  donnent  toute 
f;iveur,  ayde,  addresse  et  assistence  requise,  sans  aulcun 
contredit  ou  empeschement  au  contraire,  Ie  tout  par 
maniere  de  provision  tant  et  jusques  k  ce  que  de  par 
nous  autrement  en  sera  ordonné  comme  dit  est,  car 
ainsi  nous  plaist  il.  En  tcsmoing  de  ce  nous  avons  fait 
mettre  nostre  scel  i  ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville 
de  Bruxelles,  Ie  x"*  jour  de  juing  Tan  de  grice  mil 
cincq  cents  soixante  dix,  de  noz  rcgnes,  ass^avoir,  des 
lispaignes,  Sicilië^  etc,  Ie  xv"*,  et  de  Naples  Ie  xvii"*. 

Par  Ie  Roy 

d'Overloepe. 


III. 


Prestation  de  serment  de  Christophe  Plantin. 

Le  28.  juin  1570  a  faict  C.  Plantin  Ie  serment  deu 
de  Testat  et  office  de  prototypographe  etc.  Et  ce  ès 
mains  de  Messire  Charles  du  Tisnacq,  Chevalier,  Chief 
et  Président  du  Conseil  privé  i  ce  admis  par  Sa  Ma- 
jesté,  etc. 

Moy  présent 
Vander  Aa. 
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IV. 


Réponse  de  Christophe  Plantin  h  Servais  Sassenus  et  autres 
typographes  de  Louvain,  qui  Vavaient  félicitéy  par  écrity  au 
sujet  de  sa  nomination, 

Humanissimo  Viro  Domino  Servatio   Sasseno   aliisque 

typographis  Lovaniensibus. 

Gratias  vobis  maximas  habeo,  Viri  Humanissimi  et 
Confratres  Clarissimi,  dé  vestro  erga  me  animi  candore 
et  precatione  prospera.  Utinam  vero  magis  hoc  novo 
ofEcio  Prototypographi  Regii  idoneum  elegisset  Rex 
ipse  una  cum  e  jus  consiliariis,  meque  ad  tale  munus  inep- 
tum,  negotiis  aliis  plus  aequo  impeditum,  obscurum  reli- 
quissent.  Quoniam  vero  nullis  omnino  excusationibus 
neque  exceptionibus  hoc  a  me  onus  excutere  licuit, 
aequo  ferre  illud  animo  vobisque  omnibus  quantum  in 
me  erit  favere  statui.  Ad  examinationem  vero  quod 
attinet  atque  litterarum  vestrarum  exhibitionem  nihil 
mihi  neque  vobis  faciendum  existimo  antequam,  vel 
Excellentia  Ducis  huc  venerit  vel  quid  aliud  significa- 
tum  fuerit.  Nam  evocato  mihi  Bruxellas  mandavit  D. 
Vargas  ut  hujus  civitatis  impressoribus  significarem  ne 
se  hoc  loco  admoverent,  sed  adventum  Ducis  expecta- 
rent ;  tune  examinandi  quod,  si  qui  interea  temporis 
Bruxellas  aliunde  venirent,  illis  se  indicaturum  poUice- 
batur  ut  tune  temporis  huc  etiam  se  hic  de  causi  con- 
ferrent :  nihil  etenim  prius  agendum  quam  huc  se  contu- 
lisset  Excellentia  Ducis.  Si  quid  praeterea  sit  quo  meum 
desideretis  ofEcium,  indicate ;  me  perpetuo  vobis  adduc- 
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tissimum  et  vestris  votis  honestis  faventissimum  habebius. 
Valete  raptim  occupatissime.  Antverpias  27  junii  1570. 

Vobis  omnibus  addictissimus 
Plaktinus. 

Humanitatem  quidem  non  detrector,  a  titulis  vero  seu 
epithetis  istis,  quibus  me  fucare  veile  vestrarum  litte- 
rarum  inscriptione  videmini,  ut  re  absum,  ita  ut  vos 
ad  me  scribendo  abstineatis  rogo.  Prudentiam  etenim 
nullam,  minus  vcro  eruditionem  in  me  agnosco.  Sincere 
itaque  et  simpliciter  ut  ad  me  peragatis  scribere  obsecro. 


V. 


Questions  h  poser  aux  candidats-imprimeurs  rédigies  par 
Tlantin  pour  sa  propre  gouverne, 

Articuli  adquos  per  Prototypographum  Regiae  Majes- 
tatis,  praesentibus  uno  aut  altero  typographo  et  Notario 
Publico,  examinandi  sunt,  qui  artem  typographicam  in 
Belgio  seu  ditionibus  Inferioris  Germanise  omnibus  Re- 
gise  Catholicae  Majestatis  parentibus  exercere  volent. 

I.     Ubi,  quando,  quamdiu  et  sub   quo  didicerint,  et 

exercuerint  artem  typographicam. 
n.     Qjiam  e  jus  partem  potissimum  exercuerint  decla* 

rent, 
in.    Formas    coUocandarum    paginarum    denotent  in 

papyro. 
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nn.    Collectionis  typorum  specimen  prsebeant. 

V.  Paginas  in  quadrato  ferreo  ad  imprimendum  coUo- 

cent. 

VI.  Intelligant  ea  quae  ad   praelum  pertinent  et  speci- 

men prasbeant. 
Vn.   Specimen  praebeant  correctionis  in  proba  et  forma. 
Vin.  Sint  eorum  quae  imprimunt  non  imperiti. 

Q.ui  antehac  capita  fuerunt  artis  typographicae  speci- 
men operum  a  se  impressorum  exhibeant.  Et  catalogum 
librorum  hactenus  impressorum  transmittant,  annotato 
numero  foliorum,  et  pretio  quo  vendiderint. 


VI. 


Devoirs  i  observer  par  les  mattres  typographes. 
Viéce  rédigie  par  Plantin, 

Quae  observari  debeant  ab  illis  qui  Artem  Typogra- 
phicam  in  Regiae  Catholicae  Majestatis  ditionibus  exer- 
cere  volent. 

I.  Observent  omnia  quse  in  Edicto  de  impressoribus 
habentur. 

n.  Sint  diligenter,  ut  omnia  correcte,  nitidè,  clarè  in 
bona  papyro  et  juxta  magnitudinem  ejus  decenti  forma 
et  marginibus  commodis  imprimantur  et  in  lucem  pro- 
deant. 

m.  Correctores  habeant  peritos  et  idoneos  ad  ea  quae 
impriment. 

ini.  Mittant,  juxta  Edictum  Regiae  Catholicae  Majesta- 
tis, folia  primum,  deinde  exemplaria  librorum  a  se  im- 
pressorum cum  impensis  Prototypographi,  eumque  dili- 
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genter  moneant  si  quid  vidcant  a  quoquam  fieri  quod 
Edicto  Regias  Majestatis  repugnet ;  et  arti  typographicae 
sit  dedecori  vel  tranquillitatem  publicam  aut  privatam 
ofTendere  possit. 

V.  Si  quid  incorrecte  vel  maculosè  impressum  fuerit 
in  publicum  non  prodeat,  sed  pro  carta  emporetica  et 
cucuUis  vendatur  institoribus  et  propolis. 

VI.  Promittant  se  leges  Placarti  nuper  editi  non  prae- 
termissuros  neque  consensuros  transgressoribus,  et  si  vi- 
derint  aut  intellexerint  aliqucm  contra  conari  se  eum 
monituros  ut  desistat,  idque  diligenti  et  seria  monitione, 
quod  si  in  malo  proposito  pergere  aliquos  intellexerint 
indicaturos  Gubernatori  statuum  vel  Prototypographo, 
si  causa  ad  ejus  munus  pertineat,  vel  ordinario  loei  aut 
visitatoribus  ab  ordinario  constitutis,  si  contingat  ut  im- 
primatur aliquid  sine  facultate  aut  examinatione  preha- 
bita. 

VII. 

Serment  des  typographes.  (i) 

J'accepte  et  professé,  sans  les  mettre  en  doute,  tous 
et  chacun  des  points  qui  sont  contenus  dans  ie  symbole 
de  la  foi  dont  se  sert  la  sainte  Église  romaine^  et  qui 
ont  été  donnés,  définis  et  déclarés  par  les  saints  canons, 
les  conciles  généraux  et  surtout  par  Ie  saint  synode  de 
Trente ;  et  je  promets  et  jure  au  souverain  pontife  de 
Rome,  Ie  vicaire  de  Jésus-Christ  en  ce  monde,  une 
vraie  obéissance ;  eri  même  temps,  je  condamne  et  re- 
jette  toutes  les  hérésies   que  TÉglise  a  damnées  et  reje- 

(i)  J.-B.  Vincent.  Essai  sur  Thistoire  de  rimprimerie  en  Belgique. 
(Le.Bibliophile  'Beige,  XVI,  io6). 
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tées.  Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide,  et  les  saints  Évangiles 
de  Dieu. 

vm. 

Requête  de  Plantin  au  sujet  de  l'impression  des  placcards, 

circulaireSy  etc. 

Remonstre  en  toute  humilité  Christophle  Plantin, 
Architypographe  de  Sa  Majesté,  comment  plusieurs  per- 
sonnes  de  divers  estats  et  qualités,  voulants  faire  enten- 
dre  leurs  facultés  et  désirs  par  affiches  ou  autrement, 
pour  éviter  la  longueur  de  temps,  les  despenses  et  les 
diversités  de  fauctes  et  obmissions  qui  se  peuvent  com- 
mectre  en  escrivant  plusieurs  copies  d'une  mesme  teneur, 
désirent  et  font  journellement  imprimer  leurs  dictes 
affiches,  passeports,  contracts,  obligations,  posations  et 
certaines  manières  du  reglement  de  leurs  escholes,  mai-. 
sons,  ouvriers  et  compagnons,  ou  autres  telles  choses 
particulières,  comme  sont  les  copies  ici  attachées,  qui, 
pour  l'effect  i  quoy  ils  servent,  ne  portent  tiltre  d'aucun 
magistrat,  de  visitateur,  ne  d'imprimeur,  et  n'obligent 
autres  que  ceux  qui  se  veulent  obliger  par  leur  signe  ou 
autrement,  et  par  ainsi  ne  semblent  pas  estre  comprins 
saubs  Ie  tiltre  d'aucuns  livres,  chansons,  ballades,  re- 
frains,  ni  autres  telles  choses  spécifiées  aux  ordonnances 
et  placarts  de  Sa  Majesté,  touchant  Ie  faict  de  Timpri- 
merie,  lesquelles  s'impriment  pour  les  vendre  publicque- 
ment.  Parquoy  chaicun  des  imprimeurs  soubs  l'adveu 
des  commissaires,  députés  i  la  visitation  des  livres  et 
mesmes  i  la  dernière  visitation  générale  des  librairies  et 
imprimeries  des  païs  de  parde^a  a  communement  impri- 
mé  telles  particularités  non  repugnantes  i  nostre  saincte 
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foy  catholique  romaine,  aux  ordonnances  de  Sa  Majesté, 
ni  aux  bonnes  meurs,  quand  elles  luy  ont  esté  offertes 
sans  qu'aucun  en  ait  faict  difficulté  par  cydevant  jusques 
au  15.  de  ce  mois,  qu'aucuns  se  sont  addressés  audict 
Plantin^  comme  superintendant  pour  Sa  Majesté  des  im- 
primeurs  de  pardef  a,  et  luy  ont  demandé  si  telles  choses 
se  pourroyent  faire  librement  sans  contrevenir  k  la  vo- 
lonté  de  Sa  Majesté.  A  quoy  ne  voulant  témérairement 
entreprendre  de  respondre,  a  promis  de  requérir  Tinter- 
prétation  k  ceux  k  qui  il  apartient.  Et  pourtant,  il  supplie 
tres  humblement  Votre  Excellence  que  s'il  n'est  permis 
et  si  par  adventure  luy  et  les  autres  imprimeurs  eussent, 
ce  qu'ils  n'ont  jamais  pensé  faire,  offensé  en  imprimant 
telles  particularités,  qu'il  luy  plaise  leur  pardonner  Ie 
passé  et  déclarer  la  volonté  de  Sa  Majesté  pour  Tadve- 
nir,  laquelle  ledict  suppliant  a  tousjours  désiré  et  désire 
d'accomplir  et  faire  accomplir,  qu'il  vous  plaira  luy 
commander,  et  autant  qu'il  luy  sera  possible,  par  la 
grice  de  Nostre  Seigneur  Dieu,  lequel  toute  sa  vie  il 
priera  et  exhortera  tous  les  autres  de  prier  pour  la  bonne 
santé  et  heureuse  prospérité  de  Vostre  Excellence. 

IX. 

Lettres  d^exatnen  délivries  par  Ie  notaire  i\C.  LoviriuSy  alias 
Lochemans,  h  Guillaume  van  7arys,  examiné 

par  Plantin, 

Au  nom  de  Dieu  Amen  :  Par  ce  présent  publicq  ins- 
trument soit  notoir  et  évident  i  ung  chacun  que,  en  l'an 
de  la  Nativité  de  Nostre  S*  Sauveur,  mil  cincq  eens  et 
septant,  Ie  vingt  et  septiesme  jour  du  mois  de  Juillet, 
comparut  personaellement  pardevant  les  honnestz  et  dis- 
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cretz  personnes,  Maistre  CristofFre  Plantin  et  Ameet  Ta- 
venir,  son  confrer  et  adjoinct  sur  ce  requiz,  imprimeurs 
jurez,  présidentz  en  la  ville  d'Anvers,  etc.  Ass^avoir 
rhonnest  homme  Guillaume  van  Parys,  aussi  imprimeur 
jure,  natiff  et  résidentz  en  ladicte  ville  d'Anvers,  lequelle 
en  présence  de  moy  Notaire  et  Tabillion  publicq,  par  Ie 
Conseil  du  Roy  ordonné  en  Brabant,  approuvé  et  exhi- 
bée  ès  mains  dudict  Plantin,  comme  chiefF  et  supin- 
tendent  imprimeur  de  par  Sa  Majesté  ordonné  et  commis 
pour  examiner  et  enquester  de  l'exercice,  styl,  approba- 
tion  et  idoniété  des  imprimeurs  et  l'imprimerie  etc,  cer- 
tains  lectres,  documentz  et  aultres  attestations  conte- 
nantes  Tadmission,  serment,  et  approbation  de  sondict 
office  de  Timprimerie.  Et  aussi  de  la  réputation,  régime 
OU  gouverne,  et  anchienne  catholicque  foy  et  religion 
dudict  Guillaume,  ce  que  nous  est  apparue  évidemment 
par  les  mesmes.  Et  ayantz  veu  premièrement  ses  lectres 
de  dépesche  d'admission  dudict  imprimerie,  trouvez  estre 
faictz  et  expédiez  de  par  Ie  Roy  au  son  Conseil  de  Bra- 
bant, Ie  xxvii""®  du  mois  de  Juing  Tan  xv^  et  soixante 
six,  seélez  du  grand  seau  en  rouge  sire,  pendante,  et 
subzsignez  du  secrétaire  J.  de  Perre,  estant  aussi  sur  la 
mesme  lectre,  noté  et  escript  au  dois,  la  date  du  serment 
par  ledict  Guillaume  estre  faict  aux  mains  de  Monsieur 
Ie  MargrafF  de  ladicte  ville,  assgavoir  Ie  xxx*"®  de  JuUet 
xv^  soixante  six,  et  par  ledict  Margrave  soubzsigné  Jan 
van  Ymmerzelle.  Après  nous  a  oussi  exhibée  ledict 
Guillaume  divcrses  attestations  i  son  instance  nouvelle- 
ment  impetrez  correspondantes  en  ce  que  dessus,  dont 
la  première  estant  de  la  date  du  xx"'*  de  Jullet  xv^  et 
septante,  ainsi  soubzsignée  :  Ita  est  Petrus  Uten  Rhetius 
Ecclesiae  Cathedralis  Sanctas  Marise  Antwerpias  Pastor;  la 
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deuxiesme  attestation  pour  Ic  susdict  Guillaume,  iaict 
estant  de  la  date  comme  la  susdicte,  estoit  soubsigné 
de  Messirc  PhÜippe  Almaraz,  Chanoine  d'Anvers  etc. 
ainsi  :  Ita  est  Almaraz ;  la  troisiesme  certification  faict 
et  octroyé  audict  Guillaume  par  Monsieur  l'Escolastre 
et  saicleur  de  monseigneur  Ie  Révérendissime  d'Anvers, 
datée  du  xxv°*  de  cedict  mois  du  JuUet  xv^  et  Ixx,  cor- 
roborant  et  confirmant  en  tout  les  précédentes  et  par 
Ie  mesme,  Ie  susdict  Guillaume,  addressant  k  sondict 
chiefF  et  supintendent  imprimeur  et  examinateur  Plantin 
pour  etc,  soubzsigné  Franciscus  Doncker,  Scholasticus 
et  Vicarius  sive  sigillifer  Reverendissimi  Domini  Episco- 
pi  Antwerpiensis.  En  oultre,  a  encoir  exhibée  i  nouz  sus- 
dictz  aultre  lectre  de  certification  du  Magistraet  de  la 
mesme  ville  d'Anvers,  affirmée  dessoubz  les  sermentz  de 
deux  honnestz  et  louables  personnes,  comme  tesmoingz 
i  l'instance  dudict  Guillaume  ad  ce  requiz,  l'ung  appel- 
lée  Pieter  Borremans  eaigé  de  xl  ans,  et  l'aultre  Pieter 
van  Karbeeck  eaigé  de  xlij  ans,  prévostz  de  la  monnoye 
de  la  Majesté  susdicte,  en  ladicte  ville  d'Anvers,  en- 
datée  xxvj"*  de  JuUet  Tan  xv'^  et  septant,  seélé  et 
soubzsignée  du  Secrétaire  vander  Neesen.  Et  après  ce 
estant  Ie  susdict  Guillaume  examinée  et  interrogué  du 
susdict  examinateur  et  prototypographe  Plantin ,  sur 
Ie  faict,  exercice  et  idoniété  de  sondict  office  de  l'impri- 
merie,  a  dict  et  declairée  n'avoir  point  apprinse  ne  exer- 
cé  l'estat  de  rimprimerie,  mais  qu'il  a  tenu  et  tient  des 
compaignons,  lesquelz  exercent  en  sa  maison,  et  les  mest 
en  besoing  k  l'imprimer,  de  sortes  que  feu  Symon  Cocq 
et  NicoUas  vanden  Wouwere,  ces  prédécesseurs  et  alliez 
ont  imprimés  en  leur  tempz.  Et  sgait  les  langues  fran- 
chois  et  flameng,  et  fort  bien  tailler  figures  en  bois.  Et 
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d'aultant  qu'il  a  dit  avoir  faict  les  despens  i  l'achapt  des 
instrumentz  nécessaires  i  rimprimeries,  requist  Ie  susdict 
Guillaume  d'estre  continuez  i  ladicte  office  ou  styl  de 
rimprimerie  suyvant  la  contenue  de  ces  lectres  d'admis- 
sion  au  Conseil  de  sadicte  Majesté,  en  Brabant,  impe- 
trez  et  expédiez  comme  dessus,  désirant  et  promectant 
en  oultre  ledict  Guillaume  de  faire,  suivre  et  ce  rigler 
selon  les  pointz,  placcartz  et  aultres  mandementz  en  cy 
avant  faictz  et  ordonnez,  ou  i  faire  et  ordonner  sur  etc. 
ce  que  ledict  Plantin,  pour  Ie  présent  entre  auJtres  plus 
amplement  a  advertiz,  commandé  et  injoinct  audict 
Guillaume,  renvoyant  et  redressant  Ie  mesme,  par  cestes, 
vers  la  Court  et  Conseil  de  Sa  Majesté,  en  Brabant  sus- 
dict, pour  obtenir  et  maintenir  Tapprobations  et  confir- 
mations  de  tout  ce  que  dessus,  suyvant  etc.  Sur  touttes 
quelles  chozes  ledict  Plantin  et  Guillaume  requiroient 
de  moy  Notaire  dessoubz  nommez,  leur  en  estre  faictz 
instrumentz  publicqz  ung  ou  plussieurs  en  forme  deue. 
Ainsi  faict  en  la  susdicte  ville  d'Anvers,  i  la  maison  du- 
dict  Plantin,  scitué  en  la  Camerstrate  illecq,  en  Tan,  jour 
et  mois,  et  en  présence  de  ceulx  qui  dessus. 

In  quorum  omnium  et  singulorum  fidem  et 

testimonium  premissorum,  ego   Mattheus 

Lovirius,  alias  Lochemans  Antwerpise  resi- 

dens   pnblicus,   sacra   apostolica   auctori- 

tate,  Notarius  per  Magnum  Senatum  Curio 

Regiae  Majestatis  Brabantiae  admissus,  sub- 

signavi  hoc  praesens  publicum  instrumen- 

tum,  manu  propria  scriptum,    rogatus  ac 

requisitus. 

Mattheus  Lovirius  alias 

Lochemans  Notarius 

1570 
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X. 


Ccrtificat  délivrc  par  Vécolalrc  Fran^ois  Donchr  h  Jlnerry 

Kcnipy  corrccteur  de  Plantyn. 

Notum  sit  univcrsis  et  singiilis  quod  comparuit  coram 
nobis  ThcodoricLis  Kemp,  librorum  corrector,  qui  jamdiu 
huic  arti  opcram  dcdit,  de  cujus  fide  et  religione  nobis 
ex  testimonio  sul  pastoris  optimè  constat  esse  virum  ca- 
tholicum  synccrxquc  fidei  de  nulla  hacrcsi  suspectum 
ac  pravorum  dogmatum  corruptelis  aliqui  ratione  con- 
taminatum.  Qud  de  causA  decerninius  et  declaramus 
eumdcm  esse  mcritö  in  typographorum  numerum  asscri- 
bendum,  nisi  secus  constet  ipsi  prototypographo.  In  cujus 
rei  vcritatem  pniesentes  litteras  mei  manu  subscripsi. 
Actum  a®  iS?^-  ^i^  vero.  ii.  mensis  Augusti. 

Franciscus  Doncker,  Scholasticus  et  Vicarius 
sive  Sigillifer  R"*  D.  Episcopi  Antverpiensis. 

XI. 

Déclaration  fournie  par  Thierry  van  de  Linde  sur  Venlrée  a 

son  service  de  deux  apprentis. 

Memorie, 

Dat  ick  Dierick  vande  Linde  hebbe  aen  ghenomen 
eenen  jonge  om  te  loeren  letter  settcn  (wiens  name  is 
Ghijsbrecht  Gheens).  4.  jaren  lanck,  ende  sijnen  tijt  is 
in  gcgaen  ende  bcgost  te  kersmisse  anno  1570.  stijlo 
brabantioi,  ende  sijn  vader  oock  ghcnocmpt  Ghijsbrecht 
Gheens,  ende  sijn  moeder  Truijken  Gheens,  een  oude- 
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cieercooper  wesende,  woonachtich  inde  huijvetters  strate 
alhier,  volck  van  goede  name  ende  fame. 

Item  noch  eenen  leerjonghe  aen  ghenomen  om  te 
leeren  drucken  (wiens  name  is  Hans  Claes).  2.  jaren 
lanck,  ende  sijnen  tijt  is  oock  in  gegaen  te  kersmisse 
anno.  1570.  stijlo  brabantiae,  ende  dese  is  gheboorcn  in 
de  kempen,  in  een  doorp  ghcnoompt  Bruegel,  oock 
eenen  geselle  van  goede  name  ende  fame,  gelijck  sijn 
brieven  van  attestatien,  dat  ghetuijghen. 


xn. 


Renseignements  fournis  par  T^lantin  et  les  Doyens  et  Anciens 

de  la  Corporation  des  imprinieurs  sur  Jeanne  Joachims 

veuve  de  Gilles  van  den  Bogaerde, 

Suivant  Tapostile  donnée  par  Monseigneur  Ie  Chance- 
lier  a  la  requeste  presentée  de  la  part  de  Johanna  Joa- 
chims, veufve  de  feu  Gille  vanden  Bogaerde,  respondent 
en  toute  humilité,  Christophle  Plantin,  hooftprinter  de 
Sa  Majesté,  et  les  Doyens  et  Anciens  de  Timprimerie, 
commcnt  ayants  esté  advertis  par  aucuns  que  ladicte 
veufve  de  feu  Gilles  vanden  Bogaerde,  demeurant  envi- 
ron  Ie  Margrave  leye,  prés  de  ceste  ville  d'Anvers,  auroit 
imprimé  audict  lieu  de  sa  demeure,  et  y  retiroit  des 
compagnons  imprimeurs  pour  imprimer  certaines  figures 
et  cartes  i  jouer,  contre  les  ordonnances  et  placats  de 
Sa  Majesté,  par  lesquels  il  est  défendu  expressement  a 
toutes  personnes  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'ils 
soyent  d'exercer  l'estat  d'imprimerie  sans  avoir  esté  pre- 
mièrement  admis  a  ce  faire.  Et  mesmes  par  la  derniére 
ordonnancc   est  defendu   Ji  tous    maistres    imprimeurs 
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d'exercer  ledict  estat  d'imprimerie,  avant  que  d'avoir  esté 
examinés  et  derechefF  approuvés  et  receus  k  ce  faire  par 
Sa  Majesté,  et  mesmes  ordonné  aux  compagnons  de  se 
présenter  pour  estre  examinés  et  enregistrés  par  Ie 
Hooftprinter,  déclarant  Ie  lieu  oü  ils  besongnent  et  quant 
ils  changent  de  maistre,  et  ce  pour  plus  facilement  évi- 
ter  les  clandestines  impressions.  Et  pourtant  lesdict 
Hooftprinter  et  Doyens  de  rimprimerie,  pour  satisfaire  k 
leur  charge,  par  Ie  congé  et  ordonnance  de  Monsieur  Ie 
Burghcmaistre  de  ceste  ville  d'Anvers,  envoyèrent  Ie  xx 
du  mois  de  Décembre  demier,  ung  courteverge  envers 
ladicte  veufve,  pour  luy  signifier  qu'elle  eust  i  se  regier 
suivant  lesdictes  ordonnances  de  Sa  Majesté,  ainsi  qu'il 
appert  par  Texploict  dudict  courteverge  icy  attaché. 

Et  quant  k  ce  que  ladicte  suppliante  pretend  soustenir 
qu'imprimant  ou  faisant  imprimer  autres  choses  que  les- 
dictes figures  et  cartes  k  jouer,  elle  ne  seroit  tenue 
d'obéir  k  se  regier  selon  les  placats  de  Sa  Majesté  tou- 
chant  Ie  faict  de  Timprimerie,  les  susdicts  respondent 
que  lesdictes  sortes  de  cartes  dont  ladicte  veufve  se 
mesky  sont  de  faict  pourtraictures  en  taille  et  taillées  en 
bois  par  les  mesmes  tailleurs  qui  taillent  ordinairement 
figures  et  lectres  en  bois  pour  les  imprimeurs  de  livres, 
lesquels  tailleurs  mesmes,  nonobstant  que  ce  soit  une 
science  et  mestier  i  part,  suivant  Tarticle  xxvi.  de  la 
susdicte  ordonnance  de  Sa  Majesté  du  xix^  jour  de  May 
1570.,  sont  tenus  se  regier  selon  les  ordonnances  de 
Timprimerie  et  imprimeurs,  i  quoy  semble  que  nuUuy 
exerceant  quelque  sorte  d'imprimerie  sur  papier  soit 
exempté  d'obéir  et  se  regier  selon  Ie  contenu  de  cestes 
ordonnances,  tant  s'en  faut  que  ladicte  veufve  Ie  puisse 
estre,  veu  qu'elle  imprime   ou  faict  imprimer  lesdictes 
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cartes  k  [ouer,  de  quoy  elle  se  mesle  avec  mesmes  presses, 
manières  d'imprimer  et  mesmes  ouvriers  que  s'impriment 
toutes  autres  sortes  de  livres,  chansons,  ballades,  re- 
frains,  etc,  et  que,  soubs  couleur  d'imprimer  telles  cho- 
ses,  se  pourroyent  facilement  imprimer  par  les  compa- 
gnons besongnants  i  telles  choses,  mesmes  hors  la  ville 
OU  bien  segrets  et  cachés,  toutes  autres  sortes  de  figures, 
lectres,  escrittures,  livres,  chansons^  ballades,  refrainset 
autres  telles  choses,  Ie  tout  sauf  Ie  jugement  de  votre 
Seigneurie,  auquel  se  refèrent  lesdicts  Hooftprinter  et 
Doyens  de  Timprimerie,  estants  prêts  d'acquiescer  et 
obéir  i  cela  qu'il  luy  plaira  déclarer  et  ordonner  touchant 
ladicte  veufve  et  autres  semblables. 


xm. 


Lettre  d'envoi  de  la  piéce  précidente. 

A  Monseigneur,  Monsieur  Ie  Chancelier, 

Suivant  l'apostile  et  commandement  de  Vostre  lUus- 
trissime  Seigneurie,  nous  avons  respondu  simplement  i 
la  requeste  de  Johanna  Joachims,  selon  nostre  petit  en- 
tendement et  peu  d^exercice  en  telles  affaires,  sans  avoir 
prins  aide  d'aucun  advocat  ou  autre  personne  exercée  en 
faict  de  justice,  ou  autres  manières  de  proces,  en  quoy  ne 
voulants  entrer,  mes  confrères  m'ont  requis  de  supplier 
Vostre  Seigneurie,  comme  je  la  fay  tres  humblement 
que  excusant  nostre  ignorance,  qu'il  luy  plaise  recevoir 
nostre  response  en  bonne  part  et  en  ordonner  ce  que 
bon   luy  semblera.    Et   elle  nous  obligera  davantage  i 
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pricr  Dicu   pour  sa  prospcritc  et  bonnc  santc.  d'Anvcrs 
cc  ix  de  Janvier  1576,  de 

Vostre  lUustrissimc  Seigneurie 
Ie  tres  humblc  et  tres  obéissant  scrviteur, 

C.  Plantin. 


XIV. 


%cquite  de  Plantin   pour  ohtcnir  Vautorisatiofi  d'impritner 

certains  ouvragcs. 

Au  Roy. 

Remonstrc  en  toutc  humilité  Christophle  Plantin,  Pro- 
totypographe  de  Vostre  Majesté,  comment,  ^  ses  grands 
fraiz  et  despenses,  il  a  faict  pourtraire  et  tailler  les  fi- 
gures  du  livrc  intitulé  :  Humanas  Salutis  Monumenta 
Benedict!  Ariic  Montani  studio  constructa  et  decantata, 
et  recouvert  aussi  les  livrets  dont  les  tiltres  s'ensuivent: 
Van  evangelissche  armoede,  Die  seven  ghetyden  van 
die  eewige  wysheyt,  et  Cort  onderwys  van  de  echte 
deelen  der  francoische  talen,  door  Peeter  Heyns,  school- 
meester, in  den  lauwerboom.  Lesquels  livrets,  visites  et 
approuvés  mectroit  volontiers  en  lumière  par  impression, 
mais  craignant  de  contrevenir  i  vos  ordonnances  faictes 
sur  Ie  faict  de  Timprimerie,  il  ne  l'oseroit  ni  voudroit 
faire  sans  Ie  congé  et  consentement  de  Vostre  Mitjesté. 
Et  pourtant  la  supplie  tres  humblement  qu'il  luy  plaise 
donner  congé  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  et  dis- 
tribuer  lesdicts  livrets,  considérant  les  despenses  faictes  et 
^  faire  par  ledict  Plantin,  pour  l'impression  desdicts  livres 
et  pour  aucunnement  pouvoir  retirer  ses  deniers  et  quel- 
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que  honneste  proflict  de  ses  labeurs,  défendre  expresse- 
ment  k  tous  autres,  de  quelque  estat  ou  condition  qu'ils 
soyent,  d'imiter  ou  faire  imiter  aucunnes  desdicts  figu- 
res  OU  livres,  et  de  les  imprimer  ni  faire  imprimer  en 
faceon  que  ce  soit,  ni  ailleurs  contrefaicts  ou  imprimés, 
les  vendre  ou  distribuer  et  porter  en  vos  pais  de  parde^a. 
Et  ce  vous  ferés  bien.  Et  ledict  suppliant  priera  Dieu 
pour  Ia  santé  et  prospérité  de  Vostre  Majesté, 

XV. 

Requite  de  Plantin  pour  obtenir  Vapprohation  du  prix  auquel 

il  voulait  taxer  certain  livre, 

A  Monsigneur  Ie  Président  et  Conseillers 
de  Sa  Magesté  en  son  Conseil  privé. 

Supplie  tres  humblement  Christofle  Plantin,  Prototy- 
pographe  de  Sa  Magesté,  qu'il  vous  plaise,  en  considé- 
rant  les  grands  fraiz  et  despenses  qu'il  a  faictes  i  faire 
pourtraire  nettement  et  tailler  élégantement  en  cuivre, 
et  puis  imprimer  avec  Ie  privilege  de  Sadicte  Magesté. 
les  figures  comprinses  en  ce  livre  intitulé  :  Monumenta 
Salutis  Humanae,  il  vous  plaise  Ie  luy  taxer  i  quatre  flo- 
rins  la  pièce.  Et  vous  ferés  bien,  et  ledict  suppliant  pri- 
era Dieu  pour  vostre  prospérité  et  santé. 

XVI. 

Liste  des  typographeSy  des  imprimeurs  en  taille-douce  et  des 
libraires  anversois,  ridigée  par  Vlantin^  vers  IS70. 

Impressores 
Philippus  Nutius,  in  Ciconiis. 
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Joannes  Foulerus,  Anglus,  juxta  heredes  Stelsi). 
Joannes  Wassenbcrghe,  sub  Scuto  Burgundico. 
Henricus  Loöus,  in  Aquila  Nigra. 
Joannes  Verwithaghen,  int  Meulenyser 
Christophorus  Plantinus,  sub  Circino  Aureo. 

Omnes  supradicti  habitant  in  platei  vulgo  dicti  de 
Cammestraet. 

Daniel  Vervliet,  in  de  Schilt  van  Artois. 

Geerardt  Smits,  sub  Rosa,  in  de  Pandtstrate. 

Jehan  van  Gheele,  in  den  Witten   Haesewint,  op  de 

Lombaerde  veste. 
Theodorus  Lindanus,   in  den  Heylighen  Gheest,  in  de 

Heylighe  Gheest  straet. 
Aegidius  Radeus,  in  S.  Anna,  by  Scuttersput. 
Matheus  van  Roy,  by  d'Ysere  Waghe. 
Peeter  Meesens,  op  't  Kerckhof. 
Henrick  Aelsens,  in  den  Chrysman,  in  S.  Jan  straet. 
Jehan  Pasch,  in  de  S.  Jans  straet^  in  de  Gaublom. 
Nicolas  Spoor,  alias  van  Colen,  in  de  Bueckelaere  straet, 

in  't  Moriaenten. 
Mathys  Rysche,  onder  den  toren. 
Gillis  van  Diest. 

Supradictos  omnes  impressores  librorum  invenio  a  me 
examinatos,  et  in  libro  meo  notatos  juxta  edictum 
regium,  nullos  vero  preterea  quos  sciam,  habitare 
in  hac  civitate. 

Impressores  figurarum  quos  etiam  in  libro  meo  nota- 
tos  invenio. 
Silvester  van  Parys,  op  de  Lombarde  veste. 
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Guillaume  van  Parys,  sub  Pellicano. 

Hans  Lieffrinck,   in  't  Turckx  Hoot  op  de  Lombaerde 

veste. 
Geeraerdt  Jude,  in  de  Catte,  by  de  Borse. 

Nomina  bibliopolarum  quos  novi  iibros  vendere. 
Antonius  Tilenius. 
Heredes  Stelsij. 
Birckmanni,  Colonienses. 
Joannes  Bellerus. 
Aegidius  Stelsius. 

Omnes  supradicti  in  de  Cammerstraet. 

Guillielmus  Sylvius,  in  den  Enghel,   in  de  Sleutelstraet. 

Nicolaes  Helmans,  by  d'Eymerckt,  in  den  Gulden  Leeuw. 

Henrick  Henricius,  op  't  Kerckhof. 

Joos  de  Hertoghe,  aen  de  Kerckdore. 

Heyndrick  Wauters,  in  den  Naem  Jesus,  by  de  Kercke. 

Joannes  Tronesis,  in  't  Gulden  Cruys,  op  't  Kerckhof. 

Cornelius  Clypeus. 

Joannes  Bergiani,  Italus,  by  de  Borse. 

xvn. 

nAutre  liste  des  typographes  anversois  rédigée  par  Plantin 

en  IS7S. 

1575.  Januarii  5. 

Giles  van  Diest,  in  de  langhe  Ridder  straete,  habet  praela 
et  typos  atque  etiam,  se  absente,  e  jus  uxor  exercet 
praelum  in  figuris  et  aliis  hujusmodi  imprimendis. 

Antonius  van  Liest,  op  de  Lombarde  vesten,  in  de 
Hant,  habet  praelum  et  imprimit  figuras. 
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Jehan  Moulins,  op  de  Lombarde  vesten,  habet  prxla  et 

typos  atque  imprimit  figuras. 
Araoldus  Nicolaiy  op  de  Lombarde  vesten,  solet  habere 

prxlum  et  imprimere  figuras. 
Guillelmus  Silvius,   in   den  Sluter  straete,  solet  habere 
prsela  et  typos  atque  typographiam  exercere. 

xvm. 

Catalogus  Bibliopolarum  Antverpiensium  (vers  1610). 

Joannes  Moretus,  senior. 

Balthasar  et  Joannes  Moretus,  filii  ejusdem. 

Daniel  Vervliet. 

Andreas  Backx. 

Joachimus  Trognesius. 

Joannes  Keerbergius. 

Gaspar  Bellerus. 

Petrus  Phalesius. 

Arnoldus  Coninckx. 

Gommarus  Suisenius. 

Petrus  a  Tungris. 

Hieronymus  Verdussen. 

Martinus  Nuyssen. 

Joannes  et  Petrus  Belleri,  fratres. 

Gislenius  Janssens. 

Antonius  de  Bailo. 

David  Meeusens. 

Robertus  Bruneau. 

Guillam  Stroobant. 

Cornelius  Verschuren. 

Henricus  Swinghen. 

Aegidius  Stelsius. 
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"  Uitgaven  der  Antwbrpsche  Bibliohhlen,  N'  10. 


CERTIFICATS 

DÉUVRÈS    AUX 

IMPRIMEURS    DES    PAYS-BAS 

PAB 

Christophe    plantin 

et  autres  documents  se   rapportant  h   la  charge   du 
Protolypographe 

PUBLIÉS  PAR  Ph.  ROMBOUTS. 


J.-E.    BUSCHMANN, 


GE^T. 
Ad.    hoste, 

boekhandelaar  der  maatschappij 


ir 
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UITTREKSEL 


UIT  DE 


Wetten  der  Antwerpsche  BiBLtopHiLEN. 


A^T.  to.  De  uitgaven  der  Maatschappij  zullen  bestaan  uit : 

a.  ^rachtexemplaren  op  :(wa-ar  getint  papier y   ter  perse  ge- 

nummerd en  den  naam  dragende  van  het  lid,  voor 
wien  zij  bestemd  zijn,  alsook  de  handteekens  van  den 
voorzitter  en  van  den  secretaris.  Zij  worden  gegeven 
.  aan  de  Eerchlen  en  aan  de  dienende  leden  van  het 
Bestuur. 

b.  Exemplaren  der  leden  op  :(iuaar  papier,   dragende  den 

naam  van  het  lid,  en  voorzien  van  de  handteekens 
van    den    voorzitter    en  van    den    secretaris. 
(Deze  exemplaren  zijn  in  den  handel  niet  verkrijgbaar). 

c.  Exemplaren  op  gewoon  papier,   voor  den  boe^iandel  ge- 

trokken, waarvan  het  getal  en  -  de  prijs  door  het 
bestuur  vastgesteld  worden.  (Van  de  exemplaren,  voor 
den  handel  bestemd,  worden  er  slechts  van  150  tot 
300  voor  elk  werk  getrokken). 

Het  BuUetijn  der  Maatschappij  wordt  enkel   uitgegeven 
op  gewoon  papier.  (De  leden  der  Maatschappij   ont- 
vangen het  kosteloos.  Het  wordt  aan  vast  te  stellen 
l  prijs  in  den  handel  gebracht). 

i 
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UITGAVEN 

DER  « 

Maatschappij    de   Antwerpsche   Bibliophilen. 


«« 


Trijs  der  exemplaren  voor  den  handel  bcsietnd  : 

1878 

No    I .  Boek  gehouden  door  Jan  Moretus  II,  als  deken  der 

S^  Luciisgilde  (1616-1617) v     .     .  Fr$.  2.50 

»  2.  lïc  AntNverpsche  Onuiiegangcn  in  dé  XIV«  en  XV« 
eeuw,  naar  gelijktijdige  nandschriften,  uitgegeven 
door  Ridder  Leo  de  Burbure    ........     1.50 

»  3.  De  Gebroeders  van  der  Voort  en  de  volksopstand  van 
1 477-1 478.  —  Verhalen  en  ambtelijke  stukken, 
vergaderd  en  toegelicht  door  P.  Génard.     ...»     4, — 

1879 

ü  4.  Refereinen  en  andere  gedichten  uit  de  XVI«  eeuw^ 
verzameld  en  afgeschreven  door  Jan  de  Bruyne, 
Uitgegeven  door  K.- Ruelens,  Indeel.  '  .     .     .     .     »     S»— 

t)  5.  Chronijck  der  Stadt  Antw^erpen,  toegeschreven  aan 
den  notaris  Geeraard  Bertrijn,  uitgegeven  door 
Ridder  Gust.  van  Havre .     »  ,    5. — 

1  , 

1880 

.  »    6.  Kilianus'  latijnsche  gedichten,  uitgeceven  en  met  een 

levensbericht  voorzien  door  Max  Kobses  .     ...»    4. — 

»     7.  Refereren  en  andere  gedichten  uit  de  XVJc  eeuw, 
^       verzameld  en  afgeschreven  door  Jan  de  Bruyne, 

uitgegeven  door  K.  Ruelens,  Ilè  deel »     S«-^ 

»     8.  Biographies  d'artistes  anversols,  par  Th.  Van  Lerius, 

avocat,  publiées  par  P.  Génard     . »     5- — 

1881 

»  9.  Refereinen  en  andere  gedichten  uit  de  XVI*  eeuw, 
verzameld  en  afgeschreven  door  Jan  de  Bruyne, 
uitgegeven  door  K.  Ruelens,  III«  deel »     5.-^ 


Bulletijn  der  Antwerpsche  Bibliophilen.  I*  deel.  1878- 

1880, '    .     .     .     «     5.— 


UITTREKSEL 


urr  DE 


Wetten  der  Antwerpsche  Bibliophilen. 


Art.  10.  De  uitgaven  der  Maatschappij  zullen  besta^in  uit : 

a.  ^rachtexemplaren  óp  zwaar  getint  papier,  ter  perse  ge- 
numnïerd  en  den  naam  dragende  van  het  lid, 'voor 
v^ien  zi]  bestemd  zijn,  alsook  de  handteekens  van  den 
voorzitter  en  van  den  secretaris.  Zij  worden  gegeven 
;  aan  d^  Eereleden  en  aan  d-Q  T)ienende  ledenvan  het 
Bestuur,  ,  \, 

b:  Exemplaren  der  leden  op  zwaar  papier ,   dragende  den 
naa^n  van  het  lid,  en  voorzien  van  de  handteekens 
van    den    voorzitter    en  van    den    secretaris. 
(Deze  exemplaren  zijn  in  den  handel  niet  verkrijgbaar). 

Exemplaren  op  gewoon  papier/  voor  den  boekhandel  ge- 
trokken, waarvan  het  jgetal  en'  de  prijs  door  het 
bestuur  vastgesteld  worden.  {Van  de  exemplaren,  vóór 
den  handel  bestemd,  worden,  er  slechts  van  150  tot 
300  voor  elk  Werk  getrokken). 

Het  BuUetijn  der  Maatschappij  wordt  enkel  uitgegeven 
op.  gewoon  papier.  (De  leden  der  Maatschappij  ont- 
vangen het  kosteloos.  Het  wordt  aaji  vast  te  stellen 
prijs  in  den  handel  gebracht).    . 


c. 


!^' 


UITGAVEN 
Maatschappij    de   Antwerpsche   Bibliopkilen. 

'Prijs  der  exemplaren  voor  den  handel  bestemd  : 


I.  Boek  gehoudea  door  Jan  Moretus  11,  als  tkkeii  der 

S'  Lucasgildc  (1616-1617) Frs.  2.50 

3.  De  Aniwerpsche  Omm^angen  in  de  XIV»  eo  XV' 

etuw,  naar  gdijktijdigc  handschriften,  uitgegeven 

door  Ridder  Leo  de  Burbure n      1.50 

j.  De  tiebroeders  van  der  Voort  en  de  volksopstand  van 
1477-1478.  —  Verhalen  en  ambtelijke  Stukken, 
vergaderd  en  toegelicht  door  P.  Génard.     .     .     .     u     4.— 

1875 

4.  Refereioen  en  andere  gedichten  uit  de  XV1°  eeuw, 

veriameld  en  aigcschreven  door  Jan  de  Bruyne, 

uitgegeven  door  K.  Ruclens,  I'  deel n     ;. — 

;.  Chronijck  der  Stadt  Antwerpen,  toegeschreven  aan 
den  notaris  Geeraard  Bertrijn,  uitgegeven  door ' 
Ridder  Gust.  van  Havre «     5  — 

1880. 

6.  Kilianus  latijiuchc  gedichten,  uitgegeven  en  met  een 
levensbericht  voorïien  door  Max  Rooses.     ...»    4. — 

7.  Refereinen  en  andere  gedichten  uit  de  XVl*  eeuw, 
veriameld  en  afgeschreven  door  Jan  de  Bruyne, 
uitgegeven  door  K.  Ruelens, II*  deel ■     5.— 

8.  Biographics  d'artistes  anversois,  par  Th.  Van  Lerius, 
avocat,  publiées  par  P,  Génard 05.— 

7.  BuUetijn  der  Antwcrpsche  Bibliophilen.  I*  deel,  1878- 


